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PREFACE. 

La  Mufique  èft,  de  'tous  les  beaux 
Arts  ;  celui  dont  le  Vocabulaire  eft  lé 
f>lus  étendu ,  &  pour  lequel  un  Diftion- 
naire  eft ,  par  cbnféquent ,  le  plus  utile. 
Ainfi ,  Ton  ne  doit  pas  mettre  celui-ci  au 
tiômbre  de  cfes  compilations  ridicules  , 
que  la  mode  ou  plutôt  la  manie  des  Dic- 
tionnaires multiplie  de  jour  en  jour.  Si 
ce  livre  eft  bien  feit ,  Il  eft  utile  aux  Ar-» 
tiftes.  S'il  eft  niauvais ,  ce  n'eft  ni  par  lé 
choix  du  fujet ,  ni  par  la  forme  de  Fou- 
vrage.  Ainfi  Ton  aiiroît  tort  de  le  rebutei* 
fur  (on  titre.  Il  faut  le  lire  pour  en  juger. 
L'utilité  du  fujet  n'établit  pas  ,  j'en 
conviens  ,  celle  du  Livre  ;  elle  me  juftifié 
feulement  de  l'avoir  entrepris  ,  &  c'eft 
aufli  tout  ce  que  je  puis  prétendre  ;  cat 
d'ailleurs  je  fens  bien  ce  qui  manque  à 
l'exécution.  C'eft  ici  moins  un  Diftion- 
naire  en  forme ,  qu'im  recueil  de  maté^ 
riaux  pour  un  Diftionnaire ,  qui  n'atten- 
dent qu'une  meilleure  main  pour  être 
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f  fnployés.  Les  fondcmens  de  cet  Ouvrage 
^rent  jettes  fi  à  la  hâte  ^  il  y  a  quinze  ans  % 
dans  rEncyçlopédiç  9  que  j,  quand  j'ai 
voulu  Iç  reprendre  fows  opuvre ,  je  n'^ 
u  lui  donner  la  fplidité  qu*il  auroit  eue , 
1  j'avois  eu  plus  de  tems  pour  çn  digçrejf 
Je  plan  &  pour  l'exécuter. 

Je  ne  formai  pas  de  xnQkniême  çettç 
f  ntreprife  ,  ellç  çie  fut  propofçç  ;  oij 
ajouta  que  le  inamifçrit  çntïer  de  l'En- 
çyclppédîç  deyoit  être  coii^plet  avant 
qu'il  en  fût  ii]riprixné  ujne  feule  ligne  ;  01} 
ne  me  donna  q\ie  trpis  mois  ppur  rem-f 
plir  ma  tâche  &  trois  ans  poi^vpient  mç 
fuffire  à  peine  pow  lirCj^  extraire ,  com- 
parer ôf  compiler  les  Auteurs  dont  j'a-u 
vois  befo^n  :  mais,  le  zèle  de  l'a^riitiç  mV. 
veugla  fur.  l'impoffibilité  dti.  fuçcès.  Fi-? 
4ele  à  ma  parole ,  aux  dépens  de  ma  ré^ 
putation ,  je  fis  vîjte  &  mal ,  ne  pouvant 
%îen  faij-e  en,  fi  peu  de  tenxs  ;  au  feput  dç 
trois  nkpis  çnon  m?,nufcrit  entier  fiit  écrit  3^ 
tnis  au-  net  §f  livré  i  je  ne  l'ai  pas  revv^ 
^epuis.  Si  j'ayois  ûçavaillé  yplume  à  voi 
^ume  comme  les.  autres ,  cet  effai ,  mieux; 
é^xk  %  ÇHÎ  ÇU  relier  dax^s  l'état  pu  j^^ 


PRÉFACE.  vîj 

Tauroîs  mis.  Je  ne  me  repens  pas  d'avoir 
été  exaâ  ;  mais  je  me  repens  d^avoir  été 
téméraire  y  &  d'avoir  phis  promis  que  je 
ne  pouvois  exécuter. 

Blefle  de  Timperfeâion  de  mes  arti- 
cles 9  à  mefure  que  les  volumes  de  PEn- 
cyclopédie  paroifToient ,  je  réfolus  de  re- 
fondre le  toi^  fur  mon  brouillon,  & 
d'en  aire  à  loiiir  un  ouvrage  à  part  traité 
avec  plus  de  foin.  J'étois ,  en  recommen- 
çant ce  travail ,  à  portée  de  tous  les  fe- 
cours  néceflaires.  Vivant  au  milieu  des 
artiftes  &  des  gens- de  -  lettres ,  je  pou- 
vois confulter  tes  uns  &  les  autres.  M. 
Fabbé  SalHer  me  iourniflbit ,  de  la  biblio- 
Aeque  du  Roi ,  fes  livres  &  manufcrits 
dont  j'avois  befoin  ,  &  fouvent  je  tirois , 
de  fes  entretii^ns ,  des  lumières  plus  fures 
que  de  mes  recherches»  Je  crois  devoir  à 
la  mémoire  de  cet  honnête  &  favant  hom^ 
me ,  un  tribut  de  reconnoiflknce  que  tous 
les  gens- de-lettres  qu'il  a  pu  fervir  parta* 
geront  fïirement  avec  moi. 

Ma  retraite  à  la  campagne  m'ôta  tou- 
tes ces  reflburces ,  au  moment  que  je 
commençois  d'en  tirer  parti.  Ge  n'eft  pas 

a  iv 


•  • 


VUf 


jt  n  ^  fj  c  E. 


ici  le  ]ieu  d'expliquer  les  raifons.dç  c^ip 
retraite  :  on  conçoit ,  que  ^  dans  rm  façofi 
de  penfer ,  refppii^  de  Êiire  un  ppfi  livre 
fur  la  Mufique  n'en  étpit  pas  une  pou.r 
mé  retenir.  Éloigné  des  amufeinens  de  la 
ville  ,  je  perdis  bientôt  les  goûts  qui  ;s'y 
rapportoient  ;  priyé  des  communication 
qui  pouvoient'  m'éelairer  fur  mon  ancien 
objet ,  j'en  perdis  auffi  toutes  les  vues  ; 
&  foit  que  depuis  cç  tems  l'art  ou  & 
théorie  aient  fait  de^  progrès ,  n'étant  p3$ 
même  à  portée  d'en  rien  iàyoir ,  je  ne  fus. 
plus  en  état  de  les  iiiivre.  Convaincu  » 
cependant ,  de  l'utilité  du  travail  que  j'a- 
vois  entrepris ,  je  m' y  remettçis  cte  tems 
à  autre  y  mais  toujours  avec  moins  de 
fuccès ,  &  toujours  éprouvant  que  les 
difficultés  d'im  livre  de  cette  cfpece  de- 
mandent ,  pour  les  vaincre ,  des; lumières 
que  je  n'étois  plus  en  état  d'acquérir, 
&  ime  chaleur  d'intérêt  que  j'avois  ceffé 
d'y  mettre.  Enfin ,  défefpérant  d'être  ja- 
mais à  portée  de  mieux  faire ,  &  voulant 
quitter  .pour  toujours  des  idées  dont  mon 
efprit  s'éloigne  de  plus  en  plus,  je  me 
fuis  occupé ,  dans  ces  montagnes  ^  à  raf-« 
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feinbler  ce  que  j'avob  Êiit  à  Paris  &  à 
Mootinorenci  ;  & ,  cle  cet  amas  indigefte , 
eâ  forti  Feipece  4e  diâionnaire  qu'on 
voit  icit 

Q^t  hiftorique  m'a  paru  néceflaire  pour 
expliquer  comment  les  circooftajices  m'ont 
i^tçi  de  donner  en  fi  mauvais  état  un  li- 
vre que  j'aurois  pu  mieux  Élire ,  avep  les 
fèçours  dont  je  fuis  privé.  Car  j'ai  tou- 
jours cru  que  le  refpeâ  qu'on  doit  au 
Public  n'eft  pas  de  lui  dire  des  fadeurs  ^ 
niais  de  ne  lui  rien  dire  que  de  vrai  & 
d'utile  ^  ou  du  moins  qu'on  ne  juge  tel  ; 
de  ne  lui  rien  présenter  fans  y  avoir  doçné 
tous  les  foins  dont  op  eft  capable,  & 
de  croire  qu'en  feifant  de  fon  mieux , 
on  ne  fait  jamais  aflez  bien  pour  luL 

Je  n'^i  pas  cru ,  toutefois ,  que  l'état 
d'imperfeâion  oîi  j'étois  forcé  de  laifler 
cet  ouvrage ,  dût  m'empêcher  de  le  pu- 
blier j  parce  qu'un  livre  de  cette  efpece 
étant  utile  à  l'art ,  il  eft  infiniment  plus 
aifé  d'en  faire  un  bon  fur  celui  que 
je  donne ,  que  de  commencer  par  tout 
créer.  Les  connoifTances  néceffaires  pour 
cela  ne  font  peut-être  pas  fort  grandes. 
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mais  elles  font  fort  variées ,  &  fe  trou- 
vent raremient  réunies  dans  la  même  tête. 
Ainfi,  mes  compilations  peuvent  épargner 
beaucoup  ;de  travail  à  ceux  qui  font  en 
état  d'y  mettre  Tordre  néceflaire  ;  &  tel , 
marquant  mes  erreurs  9  peut  Eure  un  ex- 
cellent livre  y  qui  n'eût  jamais  rien  &it  de 
bon  (ans  le  mien. 

J'avertis  donc  ceux  qui  ne  veulent  fouf^ 
frir  que  des  livres  bien  Êuts  y  de  ne  pas 
entreprendre  la  leâure  de  celui  -  ci  ;  bien- 
tôt ils  en  feroient  rebutés  :  mais  pour 
ceux  que  le  mal  ne  détourne  pas  du  bien  ; 
ceux  qui  ne  font  pas  tellement  Occupés 
des  ÊiuteSy  qu'ils  comptent  pour  rien  ce 
qui  les  rachette  ;  ceux ,  enfin ,  qui  vou* 
dront  bien  chercher  ici  de  quoi  com- 
penfer  les  miennes,  y  trouveront  peut- 
être  aflez  de  bons  articles  pour  tolérer 
les  mauvais,  &,  dans  les  mauvais  même,, 
aflez  d'obfervatiôns  neuves  &  vraies,, 
pour  valoir  la  peine  d'être  triées  &  choi- 
sies parmi  le  refte.  Les  Muûciens  lifent 
peu ,  &  cependant  je  connois  peu  d'Arts 
cil  la  le£hire  &  la  réflexion  foient  plus 
néce0aires.   Tai  penfé  qu'un  Ouvrage  de 
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k  fonne  de  celui-ci  feroit  précifément 
celui  qui  leur  convenoit ,  &  que  pour 
le  leur  rendre  aiifli  profitable  qu'il  étoit 
poflible  9  il  fklloit  moins  y  dire  ce  qu'ils 
iavent ,  que  ce  qu'ils  auroient  befoin 
d'apprendre» 

Si  les  Manœuvres  &  les  Croque^Notes 
relèvent  fouvent  ici  des  erreurs ,  fefpere 
que  les  vrais  Arâles  &  les  hommes  de 
génie  y  trouveront  des  vues  utiles  dont 
ils  (auront  bien  tirer  partL  Les  meilleurs 
ferres  font  ceux  que  le  vulgaire  décrie  ^ 
&  dont  les  gens  à  talent  profitent  fans  en 
parler. 

Après  avoir  expofé  les  raifons  de  la 
médiocrité  de  l'ouvrage  &  celles  de  Fu- 
tilité que  j'eflime  qu'on  en  peut  tirer, 
faurois  maintenant  à  entrer  dans  le  détail 
de  l'ouvrage  même  y  à  donner  un  précis 
du  plan  que  je  me  fuis  tracé  &  de  la  ma- 
nière dont  )'ai  tâché  ^t  le  fuivre.  Mais  à 
mefure  que  les  idées  qui  s'y  rapportent 
fe  font  effacées  de  mon  efprit ,  le  plan  fur 
lequel  je  les  arrangeois  s'eft  de  même  elïa- 
çé  de  ma  mémoire.  Mon  premier  projet 
4toit  d'en  traiter  fi  relatiyement  les  arti^ 
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tles  9  d'en  her  û  bien  les  fukes  par  des 
renvois ,  que  le  tout  ^  avec  la  commodité 
d'un  Diâionnaire  ,  eût  l'avantage  d'ud 
traité  fuivi  ;  mais  pour  exéciitér  ce  prcy* 
jet ,  it  eût  Êillu  me  rendre  fans  cefft  pré* 
fentes  toutes  les  parties  de  l'art,  &  n'eh 
traiter  aucune  fans  me  rappeller  les  au- 
tres; ce  que  le  défaut  de  reffources  6c 
mon  goût  attiédi  m'ont  bientôt  rendu 
impoffible ,  &  que  j'euffe  eu  même  bien 
de  la  peine  à  faire  ,  au  milieu  de  m^i 
premiers  guides ,  &  plein  de  ma  première 
ferveur.  Livré  à  moi  fêul ,  n'ayant  plu4 
ni  favans  ni  livres  à  confulter  ;  forcé  j^ 
par  conféquent,  de  traiter  chaque  article 
en  lui*même  9  & ,  fans  égard  à  ceux  qui 
s'y  rapportoient ,  pour  éviter  des  lacu-^ 
nés ,  j'ai  dû  feire  bien  des  redites.  Mais  j'ai 
cru  que  dans  un  livre  de  l'efpece  de  celui- 
ci  9  c'étoit  encore  un  moindre  mal  de 
commettre  des  fautes,  que  de  faire  des 
omiffions. 

Je  me  fuis  donc  attaché  fur  -  tout  à  bien 
compléter  le  vocabulaire,  &  non -feule- 
ment à  n'omettre  aucun  terme  technique, 
mais  à  pafler  plutôt  quelquefois  les  li- 
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flûtes  de  f  Airt,  que  de  vCy  pas  touiours 
atteindre  :  &  cela  m'a  mU  d^n^  la  nécef-* 
§Lté  àQ  parfemer.  fourent  ce  Dîâionnaîrf 
de  mots  Italiens  &  de  mots  Grecs  ;  le$ 
uns ,  teliemeat  confacrés par  Tufage,  qu'il 
feut  les  enteodite  mime  dans  la  pratique; 
tes  autres  9  adoptés  de  même  par  le$  Sa«- 
yan» ,  &  auxquels  y  vu.  la  défuétude  de 
ce  qu'ils  expriment  9  on  n'a  pas  donné  de 
fynonymes  en  François»    Pat  tâchée  ce^ 
l^endant ,  de  me  renfermer  dans  ma  règle  ^ 
&  d'éviter  Texcès  deBroffard,  qui,  door 
nant  un  Diâionnaire  François,  en  fait 
le  Vocabulaire  tout  Italien ,  &  l'enfle  de 
mots  abfolument  étrangers  à  l'Art  qvi'il 
traite.    Can,  qui  s^imaginera  jamais  que 
la  f^iergc  >  les  Apôtres-^  la  Mijfe  ,  les  Morts  p 
fbient  des  termes  d&Mufique,  parce  qu'il 
y  a  des  Muâques  relatives  à  ce  qu^l$ 
expriment;  que  ces  autres  mots,  Pagc^ 
Feuillet  y   Quatre  y  Cinq  ^  Go  far  ^  Rai/on, 
Déjà ,  foient  auffi  des  termes  techniques , 
parce  qu'on  s^en  fert  quelquefois  en  par- 
lant de  l'Art? 

Quant  aux  parties  qui  tiennent  à  l'Art 
"ùsxs  lui  être  eflentiçlles>  &  qui;  ne  font 
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pas  abfôliuiieiit  néceflâires  à  l'intdiigeiiM 
du  refte^  j'ai  évité  ^  autant  que  j'ai  pu^ 
d'y  entrer.  Telle  eft  celle  des  Inftrumens 
de  Mufique  ,  partie  vafte  &  qui  remidiroit 
feule  un  Kôionnaire,  fur --tout  par  rap^ 
port  aux  Inftrumens  des  Anciens^  M^  Di« 
derot  s'étoît  chargé  de  cette  partie  dans 
l'Encyclopédie ,  &  comme  elle  n'entroit 
pas  dans  mon  premier  plan  ^  je  n'ai  eu 
garde  de  Py  ajouter  dans  la  fuite,  après 
avoir  fi  bien  fenti  la  difficulté  d'exécuter 
ce  plan  tel  qu^îl  étoit* 

Tai  traité  k  partie  Harmonique  dans  le 
fydême  de  la  Baffe -finidamentale,  quoi* 
que  ce  fyftôme,  imparfiut  &  défiîâueux 
à  tant  d'égagrds,  ne  foît  point,  fdon  moi^ 
celui  de  la  Nature  &  de  la  vérité,  & 
qu'il  en  refaite  un  rempliflàge  fourd  & 
confiis,  plutôt  qu'une  bonne  Harmonie 
Mais  c'eft  un  fyftême,  enfin;  c*eft  kpre- 
mier,  &  c'étoit  le  feul,  jufqu'à  celui  de 
M.Tartini,  où  Pon  ait  lié,  par  des  prin- 
opes,  ces  multitudes  de  règles  îfolées 
qui  fembloient  toutes  arbitraires,  &  qui 
Êifoient,  de  l'Art  Harmonique,  une  étude 
-u  m^noire  nlutôt  que  de  raifonnementi 
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Le  (yftême  de  M.  Tartini ,  quoique  meit* 
leur ,  à  mon  avis>  n^étant  pas  encore  audi 
généralement  connu ,  &  n^ayant  pas ,  du 
moins  en  France^  la  même  autorité  que 
celui  de  M.  Rameau ,  n'a  pas  dû  lui  être 
fubftitué  dans  un  Livre  deitiné  principa«- 
lemei)t  pour  la  Nation  Françoife.  Je  me 
fuis  donc  contenté  d'expofer  de  mon 
mieux  les  principes  de  ce  fyftême  dans 
un  article  de  mon  Diâionnaire  ;  &  du 
refte ,  j'ai  cru  devoir  cette  déférence  à  la 
Nation  pour  laquelle  j'écrivois ,  de  pré- 
férer fon  fentiment  au  mien  fur  le  fond 
de  la  doârine  Harmonique.  Je  n'ai  pas 
dû  cependant  m'abftenir,  dans  Toccafion^ 
des  objeâions  néceflaires  à  Tintelligence 
des  articles  que  j'avois  à  traiter  ;  c'eût 
été  iacrifier  Tutilité  dU  Livre  au  préjugé 
des  Leâeurs;  c^eût  été  flatter  fkns  inf*^ 
truire ,  &  changer  la  déférence  en  lâcheté* 
J'exhorte  les  Artiftes  &  les  Amateurs 
de  lire  ce  Livre  fans  défiance  ,  &  de  le 
juger  avec  autant  d'impartialité  que  j'en 
vai  mis  à  l'écrire.  Je  les  prie  de  confidérer 
que  ne  profeflànt  pas ,  je  n'ai  d'autre  in- 
térêt icii  que  celui  de  l'Art,  &  quand  j'en 


xvj  T  RÈ  F  A  CE. 

aurois,  je  devrois  naturellement  ap^yér 
en  faveur  de  la  Mufique  Françoife^  où  )e 
puis  tenir  une  place,  contre  PItaiienne  où 
je  ne  puis  être  rien.  Mais  cherchant  iin- 
cerement  le  pjogrès  d'un  Art  que  j'aimois 
paifionnément ,  mon  plaifir  a  Êiit  tsum 
ma  vanité.  Les  premières  habitudes  n/orit 
long-tems  attaché  à  la  Muiîque  Françoife, 
&  j'en  étois  enthoufiaile  ouvertement. 
Des  comparaifons  attentives  &  impars 
tiales  m'ont  entraîné  vers  la  Mufiqae 
Italienne ,  &  je  m'y  fuis  livré  avec  la 
même  bonne  -  foi.  Si  quelquefois  j'ai 
plaifànté ,  c'étoit  pour  répondre  auk  au»- 
très  fur  leur  propre  ton  ;  mais  je  rfai 
pas ,  comme  eux ,  donné  iles  bons  mots 
pour  toute  preuve  ,  &  je  n'ai  plaifattté 
qu'après  avoir  raifonné.  Maintenant  que 
les  malheurs  &  les  maux  m'ont  enfin 
détaché  d'un  goût  qui  n'avoit  pris  fur 
moi  que  trop  d'empire ,  je  perfifte ,  par 
le  feul  amour  de  la  vérité,  dans  les  jugé^ 
^  mens  que  le  feul  amour  de  l'Ait  m'àvoit 
fait  porter.  Mais  dans  un  Ouvrage  comnlé 
celui-ci ,  confacré  à  là  Mufique  en  géné- 
ral, je  n'en  conhoîs  qu'une,  qui  n'éldiil 

d'aucun 
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if  aucun  pays ,  eft  celle  de  tous  ;  &  je 
n'y  fuis  jamais  entré  dans  la  querelle  des 
deux  Muiîques,-  que  quand  il  s'eft  a^ 
d'édaircîr  quelque  point  important  au 
progrès  commun.    J'ai  fait  bien  des  Élû- 
tes^-/ans  doute;  mais  je  fuis  aiTuré  que 
h  partialité  ne  m'en  a  pas  fait  commettre 
une  feule.    Si  elle  m'en  &it  imputer  à 
tort  parles  Lefteurs,  qu'y  puis-je  feire? 
Ce  font  eux  alors  qui  ne  veulent  pas  que 
mon  Livre  leur/oit  bon. 

Si  l'oit  a  vu  9  dans  d'autres  Ouvrages^ 
quelques  articles  peu  importans  qui  font 
auffi  dans  celui-ci  ^  ceux  qui  pourront 
feire  cette  remarque ,  voudront  bien  fe 
rappeller  que,  dès  l'année  175a,  le  ma-; 
nufcrit  efi  forti  de  mes  mains  fans  que  je 
feche  Ce  qu'il  eft  devenu  depuis  ce  tems- 
là.  Je  n'accufe  perfonne  d^avoîr  pris  mes 
articles  ;  mais  il  n'eft  pas  jufte  que  d'aur 
très  m'accufent  d'avoir  pris  les  leurs. 

A  MotUrs^Travcrs  U  xo  décembre  17 6 /^i 
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^UÀkD    rèjpecè    grammaticale    dei 
mots]  pouvait  emiarraffir  quelque  LeSeur  j 
bn  Vu  défiante  fur  lis  abbrivialions  ufiteesi 
V;  n;  verbe  neutre.;  f.  m:  lUbftahtif  maf- 
tulin  i  fi-c:    un  he  s^efl  pas  affervi  a  cette 
^spécification  pour  chaque  article  y  parce  que 
te  nefi  pâS  ici  ùit  Dictionnaire  de  Langue. 
t)n  a  pris  ûft  foiri  plus  nécejfaire  pour  des 
mots  qui  ont  plujîeurs  fefîs ,  eh  les  dijlin^ 
jouant  par  une  lettre  hiàjufcule  qiiahd  on 
les  prend  doits  le  feàs  i^chnique  ,  &  par 
iine  petite  lettre  y  quand  on  les  preiid  dans  lé 
fins  du  difcouri.  Aihji^  ces  mots  :  air  &  Air  ^ 
ihefure  &  Mefure ,  note  &  Note  ^  tems  & 
Tems ,  portée  &  Portée  ^  rie  font  jamais 
iquivoqùesy  &  le  fins  eh  ejl  toujours  déter'^ 
fniné  par  la  manière  de  les  écrira  Quelqiui 
autres  fini  plus  eTtibarraJfans  ^  comme  Ton^ 
qui  a  dans  Van  deux  acceptions  toutes  difi 
/crantes*  On  a  pris  le  parti  de   V écrire  e;it[ 
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italique  pour  dijlingucr  un  intervalle ,  &  en 
romain  pour  déjigner  une  modulation.  Au 
moyen  de  cette  précaution  ^  la  phrafe  ftâ^ 
vanu  ^par  exemple  ^n^a  plus  rien  dUquivoque* 

*^  Dans  les  tons  majeurs  y  f  intervalle  de 
\y  la  Tonique  à  la  médiante  ejl  conipoji 
^  JCun  ton  majeur  &  d'un  ton  mineur*  ^ 
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MUSIQUE. 
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mi  la,  A  la  mi  rt  y  ou  Simplement  A  » 
fixieme  (on  de  la  Gamme  diatonique  &  na- 
turelle ;  lequel  s'appelle  autrement  la^  (Voyez 
Gamme.  ) 

Abattuta.  (Voyez  Mesujib,) 

A  Livre  ouvert ,  ou  A  l'ouverture  du  Li- 
vre. (Voyc^J  Livre.) 

A  Tempo.  (  Voyez  Mesure.  ) 

ACADÉMIE  de  MUSiaUE.  Ceft  aîn/l 
qu'on  appelloit  autrefois  en  France ,  &  qu  on 
appelle  encore  en  Italie  >  une  aflèmbl^e  de^ 
Mufîciens  ou  d'Amateurs  ,  à  laquelle  les 
François  ont  depuis  donné  le  nom  àz  Concerta 
(  Voyez  Concert.  ) 

ACADÉMIE  ROYALE  de  MUSIQUE, 
Ceft  le  titre  que  porte  encore  aujourd'hui 
rOpéra  de  Paris.  Je  ne  dirai  rien  ici  de  cet 
établiflement  célèbre  >  flnon  que  de  toutes 
les  Académies  du  Royaun^e  &  du  Monde , 
c'cft  aflurément  celle  qui  feit  le  p]u$  de  bruit. 
C  Vovez  ^^psRA  j 

ACCENT.  On  appelle  ainfî ,  félon  l^açr. 
ception  la  plus  générale  >  toute  modification 

Di3,  de  Mufique.  Tom.  I.     B  $ 
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e  la  ypîx  parlante ,  daps  la  dar^c  ou  dan$ 
e  ton  4^s  fyllabcs  ôç  des  mots  dont  le  dit 
j:ours  eft  compofé  >  -  çc  ^qui  pipntre  un  rap- 
port très-exaâ:  0ntrc  les  deux  ufages  de^ 
^cc€/ts\6c  le$  deux  partie;  de  1^  inélodie^ 
iàvpir  le  rhythnie  &  l'intonation.  Àccentusl 
flît  le  Grandmairien  Sergius  dans  Donat  j^ 
quajiad  cantus.  11  y  aatitapt  à'Accens^  diffô- 
rens  quli  y  a  de  manjeres  de  modifier  ainu 
la  voix  'y  &  il  Y  a  autant  de  genres  à'Accenk 
qu'il  y  a  de  çaulcs  générales  de  ces  moKlifi- 
cations.  .  .!: 

On  diftingue  trois  de  Ces  genres  dans  lé 
iîmple  difcpurs  j  favoir,  T^cce/i/ grammati-- 
Cal,  qui  renferme  la  regk  àtsAccéns  propre* 
ment  dits  >  car  lefquéls  le  fbn  des  tyllabes 
cft.graye  pu  àigu ,  &  celle  de  la  quantité ,  )par 
laquelle  chaque  fyUabe  eft  breyé  ou  longue  : 
V Accent  logique  pu  rationnel ,  que  pluiieursf 
confondent  mal-à-propos  avec  le  précédent  ; 
cette  féconde  forte  à' Accent  \  indiquant  le 
^apport ,  la  connexion  plus  ou  moins  grande 
jue  les  propositions  &  les  idées  ont  entr'cUes, 
e  marque  en  partie  par  la  ponétuation  :  enfin 
V Accent  pathétique  ou  oratoire  ,  qui ,  par 
diveifès  inflexions  de  ypix ,  par  un  ton  jpluS 
pu  moins  éXtvé ,  par  un  parler  plus  vir  pu 
plus  lent ,  exprime  les  fcntimens  dont  celui 
^ui  parle  tft  agité ,  &  les  communique  à 
ceux  qui  Técoutent.  L'étude  de  ces  divers 
Accens  &  de  leurs  effets  dans  la  langue  doiç 
^tre  la  grande  affaire  du  Muiîcien,  ^  Denis 
d'Halicarnaflè  regarde  avec  raifon  ^îAccfini 
f p  général  coimne  la  feinence  de  toute  M\^^ 
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ji^e^  Auilî  devons  -  nous  admettre  pour 
iifle  maxime  iiiconceftable  que  le  plus  ou 
moins  d'Accent  eft  la  vraie*  caufe  qui  rend  les 
langues  plus  ou  moins  muficales  :  car  quel 
feroit  le  rap^rt  de  la  Mufique  au  difcours, 
fi  les  cons  de  la  voix  chantante  n^imitoient 
les  Accens  de  la  parole }  D^où  il  fuit  que  ; 
moins  une  langue  a  de  pareib  ^cce/i^^  plus 
la  mélodie  y  doit  être  monotone  >  Unguif- 
fante  &  fade  ;  à  moins  qu^elle  ne  cherche 
dans  le  bruit  &  la  force  des  fons  le  charme 
qu'elle  ne  peut  trouver  dans  leur  variété. 

Quant  à  VAcçtni  pathétique  &  oratoire  i 
qui  eft  lobjet  le  plus  inmiédiat  de  la  Mu- 
fique  imitative  du  théâtre ,  on  ne  doit  pas 
pppofer  à  la  maxime  que  je  viens  d'établir  ^, 
que  tous  les  hommes  écant  fujets  aux  mêmes 
pallions ,  doivent  en  avoir  également  le  lan- 
gage :  car  autre  chofe  eft  l'Accent  univerfel 
de  la  Nature  qui  arrache  à  tout  homme  des 
cris  inarticulés  ,  &  autrfl  chofe  V Accent  de 
la  langue  qui  engendre  ia  mélodie  particu- 
lière à  une  Nation.  La  feule  différence  du 
plus  ou  moins  d'imagination  ôc  de  fehfibilité 
qu'on  remarque  d'un  peuple  à  l'autre ,  eu 
doit  introduire  une  infinie  dans  l'idiome  ac- 
centué ,  fi  i'ofe  parler  ainfî.  L'Allemand , 
par  exemple ,  hauflè  également  &  fortenlenc 
la  voix  dans  la  colère  ;  il  crie  toujours  fur 
le  même  ton  :  l'Italien ,  que  mille  mouve- 
mens  divers  agitent  rapidement  &  fucceffi- 
vemçnt  dans  le  même  cas  ,  modifie  fa  voix 
de  mille  manières.  Le  même  fond  de  pafEon 
re^ne  dans  fon  ame  :  mais  quelle  variété  d'ex^ 
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prcflîons  dans  (es  Accensic  dans  ion  laogage  ! 
Or  c  cft  à  cette  feule  variété ,  quand  le  li»- 
ficicn  fait  rimiter ,  qu'il  doit  l'énergie  &  la 
grâce  de  fon  chant. 

Malheureufetnent  tous  ces  Accens  divers , 
ui  s'accordent  parÊatement  dans  la  bouche 
e  l'Orateur ,  ne  (ont  pas  fi  feciles  à  concilier 
ibus  la  plume  du  Mu/îcien  déjà  fi  gêné  par 
\t%  reaies  particulières  de  fon  art.  On  ne 
peut  douter  que  la  Mufique  la  plus  parfaite 
pu  du  moins  la  plus  expreflîve  3  ne  fôit  celle 
où  tous  les  Accens  font  le  plus  exàâemenc 
obfervés  j  niais  ce  qui  rend  ce  concoure  fi 
di^cile  eft  que  trop  de  règles  dans  cet  arc 
font  fujettes  à  fe  contrarier  mutuellement, 
&  fe  contrarient  d'autant  plus  que  la  langue 
eft  moins  mpficale  ;  car  nulle  ne  Teft  par- 
faitement :  autrement  ceux  qui  s'en  fervent 
cbanteroient  au  lieu  de  parler. 

Cette  extrême  difficulté  de  fuivrc  à  la  fois 
les  règles  de  tous  les  Accens  y  oblige  donc 
fbuvent  le  Compofitcur  à  donner  la  préfé- 
rence à  l'une  ou  à  l'autre ,  félon  les  divers 
Senres  de  Mufique  qu'il  traite.  Ainfi  les  airs 
e  Danfe  exigent  fur- tout  un  Accent  rhyth- 
xnique  &  cadencé ,  dont  en  chaque  Naricxi 
le  earaélere  efl  déterminé  par  la  langue. 
U Accent  grammatical  doit  être  le  premier 
confulté  dans  le  récitatif,  pour  rendre  plus 
fenfible  l'articulation  des  mots,  fu jette  à  fe 
perdre  par  la  rapidité  du  débit ,  dans  la  réfbn- 
nance  harmonique  :  mais  V Accent  paffîonné 
l'emporte  à  fon  cour  dans  les  airs  drama  ti- 
ques s  8i  tous  deux  y  (ont  fubor donnés. 
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(iir-totit dans k fymphonie 3  aune  croineme 
forte  d^ Accent ,  qu'on  pourroic  appeller  mu- 
ficai  y  Se  qui  eft  en  quelque  (brte  déterminé 
par  fefpecc  de  mélodie  que  le  Muficicn  veut 
approprier  aux  paroles. 

Eîi  efec ,  le  premier  &  le  principal  objet 
de  toute  Mufique  eft  de  plaire  à  l'oreille  ; 
ainfî  tout  air  doit  avoir  un  chant  agréable  : 
voilà  la  première  loi ,  qu'il  n'eft  jamais  permis 
d'enfreindre.  L'on  doit  donc  premièrement 
confulter  la  mélodie  &  VAccem  mufîcal  dans 
le  deflcin  d'un  air  quelconque.  Enfuîte  ,  s'il 
eft  queftion  d'un  chant  dramatique  &  imî- 
tatif  3  il  faut  chercher  V Accent  pathétique 
qui  donne  au  fentiment  fon  expreflion  ^  8c 
Y  Accent  rationnel  par  lequel  le  Muiîcien  rend 
avec  jufteflè  les  idées  du  Poëce  5  car  pour 
infpirer  aux  autres  la  chaleur  dont  nous 
fommes  aniinés  en  leur  parlant ,  il  faut  leur 
faire  entendre  ce  que  nous  difons.  V Accent 

trammatical  eft  néceflàire  par  la  même  raifon; 
:  cette  règle ,  pour  être  ici  la  dernière  en 
ordre ,  n'eft  pas  moins  indifpenfable  que  les 
deux  précédentes ,  puifqué  le  fens  des  pro- 
pofitions  &  des  phrafes  dépend  abfolument 
de  celui  des  mots  :  mais  le  MuHcien  qui 
fait  fà  langue  a  rarement  befoin  de  fpnger 
à  cet  Accent  ;  il  ne  fauroit  chanter  fon  air 
fans  s'appercevoir  s'il  parle  bien  ou  mal ,  & 
il  lui  fufnt  de  favoir  qu'il  doit  toujours  bien 

i>arleri  Heureux ,  toutefois ,  quand  une  Mé- 
odie  flexible  &  coulante  ne  cefle  jamais  de 
fe  prêter  à  ce  qu'exige  la  langue  !  Les  Mu- 
ficiens  François  ont  en  particulier  des  fecours 
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4g[m  rendent  fur  ce  point  leurs  erreurs  lov 
pardonnables  ,  &  mr  -  tout  le  traité  de  ù 
Profodie  Françoife  de  M.  TAbbé.  d'Olivet  > 
qu'ils  devroiepi:  tous  confuker.  Ceux  qui 
feront  en  état  de  s'élever  plus  haut  pourront 
étudier  la  Grammaire  de  Port  -  royal  &  les 
fàvantes  notes  du  Philofbphe  qui  l'a  coin- 
înentéç.;  Alors  ,  en  appuyant  Tufage  fur  les 
règles  i'&  les  règles  fur  les  principes  ,  il;» 
.feront  toujours  fûrs  de  ce  qu'ils  doivent  faîte 
dans  remploi  dç  VAccçnt  grammatical  de 
toute  efpece. 

Quant  aux  deux  autres  (ou^sd* Accens  ^ 
on  peut  moins  les  réduire  en  règles ,  &  la 
pratique  en  demande  moins  d'étude  &  plus 
de  talentv  On  ne  trouve  point  de  fang-froid 
le  langage  des  paffions ,  &  c'eft  une  vérité 
rebattue  qu  il  faut  être  ému  foi-  même  ppur 
émouvoir  les  autres.  Rien  ne  peut  donc 
fuppléer  dans  la  recherche  de  l'Accent  pa- 
thétique à  ce  génie  qui  réveille  à  volonté 
taiis  les  fentimens  ;  &  il  n'y  a  d'autre  art 
en  cette  partie ,  quç  d'allumer  en  fbn  propre 
cœur  le  feu  qu^on  veut  poner  dans  celui 
des  autres;  (Voyez  Génie.  )  Eft-il  queftioi) 
de  l'Accent  rationnel  :  l'art  a  tout  auflî  peu 
de  prife  pour  le  faifîr ,  par  la  raifon  qu'on 
n^apprend  point  à  entendre  à  des  fourds. 
Il  faut  avouer  auflî  que  cet  Accent  eft ,  moins 
que  les  autres  ,  du  reflbrt  de  la  MuGque  j^ 
parce  qu^elle  eft  bien  plus  le  langage  des 
fens  que  celui  de  l'efprit.  Donnez  donc  au 
Muiicien  beaucoup  d'images  ou  de  fentin^nsi 
&  peu  de  fuDples  idées  k  rendre  :  car  it 
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fPY  a  ^e  le$  paflion^  qui  chantent  i  rentear 
flemenc  ne  fait  que  parler. 

ACCENT.  Sprte  '  d'agrémeiit  cla  Chant 
François  qui  fe  notoit  aucreFpis  avec  la  Muiîr 
que  s  mais  queles  Maîtres  de  Goût-dù-Chanc 
jparquenr  aujourd'hui  iéulemem:  avec  da 
prayon  ,  jufqu^à  ce  que  les  Ecoliers  fâchent 
le  placer  d'eux-mêmes.  U Accent  ïic  le  pra- 
tique que  fur  une  fyllabe  longue  ,  &c  ferc 
<ic  paflàgç  d'une  note  appuyée  à  une  autre 
pote  non  appuyée  ,  placée  fur  le  mênac 
pegré  i  il  corilîfte  en  iin  coup  de  çofîer  qui 
çleve  le  fqn  d'un  degré ,  pour  reprendre  4 
Vinftant  fur  la  note  fui  vante  le  mêrne  Con 
d'où  Ton  eft  parti.  Plufieurs  dormoîcnt  le 
pom  de  Plainte  a  l'Accent.  (  Voyez  le  figne 
&  1  eiFet  de  V Accent ,  Flanche  3.  Figure  13.  ) 

ACCENS.  J-es  Poètes  emploient  fquvent 
ce  mot  au  pluriel  pour  le  Chant  même  ,  & 
l'accompagnent  ordinairement  d'une  épithe-r 
te,  comine  Joz/x ,  tendres^  trifies  Accens. 
Alors  ce  mot  reprend  exa£i;ement  le  fens  de 
fa  racine  ;  car  il  vient  de  canere  ,  cantus  , 
d'où  Ton  a  fkit  Accentus ,  comme  Concentu$. 
:  ACCIDENT/ACCIDENTEL.  On  ap- 
pelle ^ca  Je/25  ou  Signes  Accidentels  les  bé- 
mols 3  dièfes  pu  béquarres  qui  fe  trouvent  ^ 
par  accident,  dans  le  courant d^un  air ,  &  qui 
)ar  confëquent ,  n'étant  pas  à  la  Clef,  ne 
è  rapportent  pas  au  mode  ou  ton  principal. 
|[ Voyez  DiESE ,  Bbmol,  Ton ,  Mode  ,  Cleç 

TRANSPOSEE.) 

On  appelle  auflî  Lignes  Accidentelles ,  celles 
gtiQU  ajoute  au-delFus  ou  au-deilqus  de  I4 
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fottéc  pour  placer  les  notes  qui  paflênt  {bflî 
étendue.  (  Voyez  Ligke  ,  Portbe.  ) 

ACCOLADE.  Trait  perpendiculaire  aux 
lignes ,  tiré  à  la  marge  d^une  partition  :,  8c 
par  lequel  on  joint  enfembie  les  portées  de 
toutes  les  Parties.  Comme  toutes  ces  Parties 
doivent  s'exécuter  en  même  tems ,  on  compte 
les  lignes  d^une  partition,  non  par  les  por- 
tées ,  mais  par  les  Accolades ,  de  tout  ce  qui 
eft  compris  fous  une  Accolade  ^  ne  forme 
qu'une  feule  ligne.  (Voyez  Partition.) 

ACCOMPAGNATEUR.  Celui  qui  dans 
un  Concert  accompagne  de  Torgue»  du  cla- 
vecin y  OU  de  tout  autre  inftrument  d'accom- 
pagnement. (  Voyez  Accompagnement.  ) 

Il  faut  qu'un  bon  Accompagnateur  Coït 
grand  Mufîcien ,  qu'il  fâche  à  fond  l'harmo-^ 
nie,  qu'il  connoiflè  bien  fon  clavier^  qu'il 
ait  l'oreille  feniible ,  les  doigts  fouples  6c  la 
goût  fur, 

C'eft  à  V Accompagnateur  de  donner  le  ton 
aux  voix  &  le  mouvement  à  l'orcheftre, 
La  première  de  ces  fonéfciom  exige  qu'il  ait 
toujburs  fous  un  doigt  la  pote  du  Chauc 
pour  la  refrapper  au  befoin ,  &  foutenir  ou 
remettre  la  voix ,  quand  elle  foiblit  dii  s'é- 
gare. La  féconde  exige  qu'il  marque  la  Balle 
&  fbn  accompagnement  par  des  coups  fer- 
mes y  égaux  y  détachés  &  bien  réglés  à  tous 
égards ,  afin  de  bien  faire  fentir  la  mefurc 
aux  Concertans  y  fur-tout  au  commencement 
des  airs. 

On  trouvera  dans  les  trois  Articles  fiiivans 
les  détails  qui  peuvent  manquer  à  celui -ci« 
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^  ACCOMPAGNEMENT.  C*cft  Pex&u- 
tîon  d'une  harmonie  complecte  &  régulière 
fur  un  infiniment  propre  à  la  rendre  ,  tel 
que  Torgue  »  le  ctavecin ,  le  diéorbe ,  la 
guitare^  &c.  Nous  prendrons  ici  le  clave- 
cin pour  exemple  ;  d'autant  plus  qu'il  e{l 
prefque  le  feul  inftrument  qui  foit  demeuré 
en  u(age  pour  V Accompagnement. 

On  y  a  pour  guide  une  des  Parties  de  la 
Mufique  >  qui  eft  ordinairement  la  Bafle.  On 
touche  cette  Baflè  de  la  main  gauche  >  Se 
de  la  droite  l'harmonie  indiquée  par  la 
marche  de  la  BafTe ,  par  le  chant  des  autrts 
Parties  qui  marchent  en  même  tems ,  par 
la  partition  qu'on  a  devant  les  yeux  >  ou  ^ 
les  cHf&es  qu'on  trouve  ajoutés  à  la  Bauè« 
Les  Italiens  méprifent  les  chiffres  ;  la  parti-^ 
tien  même  leur  eft  peunécedàire  :  la  prompt 
dtude  &  la  fineflè  de  leur  oreille  y  (upplée^ 
&  ils  accompagnent  fort  bien  fans  tout  cet 
jtpparril.  Mais  ce  n'eft  qu'à  leur  difpofition 
naturdle  qu'ils  font  redevables  de  cette  fàci-- 
lité  ,  &  les  autres  peuples ,  qui  ne  font  pas 
nés  comme  eux  pour  la  Mufi^ue  >  trouvent 
à  lapranqùe  de  Y  Accompagnement  ^  des  obfta- 
des  prefi^ue  inTurmontables.  Il  faut  des  huit 
à  dix  annéies  pour  y  réuflir  pa({àblement« 
Quelles  font  donc  les  caufes  qui  retardent 
aînfi  l'avancement  des  Elevés  ôc  embarraflent 
fi  long-rems  les  Maîtres ,  fî  la  foule  difficulté 
de  l'art  lie  fait  point  cela  } 

Il  y  en  deux  principales  :  Tune  dans  la 
tnaniere  de  chif&er  les  Baflès  ;  Pautre  dans 
b'  méthode  de  V Accompagnement,  Parlons 
fi'abord  de  la  première. 
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Les  fignes  <îont  on  fe  fert  pour  çhîffiref 
les  Bafles  font  en  trop  grand  nombre  :  il  f 
a  fi  peu  d'accords  fondamentaux  !  Poyrquôî 
faut- il  tant  de  chiffres  pbuir  les  exprimer  * 
Ces  mêmes  fignes  font  équivoques  ,  obA 
turs ,  infuffifans.  Par  exemple ,  ils  ne  dérer* 
ininent  prefqiie  jamais  l'efpcce  des  ititervallei 
qu'ils  expriment ,  ou  ,  qui  pis  eft  ,  ils  cri 
indiquent  d  une  autre  efpece.  On  barre  les 
ins  pour  ftiarquer  des  dicfes  y  on  en  barré 
d'autres  pour  marquer  dés  bémols  :  leç  in- 
tervalles majeurs  &  les  fuperflus  ,  même 
les  diminues  ,  s'expriment  (buvent  de  là 
ôiême  manière  :  quand  les  chifFres  font  dour 
blés  y  ils  font  trojp  confus  ;  quand  ih  Cbtit 
fimples  ,  ils  n^ofirent  prefque  jamais  que 
ridée  d'un  feul  intervalle  ;  de  force  qu'oit 
tn  a  toujours  plufieurs  à  fous  -  entendre  ôç 
à  déterminer. 

Comment  remédier  à  ces  inconvénient  ? 
Faudra- 1- il  multiplier  les  fignes  p6ur  touè 
exprimer  ?  Mais  on  fè  plaint  qu'il  y  en  ar 
déjà  trop.  Faudra-t-il  les  réduire  j  On  laif- 
fera  plus  de  chofes  à  dêvinef  à  PÀccômpa- 
gnateur ,  qui  n'eft  déjà  que  trop  occupé  ^ 
&  dès  qu'on  fait  tant  que  d^employer  des 
chiffres ,  il  faut  qu'ils  puiilent  tout  dire.  Quç 
faire  donc  ?  Inventer  de  nouveaux  figncs', 
perfedtionner  le  Doigter ,  Se  faire  y  des  fi- 
gnes Ôc  du  Doigter ,  deux  moyens  combinée 
qui  concourent  à  foulager  l'Accompagnateurl* 

C'eft  ce  que  M.  Rameau  a  tenté  avec  bcaur 
coua  de  fagacité ,  dans  fa  Difiertatibh'  fîr 
les  aifférenics  méthodes  à^ Accompagnement 4 
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Nous  cxpoferonsaux  mors  Chiffres  &  Doigter, 
tes  moyens  qu'il  propofè.  PalTons  aux  mé- 
rfiodes. 

Comme  TancienHe  Mufîque  n'étok  pas 
fi  compofëc  que  la  nôtre,  ni  pour  le  chanc> 
ni  pour  Tharmonie  ,  &  qu'il  n  y  avoît  gueres^ 
d'autre  Bafle  que  la  fondamentale  ,  roue 
¥  Accompagnement  ne  confifloit  qu'en  une 
fuite  d'accords  parfaits ,  dans  leiqucls  l' Ac- 
compagnateur fubftituoit  de  tems  en  tems 
quelque  fixte  à  la  quime,  félon  que  l'o- 
reille le  conduisit  :  ils  n'en  (avoient  pas 
davantage.  Aujourd'hui  qu'on  a  varié  les 
fiiodulations ,  renverft  les  Parties ,  furciiar- 
;é ,  peut-être  gâté  l'harmonie  par  des  foules 
îe  diflbnances  ^  cfn  eft  contraint  de  fuivres- 
d'autres  règles.  Campion  imagina  ,  àk-on  ^ 
celle  qu'on  appelle  Règle  de  l'Oâavc  :  (Voyei 
Réglé  db  l'Octave.  )  &  c'eft  par  cette 
méthode  que  la  plupart  ^cs  Maîtres  enfeK' 
^ent  aujourd'hui  Y  Accompagnement. 

Les  accords  font  déterminés  par  la  Règle? 
de  rO£bve ,  relativement  au  rang  qu'occu-* 
^nt  les  noces  de  la  BafTe  ,  &  à  la  marche 
iju'eUes  fuivent  dans  un  ton  donné.  Ainft 
k  ton  étant  connu ,  la  note  de  la  BafTe-i» 
éontinue  auffi  connue  y  le  rang  de  cette  note 
dans  le  Ton ,  le  rang  de  la  note  qui  la  pré- 
cède immédiatement ,  ôc  le  rang  de  la  noicf 
qui  k'fuir ,  on  ne  fe  trçmpera  pas  beaucoup^ 
en  accompagnant  par  la  Règle  de  POâave, 
fi  le  Compoiiteur  a  fuivi  l'harmonie  la  plus 
limple  &  la  plus  naturelle  ^  mais  c'efl:  ce 
Qu'on  ne  doit  gu<:res  attendre  de  la  Mufîque 
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d'aujourd'hui ,  fi  ce  n'eft  peut-être  en  Italie 
où  l'harmonie  paroît  Ce  fimplifier  à  meAire 

Su'ellc  s'altère  ailleurs.  De  plus ,  le  moyen 
'avoir  toutes  ces  chofes  inceflàmment  pré- 
fentes  ,  8t  tandis  que  l'Accompagnateur  s'en 
înftruit ,  que  deviennent  les  doigts  ?  A  peine 
atteint- on  un  accord,  qu'il  s'en  ofFre  un 
autre ,  &  le  moment  de  la  réflexion  eft  pr&- 
dftment  celui  de  l'exécution.  II  n'y  a  qu'une 
habitude  consommée  de  Mufique  ,  une  ex- 
périence réfléchie  ,  la  facilité  de  lire  une 
Ugne  de  Mu(ique  d'un  coup  -  d'œil  ,  qui 
puidènt  aider  en  ce  moment.  Encore  les 
plus  habiles  fè  trompcnt-tils  avec  ce  fecours. 
Que  de  fautes  échappent ,  durant  l'exécu- 
tion ,  à  l'Accompagnateur  le  miei^xexercé  l 
Attendra- t-on,  même  pour  accompagner  j 
que  Poreille  (bit  formée  5  qu'on  fache^  lire 
aifément  &  rapidement  toute  Muïîque  ;  qu'on 
puiflè  débrouiller ,  à  livre  ouvert ,  une  Par* 
tition  ?  Mais  en  fut  -  on  là  ,  on  auroic 
encore  befoin  d'une  habitude  du  Doigter 
fondée  fur  d'autres  principes  à*Accompagnfi^ 
ment  que  ceux  qu'on  a  donnés  jufqu'à  M. 
Rameau. 

Les  Maîtres  zélés  ont  bien  fentî  l'infuifi-* 
fànce  de  leUrs  règles.  Pour  y  fuppléer ,  ils 
ont  eu  recours  à  Ténuméracion  &  à  la  def- 
eriptiption  des  Confonnances ,  dont  chaque 
Diffonance  fe  préparé ,  s'accompagne  &  fc 
Êiuve  dans  tous  les  différens  cas  :  détail  pro- 
digieux que  la  multitude  des  Diffonances  ic 
de  leurs  combinaifons  fait  afièz  fentir  ,  Se 
dont  la  mémoire  demeure  accablée. 

X  Plufîeurs 
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Plu/leurs  confèîllenc  d'apprendre  k  Com« 
poïîtion  avant  de  pa({èr  à  ï  Accompagnement  : 
comme  lî  )l  Accompagnement  n'étoit  pas  la 
compofition  même ,  à  l'invention  près ,  qu'il 
iâut  de  plus  au  Compofiteur.  Ccft  comme 
il  Pon  propofbit  de  commencer  par  fc  faire 
Orateur  pour  apprendre  à  lire.  Combien  de 
^ens  ,  au  contraire  ,  veulent  que  l'on  com- 
mence par  Y  Accompagnement  à  apprendre  la 
Compolîtion  !  &  cet  ordre  eft  aflurémenc 
plus  raifonnable  bc  plus  naturel. 

La  marche  de  la  Bafle,  la  Règle  de  l'Oc- 
tave ,  la  manière  de  préparer  &  fauver  les 
Diflbnances  ,  la  Compolîtion  en  général  , 
tout  cela  ne  concourt  gueres  qu'à  montrer 
la  fucceflion  d'un  Accord  à  un  autre,^  de 
forte  qu'à  chaque  Xccord ,  nouvel  objet , 
nouveau  fujet  de  réflexion.  Quel  travail  con- 
tinuel !  Quand  l'efprit  fcra-t-il  aflèz  inftruit  ? 
Quand  l'oreille  fera  -  t  -  elle  aflez  exercée , 
pour  que  les  doigts  ne  foient  plus  arrêtés  ? 

Telles  (ont  les  difficultés  que  M.  Rameau 
s'eft  propofé  d'àpplanir  par  fes  nouveaux 
Chiffres ,  &  par  (es  nouvelles  règles  d'-^c- 
compagnemeni. 

Je  tâcherai  d'expofer  en  peu  de  mots  les 
principes  fur  lefquels  fa  méthode  eft  fondée. 

Il  n'y  a  dans  l'Harmonie  que  des  Conibn- 
nances  &  des  Diflbnances,  Il  n'y  a  donc  que 
des  Accords  confoAnans  &  des  Accords  dif* 
fonans. 

Chacun  de  ces  Accords  eft  fondamenta- 
lement divifé  par  Tierces.  (  C'eft  le  fyftême 
de  M.  Rameau.  )  L'AccdIrd  confonnant  eft 

Diâ.dcMuJique.  Tome  I.  G   . 
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çompoCé  de  trois  Notes,  comme  ut  mi  fol  { 
&  le  diflbnant  de  quatre ,  comme  fol  fi  re 
fa  :  laiflant  à  part  la  fuppofition  &  la  fuf- 
penfîon  ,  qui ,  à  la  place  des  Notes  dont 
elles  exigent  le  retranchement ,  en  introdui- 
fent  d'autres  comme  par  licence  :  mais  YAc* 
compagnement  n'en  porte  toujours  que  quatre» 
(Voyez  Supposition  &  Suspension.) 

Ou  des  Accords  confonnans  le  fuccedent, 
ou  des  Accords  diflbnans  font  fuivîs  d'autres 
Accords  diflbnans  ,  ou  les  confonnans  Se  les 
diflbnans  font  entrelacés. 

L'Accord  confonnant  parÊiit  ne  convenant 
.^u*à  la  Tonique,  la  fuccelïîon  des  Accords 
confonnans  fournit  autant  de  Toniques,  & 
par  conféquent  autant  de  changemens  de  Toh. 

Lés  Accords  diflbnans  fo  mccedent  ordi- 
nairement dans  un  même  Ton ,  fi  les  Sons 
n'y  font  point  altérés.  La  Diflbnancc  lie  le 
'fens  harmonique  :  un.  Accord  y  fait  defirer 
l'autre ,  &  ièntir  que  la  phrafe  n'eft  pas  finie. 
Si  le  Ton  change  dans  cette  fiiccefupn  ,  ce 
changiement  eft  toujours  annoncé  par  un  Dièfc 
ou  par  un  Bémol.  Quant  à  la  troifieme  fuc- 
ceflion  ,  favoir  l'entrelacement  des  Accotés 
confonnans  &  diflbnans  ,  M.  Rameau  la 
réduit  à  deux  cas  feulement  ;  Se  il  prononce 
en  général,  qu'un  Accord  confonnant  ne 
peut  être  immédiatement  précédé  d'aucun 
autre  Accord  diflbnant ,  que  celui  de  fep- 
tieme  de  la  Dominante  -  Tonique ,  ou  de 
celui  de  Sixte- Quinte  de  la  fous-Dominante  ; 
.excepté  dans  b  Cadence  rompue  &  dans  les 
fulpenfions.  :  encore  prétend  -  il  qu'il  n  y  a 
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ras  ^'exception  quant  au  (onâ.  Il  mê  (èm^ 
tle  que  1*  Accord  parfait  peut  encore  être  pré- 
cédé de  TAccord  de  Septième  diminaéci 
&  même  de  celui  de  Sixte-  fuperâue  j  deux 
Accords  originaux ,  dont  le  dernier  ne  fe 
itnverfe' point. 

'  Voilà  ^onc  trois  textures  <ËfFérentes  des 
plirafès  harmoniques,  i.  Des  Toniques  qui 
u  fuccedent  &  h)rment  autant  de  nouvelles 
Modulations,  i.  Des  DifTonances  qui  fe  fuc^ 
cèdent  ordinairement  dans  Le  même  Ton.  ). 
'Enfin  desx  Confbniiances  &  des  Diflbmttices 
wi  s'entrelacent  j  Se  où  la  Confonnance  eft  v 
felon  M.  Rameau ,  nécedkirement  ^récéiét 
<je  la  Septième  de  la  Dominante ,  ou  de  la 
•Sixte- Quinte  de  la  fous -Dominante.  Que 
Teftc-t-il  donc  à  faire  pour'  la  facilité  de 
\* Accompagnement ,  finon- d'indiquer  à  l'Ao- 
compagnateur  quelle  eft  ceHe  de  ces  textures 
iqui  règne  dans  ce  qu'il  accompagne  ?  Or 
c'eft  ce  que  M.  Rameau  veut  qu'on  exécute 
9vec  des  caractères  de  fon  invention. 

Un  feul  Signe  peut  aifêment  iildiquex  le 
Ton  y  la  Tonique  &  fon  Accord. 

De  -  là  fe  tire  la  connoiflànne  des  Diè(ês 
'*&  des  Bémols  qui  doivent  entrer  dans  la 
tompofition  des  Accords  d'une  Tonique  & 
Une  autre. 

La  fucceflion  fondamentale  par  Tierces» 

ou  par  Quintes,  tant  en  moùtant  qu'en  def- 

tendant  ,  donne  la  première  textute  des 

•phrafes  harmoniques ,  toute  compofée  d'Ac* 

cords  confonnans. 

ijz  fuccêffion  fondamentale  par  Qt^intes 

....     *c  1 
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ou  par  Tierce,  tn  dcfcenda«t  donne Uto^ 
cùtyàc  texture,  compofëc  d'Accords  di(Tô* 
nans,  f avoir ,  des  Accords  de  Septième  \  & 
cette  fuccellion  donne  une  Harùionie  def* 
fendante^  j 

L'Harmonie  afccrdante  eft  foun^ieipar  une 
facceflion  de  Quintes  en  montant ,  ou  de 
Quartes  en  dtfcenJant,  acccmpag  ces  dçla 
Diiibnance  propre  à  cette  fuccciïion ,  qui 
eft  là  Sixte-cjoutée  ;  &  c'eft  la  troifiemç 
texture  des  phrafes  harmoniques.  Cette  der« 
niere  n'avoit  jufqu'ici  été  obfervéc  par  per- 
sonne ,  pas  même  par  M.  Rameau ,  quoi« 
qu'il  en  ait  découvert  le  principe  daiiS  la 
Cadence  qu'il  appelle  Irréguiiere.  Ainfi  ,  par 
les  règles  ordinaires  y  l'Harmonie  qui  naîc 
xi'uue  fucceflion  de  DifTbnances-^  defcend 
toujours  y  quoique^,  lèlon  les  vrais  princi« 
pes ,  &  félon  k  raifbn ,  elle  doive  avoir  , 
en  montant ,  une  progreiliûn  tout  aufli  réc 
^uliere  qu'en  defcendant. 

Les  Cadekices .  fondamentales  donnent  la 
quatrième  texture  de  phrafes  harmoniques  , 
où*  les  Confonnances  &c  les  DiUbnances 
^entrelacent. 

,  Toutes  ces  textures  peuvent  être  indiquées 
par  des  caraâer  s  Kimples,  clairs  y  pe~u  nom- 
breux ,  qui  puiflent,  en  même-tems  ,  in- 
diquer ,  quand  il  le  faut ,  la  Diiibnance 
en  général  ;  car  l'efpece  en  eft  toujours  déf 
terminée  par  la  texture  même.  On  com- 
.mence  par  s'çxcrcer  fur  ces  textures  prifès 
fèparément;  puis oi  les  fiiit  fuccéder  les  unes 
aux  autres  vt  chnque  Ton  &c  fur  chaque 
Mode  fuccefÏÏvement. 
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'  Avec  CCS  précautions ,  M.  Rameau  prëtènd 
qu*on  apprend  plus  d^Accompagnemcnt  en 
fix  mois  qu'on  n'en  apprenoit  auparavant  en 
fix  ans,  &  il  a  rexpérience  pour  lui.  (Voyez 
Chiffres  &  Doigter,  ) 

A  l'égard  de  la  manière  d'accompagner 
avec  îiiielligence ,  comme  elle  dépend  plus  de 
Tufage  &  du  goût,  que  des  règles  qu'on  en 
peut  donner  ,  je  me  contenterai  de*  fiiire  ici 
quelques  obfervations  générales  que  ne  doit 
ignorer  aucun  Accompagnateur. 

I.  Quoique ,  dans  les  Principes  de  M.  Ra- 
meau ,  l'on  doive  toucher  tous  les  Sons 
de  chaque"  Accord ,  il  faut  bien  fe  garder 
de  prendre  toujours  cette  règle  à  la  lettre. 
Il  y  a  des  Accords  qui  (croient  infupporta- 
bles  avec  tout  ce  rempliflàgc.  Dans  la  plu- 

J)art  des  Accords  diflonans,  fur- tout  aans 
es  Accords  par  fuppolîtion ,  il  y  a  quelque 
Son  à  retrancher  pour  en  diminuer  la  du- 
reté :  ce  Son  cft  quelquefois  la  Septième  , 
quelquefois  la  Quinte ,  quelquefois  Tune  & 
l'autre  fe  retranchent.  On  retranche  encore 
aflez  (buvent  la  Quinte  ou  l'Odtave  de  la 
Bâfle  dans  les  Accords  diflonans ,  pour  évi- 
ter des  Oftavcs  ou  des  Quintes  de  fuite  qui 
peuvent  feire  un  mauvais  effet ,  fur- tout  aux 
extrémités.  Par  la  même  raifon  ,  quand  la 
Note  fenfible  eft  dans  la  Bafle ,  on  ne  la  met 
pas  dans  Y  Accompagnement  ;  &  l'on  double  ^ 
au  lieu  de  cela  ,  la  Tierce  ou  la  Sixte ,  de 
la  main  droite.  On  doit  éviter  auflî  les  In- 
tervalles de  Seconde ,  &  d  avoir  deux  doigts 
loints  >  car  cela  fait  une .  Dlifonance  fort 
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diiire  y  qu'il  &UC  garder  pour  quelques  occa« 
lions  où  Texpreffion  la  demande.  £n  géné- 
ral on  doit  penièr  y  en  accompagnant ,  que 
quand  M.  Rameau  veut  qu  on  remplifTe  tous 
les  Accords  ,  il  a  bien  plus  d'égard  à  la  mé- 
chanique  des  doigts  &  I  ion  fyftéme  particu- 
lier àî Accompagnement ,  qu'à  la  pureté  de 
THarmonie.  Au  lieu  du  bruit  confus  que  fait 
un  pareil  Accompagnement  >  il  faut  chercher  à 
le  rendre  agréable  &  fonore  >  &  faire  qu  il 
nourridè  &  renforce  la  BalTé  y  au  lieu  de  la 
couvrir  &  de  l'étoufFçr. 

Que  il  Ton  demande  comment  ce  retran* 
chement  de  Sons  s  accorde  avec  la  définition 
de  l'Accompagnement  par  une  Harmonie  com^ 
pleite ,  je  réponds  que  ces  retranchemens  ne 
font ,  dans  le  vrai ,  qu'hypothétiques  &  feu- 
lement dans  le  Syftéme  de  M.  Rameau  y  que 
fuivant  la  Nature ,  ces  Accords  y  en  appa- 
rence ainii  mutilés ,  ne  font  pas  moins  com- 
plets que  les  autres  y  puifque  les  Sons  <^u  on 
y  fuppofe  ici  retranchés  les  rendroient  cho- 
quans  &.  fouvent  infupportables  ;  qu'en  ef- 
fet les  Accords  diflbnans  ne  font  point 
remplis  dans  le  fyftême  de  M.  Tartini  com- 
me dans  celui  de  M.  Rameau  ;  que  par 
conféquent  des  Accords  défèâueux  dans  ce- 
lui-ci font  complets  dans  l'autre  >  qu'enfin  le 
bon  goût  dans  l'exécution  demandant  qu'on 
s'écarte  fouvent  de  la  règle  générale  ,  Se 
V Accompagnement  plus  régulier  n'étant  pas^ 
toujours  le  plus  agréable ,  la  définition  doit 
éiit  la  règle  y  &  lufage  apprendre  quand  on 
Vcn  dok  écarter. 
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II.  On  doit  toujours  porportîonner  le  bruk 
de  V Accompagnement  au  caraékere  de  la  Ma- 
nque &  à  celui  des  Inftrumens  ou  des  Voii 
que  Ton  doit  accompagner.  Aînfi  dans' un 
Chœur  on  frappe  de  la  main  droite  les  Aif- 
cords  pleins  ;  ae  là  gauche?  on  redouble  l'Oc- 
tave ou  la  Quinte  ,  quelquefois  tout  P  Ac- 
cord. On  en  doit  faire  autant  dans  le  Réci- 
tatif Italien  ;  car  les  (bns  de  la  Baflc  n'y 
étant  pas  fbutenus,  ne  doivent  fe  faire  en- 
tendre qu'avec  toute  leur  Harmonie ,  &  de 
manière  à  rappeller  fortement  &:  pour  long- 
tems  ridée  ae  là  Modulation.  Au  contrai- 
re ,  dans  un  Air  lerit  &  doux ,  quand  on 
n'a  qu'une  voix  foible  ou  un  feul  Inflru- 
ment  à  accompagner  ,  on  retranche  dés 
Sons ,  on  arpège  doucement,  on  prend  le  pe- 
tit Clavier,  En  un  mot,  on  a  toujouirs  atten- 
tion que  V Accompagnement  y  qui  n'eft  fait  que 
pour  foutenir  &  embellir  le  Chant ,  ne  le 
gâte  &  ne  le  couvre  pas. 

III,  Quand  on  frappe  les  mêmes  touchés 
pour  prolonger  le  Son  dans  une  Note  lon- 
gue ou  une  Tenue ,  que  ce  Ibit  plutôt  au 
commencement  de  la  Mefure  ou  du  Tems 
fort ,  que  dans  un  autre  moment  :  on  ne 
doit  rebattre  qu'en  marquant  bien*  la  Mefu- 
re. Dans  le  Récitatif  Italien  ,  quelque  du- 
rée que  pui(Ie4iyoir  une  Note  de  Bafîe,  il  ne 
faut  jamais  la  frapper  qu^une  fois  &  forte- 
ment avec  tout  fbn  Accord  ;  on  refrappe 
feulement  l'Accord  quand  il  change  fur  la 
même  Note  :  mais  quand  un  Accompagne- 
xncnt  de  Violons  règne  fur  le  Récitatif,  alors 

C4      ^ 
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il  fiiut  foutfenir  la  Bafle  ^  ëh  arpéger  VAc^ 
cord. 

IV.  Quand  on  accompagne  de  ta  Mufi- 
que  vocale ,  on  doit  par  V Accompagnement 
ioutenir  la  Voix ,  la  guider ,  lui  donner  le 
Ton  à  toutes  les  rentrées  >  &  Ty  remette 
quand  elle  détonne  :  TAccompag^iateur  ayant 
toujours  le  Chant  fous  les  yeux  &  l'Harmo- 
nie préfente  à  Tçfprit  y  eft  chargé  fpéciale- 
ment  d'empêcher  que  la  Voix  ne  s'égare. 
(Voyez  Accompagnateur.) 

V.  On  ne  doit  pas  accompagner  de  la 
même  manière  la  Mufiquc  Italienne  &  la 
Françoife.  Dans  celle-ci ,  il  feut  foutenir  le» 

.  Sons ,  les  arpéger  gracieufement  &  conti- 
nuellement de  bas  en  haut,  remplir  tou- 
jours l'Harmonie  ,  autant  qu'il  le  peut  ;. 
jouer  proprement  la  Balle  ;  en  un  mot , 
fe  prêter  à  tout  ce  qu'exige  le  genre.  Au 
contraire,  en  accompagnant  de. l'Italien,  il 
faut  frapper  fimplcment  &  détacher  les  No- 
tes de  la  Bafle  \  n'y  faire  ni.Trills  ni  Agré- 
mens ,  lui  conferver  la  marche  égale  &  iim- 
pie  qui  lui  convient  ?  U Accompagnement  doit 
être  plein  ,  fec&:  fans  arpéger ,  excepté  le  cas 
dont  i'ai  parlé  numéro  3.  &  quelques  Te- 
nues ou  Points- d'Orgue.  On  y  peut ,  fans 
fcrupule ,  retrancher  des  Sons  :  mais  alors 
il  faut  bien  choifir  ceux  qu'on  fait  entendre  ; 

^  en  forte  qu'ils  fc  fondent  dans  l'Harmonie 
&  fe  marient  bien  avec  la  Voix.  Les  Italiens 
ne  veulent  pas  qu'on  entende  rien  dans  \'Ac^ 

,  compagnement ,  ni  dans  la  Baflè ,  qui  puifle 
diftraire  un  moment  Toreille  du  Chant  \  Se 


leurs  Accompagnemens  (ont  toujours  dirigés 
fur  ce  principe ,  que  le  plaifir  &  Tattention 
s^évapprent  en  fe  partageant. 

VI.  Quoique  V Accompagnement  <lc  l'Or- 
gue {bit  le  même  que  celui  du  Clavecin , 
le  goût  en  eft  très  -  différent.  Comme  les 
Sons  de  l'Orgue  font  (butenus  ,  la  marche 
€n  doit  être  plus  liée  &  moins  fautillante  : 
il  feut  lever  la  main  entière  le  moins  qu  il 
fe  peut  ;  gliffer  les  doigts  d  une  touche  à 
1  autre ,  fans  ôter  ceux  qui ,  dans  la  place 
où  ils  font  ,  peuvent  fervîr  à  l'Accord  où 
Von  pafïè.  Rien  n'efl  fî  dcfàgréable  que 
d'entendre  hacher  fur  l'Orgue  cette  efpece 
A* Accompagnement  fec  ,  arpégé  ,  qu'on  eft 
forcé  de  pratiquer  fur  le  Clavecin.  (Voyez 
le  mot  Doigter.)  En  général  l'Orgue,  cet 
inflrument  fî  fonore  &  fî  majcflueux  ,  ne 
s'afibcie  avec  aucun  autre ,  &  ne  fiiit  qu'un 
mauvais  effet  dans  V Accompagnement ,  fî  ce 
n'efl  tout  au  plus  pour  fortifwr  les  Rippifc- 
nés  &  les  Chœurs. 

M.  Rameau ,  dans  fes  Erreurs  fur  la  Mu- 
fique  3  vient  d'établir  ou  du  moins  d'avan- 
cer un  nouveau  Principe  i  dont  il  me  cen- 
fure  fort  de  n'avoir  pas  parlé  dans  l'Ency- 
clopédie ;  favoîr  ,  que  }l  Accompagnement 
repréfente  le  Corps  Sonore,  Comme  l'exa- 
mine ce  Principe  dans  un  autre  écrit ,  je  me 
difpenferai  d'en  parler  dans  cet  article  qui 
n'efl  déjà  que  trop  long.  Mes  difputes  avec 
M.  Rameau  font  les  chofes  du  monde  les 
plus  inutiles  au  progrès  de  l'Art ,  &  par 
conféquent  au  but  de  ce  Di^ionnaire. 
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ACCOMPAGNEMENT,  cft  encore 
toute  Partie  de  Ba(Ie  ou  d'autre  Inftrument , 
oui  eft  compofée  fous  un  Chant  pour  y 
faire  Harmonie.  Ainfi  un  Solo  de  Violoti 
Vaccompagne  du  Violoncelle  ou  du  Clave- 
cin,  &  un  Accompagnement  de  Flûte  fê  ma« 
rie  fort  bien  avec  la  voix.  L'Harmonie  de 
V Accompagnement  ajoute  à  Tagrément  du 
Chant  en  rendant  Us  Sons  plus  (urs  y  leur 
effet  plus  doux ,  la  Modulation  plus  fen- 
£ble ,  &  portant  à  Toreille  un  témoignage 
de  {ufteflè  qui  la  flatte.  Il  y  a  même  ,  par 
rapport  aux  Voix ,  une  forte  raifon  de  les 
faire  toujours  accompagner  de  auelque  Inf^ 
trument  ,  foit  en  Partie  ,  toit  à  l'U- 
siiflbn  :  car  ,  quoique  plufîeurs  prétendent 
qu'en  chantant  la  voix  (è  modifie  naturel- 
lement félon  les  loix  du  tempérament  , 
(Voyez  Tempérament.) cepenoant  Texpé- 
rience  nous  dit  que  les  Voix  les  plus  juues 
&  les  mieux  exercées  ont  bien  de  la  peine 
à  fe  maintenir  long- temps  dans  la  juftefle 
du  Ton ,  quand  rien  ne  les  y  ibutient.  A 
force  de  chanter  on  monte  ou  Ton  defcend 
infenjfiblement  >  &  il  eft  très-rare  qu'on  fe 
couvre  exaftement  en  finifîànt  dans  .le  Ton 
d'où  l'on  étoit  parti.  C'eft  pour  empêcher 
des  variations  que  l'Harmonie  d'un  Inftru- 
ment eft  employée;  elle  maintient  laVoîx dans 
le  même  Diapafon  ;  on  l'y  rappelle  auffi-tôt , 
quand  elle  s'égare.  La  BafTe  eft  ^  de  toutes 
les  Parties ,  la  plus  propre  à  V Accompagne- 
ment 5  celle  qui  fou  tient  le  mieux  la  Voix, 
&  fadsfait  le  'plus  l'oreille  \  parce  qu'il  n'y 


<3s  a  point' dont  les  vibrations  /oient  fi  for- 
tes y  h  déterminantes ,  ni  qui  hiSt  moin$ 
d'équivoque  dans  le  jugement  de  Triarmonie 
fondamentale. 

ACCOMPAGNER.  ,v.  a.Sc  n.  Ç'eft  en 

général  jouer  les  Parties  d'Accompagnement 
ans  Texécution  d'un  morceau  de  Mufique; 
c'eft  plus  particulièrement  ,  fur  un  Içftru- 
ment  convenable  y  frapper  avec  chaque  Note 
de  la  Baflè  les  Accords  quelle  doit  porter» 
ëc  qui  s'appellent  TAceompagnement.  J'ai 
fuffifamment  expliqué  dans  les  précédent 
anicles  en  quoi  confifte  cet  Accompagne^ 
ment.  J'ajouterai  ;feulement  que  ce  m(»c 
Uièmc  ayertit  celui  qui  accompagne  dans  un 
concert  qu'il  n'eft  chargé  que  d'une  partie 
accedbire^  qu'il  ne  doit  s'attachbr  qu'à  en 
faire  valoir  d'autres ,  que  fi  -  tôt  qu'il  a 
la  moindre  prétention  pour  lui-même  ,  il 
gâte  l'exécution  &  impatiente  à  la  fois  le$ 
Concertans  &  les  Auditeurs  :  plus  il  croit  fe 
Êdre  admirer ,  plus  il  fe  rend  ridicule  ;  Se 
fitôt  qu'à  force  de  bruit  ou  d'omemens  dé*- 
placés  il  détourne  à  foi  l'attention  due  à  h 
partie  principale  ,  tout  ce  qu'il  montre 
de  talent  &  d'exécution  ,  montre  à  la 
fois  Ùl  vanité  &  fon  mauvais  goût.  Pour 
Accompagner  avec  intelligence  &c  avec  ap- 
plaudilTement ,  il  ne  &ut  fonger  qu'à  foute* 
nîr  &  faire  valoir  les  Parties  eflcntielles ,  Se 
c'eft  exécuter  fort  habilement  la  fienne ,  que 
d'en  faire  feptir  l'efFet  fans  la  laifièr  re- 
marquer. 

ACCQRD //. /9.  Union  de  deux  OU  pltt- 


44  A  C  C 

fieurs  Sons  rendus  à  la  fois ,  &  Ibl^mdiit  en« 
{ëmble  un  tout  hiirmonîquô;. 

L'Harmonie  raturelie  produite  ^r  la  ré- 
fonnance  d'un  Corps  foiîore  cft  compofce 
de  trois  Sons  différcns  ^  fans  compter  leurs 
Oâavcs  ;  léfquels  forment  cntr^eux  V Accord 
le  plus  agrcable  &  le  plus  parfait  que  Pon 
puille  entendre  :  d'où  on  l'ajppelle  par  ex- 
cellence Accord  parfait.  Ainfi  pour  rendre' 
complétée  ^Harmonie ,  il  faut  que  chaque 
Accord  foit  au  moins  coinpofé  de  trois  Sons. 
Aulïi  les  Muficiens  trouvent- ils  daès  le  Trio 
la  p  rfv  ftion  harmonique ,  foit  parce  qu'ils 
y  emploient  les  Accords  en    entier  ,   (bit 
parce  que  dans  les  occalfions  où  ils  ne  les 
emploient  pas  en  entier  ,  ils  ont  Part  de 
donner  le  change  à  Poreille  ,  &  de  lui  per- 
fuader  le  contraire ,  en  lui  préfentànt   les 
Sons  principaux  des  Accords ,  de  manière  2 
lui  faire  oublier  les  autres.  (Voyez  Trio,  ) 
Cependant  l'Oâave  du  Son  principal  pro* 
<lui(ànt   de  nouveaux  rapports  &  de  nou* 
velles  Confonnanctes  par  les  complémens  des 
Intervalles,  (voyez  complément.)  on  ajoute 
ordinairement  cette  06fcave  pour  avoir  len- 
lemble  de  toutes  les  Confbnnances  dans  un 
même  Accord.  (Voyez  Coîj^sonnance.)  De 
plus  j  ^addition  de  la  DiUbrànce,  (voyez 
Dissonance.  )    produifam   un   quatrième 
Son  ajouté  à  V Accord  parfait ,  c^efl  une  né- 
ceffité ,  fi  Ppn  veut  remplir  V Accord  ,  d'a- 
voir une  quatrième  Partie-  pour  exprimer 
cette  diflbnance.  Ainfi  la  fuite  des  Accords 
ne  peut  être  complétée  &  liée  qu^au  moyen 
dse  quatre  Parties. 
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On  dîvife  les  Accords  en  parfaits  &  îm- 
pariraits.  L* Accord  parfait  eft  celui  donc  nous 
venons  de  parler ,  lequel  eft  cpmpofé  du  Son 
fondamental  au  gfàvtf ,  de  (a  Tierce ,  de  Cx 
Quinte,  &  de  fon  Odkaveî  il  fe  fubdivifè  en 
Majeur  ou  Mineur,  félon  l'efpece  de  (a 
Tierce.  (Voyez  Majeur,  MineurJ  Quel- 
ques Auteurs  donnent  auifî  le.  nom  de  par* 
faits  à  xous  les  Accords  ^  même  di(Tbnans> 
dont  \t  Son  fondamental  eft  au  grave.  Le» 
Accords  imparfaits  font  ceux  où  rcgnç  la 
Sixte  au  lieu  de  la  Quinte ,  Sc  civ  général 
tous,  ceux  où  le  Son  grave  n'eft  pis  le  fon- 
damental. Ces  dénoiôinations  qui  ont  été 
donnée^  avant  que  Pon  connût  la  Ba(Tc-fon« 
damentale ,  font  fort  mal  appliquées  :  celles 
à' Accords  directs  ou  renverfés  font  beau- 
coup {dus  convenables  dans  le  même  fcnSi 
(Voyez  Renversement.)  ' 

.  Les  Accords  fe  divifent  encore  en  con- 
(bninans  &  diftbnans.  Les  Accords  conibn- 
iiahs  font  V Accord  parfait  &  fes  dérivés  : 
tout  autre  Accord  eft  diffonanr.  -  Je  vais 
donner  une  Table  des  autres^  fclon  le  fyl^ 
ième  de  M.'  Rameau. 
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tels.  Oh  ne  le  peut  pas  couîoars ,  Se  on  îe  doit 
très- rarement.  Quant  aux  Sons  qui  doivciic 
être  préférés  félon  la  place  &  l'ufagc  des 
Accord  y  c'eft  dans  ce  choit  exquis  &c  n^-* 
ceflàire  que  confifte  le  plus  grand  art  da 
Cofhpoiiteur.  (  Voyez  Comtpositioh  ,  Mi- 
tôpifi  >  £ff£T  ,  Expression  ,  &c.  ) 

Fin  de  la  Table  des  Accords. 


Nous  parlerons  aux  mots  Harmonib» 
Bassk-  Fomda)^entale  ,  Composition  , 
&c.  de  là  manière  d'employer  tous  ces  Ac^ 
cords  pour  en  former  une  Harmonie  régu* 
liere.  J'ajouterai  feulement  ici  les  ob&rvatioos 
fuivantes. 

I.  C^eft  une  grande  erreur  de  penfer  que 
le  choix  des  renverfemens  du  même  Accord. 
foit  indifférent  pour  l'Harmonie  ou  pouf  Ptx- 
prefGon.  Il  n'y  a  pas  un  de  ces  renverfemens 

3 pi  n'ait  fon  caraàere  propre.  Tout  le  mon- 
e  fènt  l'oppofition  qui  fe  trouve  entre  la 
douceur  de  la  Fau(Iè-<2uinte  &  l'aigreur  du 
Triton ,  &  cependant  Pun  de  ces  Intervalles 
eft  renverf(^  de;  l'autre.  Il  en  eft  de  même  de 
la  Septième  diminuée  &  de  la  Seconde  fu- 
perflue ,  de  la  Seconde  ordinaire  &  de  la  Sep- 
tième. Qui  ne  fait  combien  la  Quinte  e(t  plus 
Hfonore  que  la  Ouaïte  ?  IJ Accord  de  Grande^ 
Sixte  &  celui  de  Petite-Sixte  mineure  i^  font 
deux  faces  du  même  Accord  fondamental  ; 
mais  de  combien  l'une  n'ef):*elle  pas  plus  har- 
monieufe  quel'autre?  L'^ç^or^  de  Pedte-Sixce 
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majeure,  au  contmre,  n'eft-il  pas  plus  briDaitt 
que  celui  de  Faufle  Quinte }  Ec  pour  ne  parler 
que  du  plus  iunple  de  tous  les  Accords  ^  con* 
ndérez  la  majeûié  de  Y  Accord  parfàic ,  la  dou*- 
ceur  de  l'Accord  de  fîxte ,  &  la  fadeur  de 
celui  de  Sixte-  Quarte  >  tous  cependant  com-i- 
pofés  des  mêmes  fons.  En  général  le$  Inter« 
valies  fuperflus  ,  les  Dièfes  dans  le  haut , 
font  propres  par  leur  dureté  à  exprimer  l'em« 
portement ,  la  colère  Se  les  pallions  aigp.&. 
Au  contraire,  les  Bémols  à  Taigti  &  les  In- 
telrvailes  diminués ,  forment  une  Harmonie 
plaintive ,  qui  attendrit  le  cœur.  C'eft  une 
multitude  d'obfervations  femblables  ,  qui  ; 
lorfqu'un  habile  Muficien  fait  s'en  prévaloir  ^ 
le  rendent  maître  des  afièâions  de  ceux  qui 
l'éco^tent. 

II.  Le  choix  âes  Intervalles  fimples  n^cft 
gueres  moins  important  que  celui  des  Ac^^ 
cords  pour  la  place  où  Ion  doit  les  em* 
ployer.  C^cft,  par  exemple ,  dans  le  bas  qu'il 
faut  placer  les  Quintes  &  les  Oélaves  par 
préférence  ,  dans  le  haut  les  tierces  &  le^ 
Sixtes.  Tranfpofez  cet  ordre,  vous  gâterer 
l'Harrhonie  en  laifTant   les  mêmes  Accords. 

III.  Enfin  l'on  rend  les  Accords  plus  har- 
monieiix  encore ,  en  les  rapprochant  par  de 
petits  Intervalles ,  plus  convenables  que  les 
grands  à  la   capacité  de  l'oreille.  •  Ceft   ce 

1  u'on  appelle  reflcrrer  l'Harmonie  ,  &  que 
\  peu  de  Mufîciens  fàvent  pratiquer.  Les 
bornes  du  Diapafon  des  Voix  font  une  rai- 
fon  de  plus  pour  reflerrer  les  Chceurs.  On 
peut  ajiurer  qu'un  Choeur  eft  jmal  iàic  3 
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lor^è  les  *  accords  dÎ7ei^;ent ,  lorfquc  les 
Pâmes  crietic ,  fortenc  de  leur  Dîapaum  >  St 
font  il  éloignées  les  unes  des  autres  >  qu'elles 
iemblenc  n'avQÎr  plus  de  rapport  eàtiie  elles. 

On  appelle  encore  Accord  Vétsit  à^un  Inftru- 
ment  dont  les  Sons  fixes  (bnc  entre  eux  dam 
toute  là  jufteile  qu'ils  doivent  avoir»  Oh  die 
en  ce  Cens  quWInftrument  eft  à*Accùrd,  qu'il 
n'eft  pas  a  Accord ,  quil  garde  pu  €^e  garde 
pas  fon  Accord.  1.3.  n^ême  expreffion  s'em- 
ploie pour  deux  Voix  qui  chantent  enfêm- 
ole  ,  pour  deux  Sons  qui  fe  fbnt  etitoidre 
à  la  rois,  fpit  à  TUniflon',  (bit  en  Contre- 
{Karties.  :  / 

ACCORD  DISSONANT  ,  FAUX 
ACCORD ,  ACCORD  FAUX ,  foift  autant 
de  différentes  chofes  -quil  ne  fiiut  pas  con- 
ibndre.  Accord  diffcnant  cft  celui  qui  con- 
tient quelque  diflbnance  ;  Accord  faux-y  celui 
dont  les  Sons  font  mai  accordés,  &  ne  gar- 
dent pas  entre  eux  la  jufteflè  des  Intervalles; 
faux  Accord^  celui  qui  choque  l'oreille,  parce 
qu'il  eft  mal  compofé ,  &  que  les  Sons,  quoi- 
que jufles,  n  y  forment  pas  un  tout  harmo-^ 
niqik 

ACCORDER  des  Inftrumens ,  c  eft  ten- 
dre oujâcher  les  cordes ,  alonger  ou  raccour- 
cir les  tuyaux,  augnienter  ou  diminuer  la 
maflè  du  Corps  fonoré ,  jufqu'à  ce  que  tou- 
tes les  parties  de  rinftrument  foient  au  Toh 
qu'elles  doivent  avoir. 

Pour  Accorder  un  Inftrument ,  il  faut  d'a- 
bord fixer  un  Son  qui  ferve  aux  autres  de 
terme  de  compaitaitoii.  Ceft  ce  qu  on  ap-' 
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pelle ,  prendre  ou  donner  le  Tool  (  Voyéf 
Ton.  )  Ce  Son  eft  ordinairement  \*ut  pour 
rOrgue  &  le  Clavecin ,  le  la  pour  le  Violcm 
&  la  baflè  >  qui  ont  ce  la  (ut  une  xorde  a 
vuide  ôc  dans  un  médium  propre  à  être  aift- 
menc  faifi  par  l\>reille* 

A  l'égard  des  Flûtes ,  Hautbois ,  Baflfbns , 
Se  autres  inftrùmens  à  yent>  ik  ont  leur 
ton  à- peu-près  fixé  >  qu'on  ne  peut  gueres 
changer  qu^en  changeant  quelque  pièce  de 
rinftrument.  On  peut  encore  les  alonger 
un  peu  à  TembQÎture  des  pièces  3  ce  qui 
baifle  le  Ton  de  quelque  chofè  »  mais  il  doit 
néceflàirement  réluîter  des  Tons  faux  de  ceS 
variationsi ,  parce  que  la  fufte  proportion  eft 
rompue  entre  la  longueur  totale  de  rinftm* 
ment  &  les  diftances  d'un  trou  à  l'autre. 
.  Quand  le  Ton  eft  déterminé  ,  on  y  fait 
rapporter  tous  les  autres  Sons  de  rinftru« 
ment ,  lefquels  doivent  être  fixés  par  l'Ac- 
cord ,  félon  les  Intervalles  qui  leur  convien- 
nent, L'Orgue  &  le  Clavecin  s*accordent  par. 
Quintes ,  jufqu'à  ce  que  la  Partition  foit  hd« 
te ,  &  par  Oftave  pour,  le  rcfle  du  Clavier  j 
la  BafTe  &  le  Violon  par  Quintes  ;  la-^pDle 
&  la  Guitare  par  Quartes  &  par  Tierces ,  &c. 
En  général  on  choifit  toujours  des  lûcerval-* 
les  confonnans  &  harmon;e^x  ,  afin  que 
l'oreille  en  faifilTe  plus  aifément  la  jut 
tefïè. 

Cette  juftefTe  des  Intervalles  iie  peut ,  dans 
la  pratique ,  s'obfervcr  à  toute  rigueur ,  & 
pour  qu'ils  puiflent  tous  sAcçoritr  entre, 
eux  ^  il  faut  que  chacun  en  particulier  fou&er 
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'tfoelque  aIt<^ration.  Chaque  efpe^  dlnf- 
ttomënt  a  pour  cela  Tes  régies  paiticulieres 
&  Ùl  méthode  d'Accorder.  (Voyez  Tem- 
pérament.) 

On  obfèrve  que  les  Inftrumens  dont  on 
tire  le  Son  par  infpiration ,  comme  la  Flûte 
&  le  Hautbois^  montent  infendUement  quand 
on  a  joué  quelque  temps  ;  ce  qui  vient  > 
{pion  quelques-uns  y  de  l'humidhe  qui ,  (or- 
tant  de  la  bouche  avec  Tair  »  les  renfle  & 
les  raccourcit;  ou  plutôt^  fuivant  la  Doârine 
de  M.  Euler  »  c'm  que  la  chaleur  &  la  ré- 
fraAion  que  Pair  reçoit  pendant  rinfpiration 
rendent  les  vibrations  plus  fréquentes ,  di- 
minuent (on  poids ,  &  augmentant  £n(i  le 
poids  relatif  de  rAtmo(phere3  rendent  le  Son 
un  peu  plus  aigu. 

Quoi  qu'il  en  (bit  de  la  cau(è,  il  ùxit^ 
en  Accordant ,  avoit  égard  à  lefFet  prochain  , 
&  forcer  un  peu  le  vent  quand  on  donne 
ou  reçoit  le  Ton  fur  ces  Inftrumens;  car 
pour  re(ter  d'Accord  durant  le  Concert  ^  ils 
doivent  être  un  peu  trop  bas  en  commen- 

çantv 

ACCORDEUR,  f.  m.  On  appelle  Ac-^ 
cardeurs  d*Orgue  ou  de  Clavecin  ,  ceux  qui 
vont  dans  les  Egli(ès  ou  dans  les  maifons 
accommoder  Se  accorder  ces  Inftrumens  y 
Se  qui,  pour  l'ordinaire,  en  (ont  au(fî  les 
Faâ^urs. 

ACOUSTIQUE.  /.  /.  Dodrine  ou  Théo- 
rie des  Sons«  (Voyez  Son.)  Ce  mot  eft  de 
Tinvention  de  M.  Sauveur,  Se  vient  du  Grec 
ixoiv,  j'entends« 
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•  L'^^ii/&V^  eft  proprenient  k  Partie  tlté#=: 
rîque  de  la  Mufiqoe  :  c'cft  elle  qoi  donne 
ou  doit  donner  les  raifons  du  plaifir  que 
nous  font  l'Harmonie  &  le  Chant ,  qui  dé- 
termine les  rapports  des  Intervalles  harmo- 
niques ,  qui  découvre  les  affeârions  ou  pro- 
priétés des  cordes  vibrantes ,  &c.  (Voyez 
Cordes,  Harmonïb.  ) 

Acouflique  eft  auffi  quelquefois  adjcftif  ; 
on  dit  :  l'organe  Acoufli^ue  5  un  phénomène 
Acotiftique^  dcc. 

'  ACTE,  f.  m.  Partie  d^Jn  Opéra  féparéç 
d'une  autre  dans  la  repréfentation  par  un 
efpace    appelle    Entf*Aâe.    (  Voyez    En- 

TR'AcfTE.  ) 

L'unité  de  tems  8c  de  lieu  doit  être  auflî 
xigoureufèment  obfcrvée  dans  un  A3e  d'O- 
péra ,  qiae  dans  une  Tragédie  entière  du  gerire 
ordinaire  ,  &  même  plus ,  à  certains  égards  ; 
car  le  Poète  ne  doit  point  donner  à  un  Aéte 
d'Opétâ  une  durée  hypothétique  plus  longue* 
que  celte  qu'il  a  réellement ,  parce  qu'on  ne 
peut  fuppofer  que  ce  qui  fe  pa(Ié  ious  nosf 
yeux  dure  plus  long- tems  que  nous  ne  Icf 
voyons  durer  en  effet  :  mais  il  dépend  du 
Muficien  de  précipiter  ou  ralentir  l*aâ:ioa 
îufqu^à  un  certain  point ,  pour  augmenter 
ia  vraifemblance  ou  l'intérêt  ;  liberté  qui 
l'oblige  à  bien  étudier  la  gradation  des  paC- 
fions  théâtrales,  le  tems  qu'il  finit  pour  les 
développer  >  celui  où  le  progrès  eft  au  plus 
haut  point ,  &  celui  où  il  convient  de  s^ar* 
rêtet  pour  prévenir  l'inattention,  lalangùeur, 
l'épuifement  du  Speébateur.  U  n'eft  pas  non 
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?Masperttis  de  changer  de  décoration  &  dç 
aire  fauter  le  Théâtre  d'urt  lieu  à  un  autre,  au 
milieu  d'un  Aâe ,  même  dans  le  genre  mer* 
veilleux  ;  parce  qu'un  pareil  faut  choque  la 
raifon  ,  la  vraifçmblance ,  &  détruit  l'illu- 
fion  ,  que  la  première  loi  du  Théâtre  cft  de 
fiivorifer  en  tout.  Quand  donc  1  aârion  eft 
interrompue  par  de  tels  changemens ,  le  Mu- 
£den  ne  peut  favoir  ni  comment  il  les  doit 
marquer^  ni  ce  qu'il  doit  faire  de  fon  Or- 
dheftre  pendant  qu'ils  durent ,  à  moins  d'y 
reprétèntei:  le^  même  cahos  qui  fegne  alors 
fur  la  Scène. 

Quelquefois  le  premier -4c7e  d'un  Opéra 
ne  tient  point  à  l'aâion  principale  ôc  ne  lui 
(ère  que  d'incroduâiion.  Alors  .il 's'appelle 
Frolùgue.  (  Voy^i^  ce  mot,  )  Comme  le 
Prologue  ne  fait  pas  partie  de  la  Pièce ,  on 
ne  le  compte  point  dans  le  nombre  des 
A3es  qu'elle  contient  &  qui  eft  fouvent  de 
cinq  dans  les  Opéra  François  >  mais  tou* 
jours  de  trois  dans  les  Italiens.  (Voy.OpER  a.) 

ACTE  DE  CADENCE ,  eft  un  mouve- 
ment dans  une  des  Parties ,  &  fur-  tout  dans 
la  Ba(ïè  ^  qui  oblige  toutes  les  autres  Parties 
à  concourir  à  former  une  Cadence,  ou  à 
Inviter  exprcflement.  (  Voyez  Cadence  , 
Eviter.) 

ACTEUR.  /  m.  Chajiteur  qui  fait  un 
rôle  dans  la  repréfentation  d'un  Opéra.  Ou-^ 
trc  toutes  les  qualités  qui  doivent  lui  être 
temmunes  avec  X'Acleur  dramatique  ,  il  doit 
en  avoir  beaucoup  de  particulières  pour 
réuftir  da^os  fou  Art.  Ainâ  il  tie  fuifit  pas 
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qu'il  ait  an  bel  organe  pour  la  parole,  sH 
ne  l^a  tout  auflî  beau  pour  le  chant  ;  car  il 
n'y  a  pas  une  relie  liaiion  entre  la  voix  par* 
lame  &  la  voix  chantante ,  que  la  beauté 
de  lune  fuppofè  toujours  celle  de  l'autre* 
Si  Pon  pardonne  à  un  Ââeur  le  défaut  de 
quelque  qualité  qu'il  a  pu  (è  flatter  d'ac^- 
auérir  ,  on  ne  peut  lui  pardonner  d'ofèr  Ce 
oeftinçr  au  Théâtre ,  deftitué  des  qualités 
naturelles  qui  y  font  nécedaires ,  telles ,  en- 
tre autres,  que  la  voix  dans  un  Chanteur. 
Mais  par  ce  mot  voix ,  j'entends  moins  U 
force  du  timbre ,  que  l^étendue ,  la  jufteflè  » 
&  la  flexibilité.  Je  penfe  qu'un  Théâtre  dont 
l'objet  eft  d'émouvoir  le  coeur  par  les  chants  i 
doit  être  interdit  à  ces  voix  dures  &  bruyan- 
tes  qui  ne  font  qu'étourdir  les  oreilles  ;  8c 
que  3  quelque  peu  de  voix  que  puiflè  avoir 
un  Aâeury  s'il  Ta  jufle,  touchante,  facile, 
&  fuffifamment  étendue ,  il  en  a  tout  au-« 
tant  qu'il  faut  ;  il  faura  toujours  bien  fe  faire 
entendre,  s'il  fait  fe  faire  écouter. 

Avec  une  voix  convenable  •>  YASeur  doit 
l'avoir  cultivée  par  l'Art ,  &c  quand  fa  voix 
n'en  auroit  pas  befoin ,  il  en  auroit  befbin 
lui-même  pour  faifîr  Ôc  rendre  avec  intel- 
ligence la  partie  muficale  de  (es  rôles.  Rien 
n'efl  plus  infupportable  &  plus  dégoûtant 

3ue  de  voir  un  Héros  dans  les  tranfports 
es  paflions  les  plus  vives ,  contraint  &  gêné 
dans  fpn  rôle ,  peiner  &  s'aflujettir  en  écor 
lier  qui  répète  mal  fa  leçon  ;  montrer ,  au 
lieu  des  combats  de  Pamour  &  de  la  ver- 
tu, ceux  d'un  mauv^  Chanteur  avec  la, 

Mefure 
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Me£if e  &  fOrcheftre ,  6c  plus  înccrtaîn  fur 
le  Ton  que  fur  le  parti  qu^îl  doit  prendre. 
U  n'y  a  ni  chalear  ni  grâce  fans  fàdiité ,  8c 
VAâeur  dont  le  rôle  lui  coûte ,  ne  k  ren- 
dra jamais  bien. 

Il  ne  fuffit  pas  à  VjSeur  d'Opéra  d'êrtc 
\m  excellent  Chanteur  ,  s'il  rfcft  encore  un 
«xceflent  Pantomime  j  car  il  ne  doit  pas  feu- 
lement ïàirc  fentir  ce  qu'il  dit  lui-même, 
mais  aaflî  ce  qu  il  laîflè  dire  à  la  Symphonie. 
L'Orchcftre  ne  rend  pas  un  lèntimenc  qm 
ne  doive  fbrtir  de  Con  amè  ;  (es  pas ,  lès 
regards,  fon  gefte^.tout  doit  s'accorder  uns 
ceflè  avec  la  Mufique ,  fans  pourtant  qu'il 
paroiflè  y  fonger  5  il  doit  intcreflèr  tottjours, 
même  en  gardant  le  iîlence  ;  &  qucnqu'oc- 
c*pc  d'un  rôle  difficile ,  s'il  laifle  un  ifif- 
cant  oublier  le  Perfonnage  pour  s'occuper 
du  Chanteur  ,  ce  ti^eft  qu'un  Muficien  fur 
-la  Scène  i  il  n'eft  pins  Aâeur^  Tel  exceHa 
dans  les  autres  Parties ,  qui  s'eft  fait  fifïler 
pour  avoir  négligé  celle-ci.  Il  n'y  à  poinc 
^'Ackur  à  qui  îon  ne  puilîè  >  à  cet  «gard , 
donner  le  célèbre  Chajfé  pour  modèle.  Oec 
•excellent  Pantomime ,  en  mettant  toujours 
fon  Art  au-deflus  de  lui,  &  s'efforçant  tou- 
jours d*y  exceller ,  s'eft  aînfi  mis  lui-même 
fort  au-deflas  de  fes  Confrères  :  Adeur  uni- 
que &  komme  eftimablc  ,  il  laiflcra  l'admi- 
ration &  le  regret  de  fès  talens  aux  ailna- 
teurs  de  fori  Théâtre ,  &  un  fouvenir  hono- 
Table  de  fa  perfonne  à  tous  les  honnêtes 
gens. 

ADAGIO,  aâv.  Ce  mot  écrif  à  la  tête 
JOiâ^  de  Mujîque^    Tome  I.         E. 
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d'un  Air  défîgnc  le  Cetond ,  du  lent  au  vite, 
des  cinq  principaux  degrés  de  Mouvement 
diftingués  dans  la  Mufique  Italienne.  (  Voy. 
Mouvement.)  Adagio  eft  un  adverbe  Ita- 
lien qui  fîgnifie  â  Vaife ,  pojement  ,  Se  c'eft 
aufli  de  cette  manière  qu'il  faut  battre  la 
Mefure  des  airs  auxquels  il  s'applique. 

Le  mot  Adagio  fe  prend  quelquefois  (ubf- 
tantivement,  &  s'applique  par  métaphore 
aux  morceaux  de  Mu/ique  dont  il  détermine 
le  mouvement  :  il  en  eft  de  même  des  au- 
tres mots  femblables*  Ainfi ,  l'on  dira  :  un 
Adagio  de  Tartini ,  un  Andante  de  S.  Mar- 
tino ,  un  Allegro  de  Locatelli ,  &c. 

AFFETTUOSO.  adj,  pris  adverbialement. 
Ce  mot  écrit  à  la  tête  d'un  air  indique  un 
mouvement  moyen  entre  V Andante  &  FA-' 
dagio^  &  dans  le  caractère  du  Chant  une 
expreflîon  affedueufe  &  douce. 

AGOGÉ.  Conduite.  Une  des  fubdîvifions 
de  l'ancienne  Mélopée,  laquelle  donne  les 
règles  de  la  marche  du  Chant  par  Degrés  al- 
ternativement conjoints  ou  disjoints  >  (bit 
en  montant,  foit  en  defcendant,  (Voyez 

Martianus  Cappella  donne ,  après  Ariftide 
Quintilien ,  au  mot  Agagéy  un  autre  fens  que 
j'cxpofe  au  mot  Tirade. 

AGRÉMENS  DU  CHANT.  On  appelle 
ainii  dans  la  Muiique  Françoifè  certains  tours 
de  gofier  &  autres  ornemens  affeâés  aux 
notes  qui  font  dans  telle  ou  telle  pofitîoft, 
(èlon  les  règles  preforites  par  le  goût  du 
cîiant.  (Voyez  Gout  du  Chant.) 
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^  Lei  ptîncipàUx  de  ces   Agrérnens  font  t 
l'ÀccENT  y  le  Covxi,  le  Flatte  ,  le  Mar- 

TELLEMÊNT  ,  la  CadENCE    PLEINE  ,    k    Ca^ 
DENCE   BRISEE  ,  &  lé  PoRT  DE  VOIX.  (  Voy. 

cçs  articles  chacun  en  fon  lieu  i  &  k  Flan^ 
cheBy  Figure  i^.) 

AIGU.  aJj^  Se  dît  d\ih  Son  perçant  ou 
cleyé  par  rapport  à  quelque  autre  Son* 
^ Voyez  Son*) 

En  ce  fens ,  le  mot  Aigu  eft  oppofé  àû 
mot  Grave»'  Plus  les  vibrations  du  corps 
fpnore  font  fréquentes  >  plus  le  Son  eft 
AigUi 

Les  Sons  cpnfidérés  Ibus  les  rapports  d^Ai* 
gus  &  de  Gravesy  font  lefujet  de  THarmoni^i 
(Voyez  Harmonie,  Accord.) 

AJOUTÉE  ,  ou  Acquijc  ,  ou  Surnume^ 
tairck  adj.  pris  fuhjlantivemcnt.  G'étoit  dans 
k  Mufique  Grecque  la  Corde  ou  le  Son  qu^ils 
appelloient  Proslambanomenôs*  (  Voye^^cé 
mot») 

Sixte  ajoutie  eft  uiie  Sixte  qu'ôlî  ajoute  à 
Paccord  parfait  j  &  de  laquelle  cet  accord 
ainfî  augmenté  prend  le  nom.  (  Voyez  Ac^ 
COrd  &  Sixte.) 

.  AIR.  Chant  qu'on  adapte  aux  paroles 
d'une  Ctanfon  ,  ou  d'une  petite  Piecç  dô. 
Poéfie  propre  à  être  chantée ,  &  par  éxten- 
fion  l'on  appelle  Air  la  Çhanfon  même. 

Dans  les  Opéra  l'on  donne  le  nom  à' Airs 
à  tous  les  Chants  fiiefurés  pour  les  diftin* 
guer  du  Récitatif ,  &  généralement  on  ap- 
pelle Air  tout  morceau  complet  de  Mu/îqUô  » 
Vocale  ou  inArumeaul^  formant  un  chanc  j 
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foie  que  ce  morceau  Êiflè  lui  feul  une  Pièce 
entière  ,  foit  qu'on  puiflc  le  détacher  da 
tout  dont  il  (aie  partie,  ôc  l'exécuter  fëpa-> 
rément. 

Si  le  fujct  ou  le  chant  cft  partagé  en  deux 
Parties  ,  VAir  s'appelle  Duo  ;  fi  en  trois  , 
Trio ,  Sec. 

Saumaifc  croit  que  ce  mot  vient  du  La-  ^ 
tin  cera  ;  &  Burette  eft  de  fon  fentiment , 
quoique-  Ménage  le  combatte  dans  Tes  éty« 
mologies  de  la  Langue  Françoife. 

Les  Romains  avoient  leurs  (ignés  pour  le 
Rhythme  ainfi  que  lesGrecs  avoient  les  leurs? 
&  ces  (ignés  >  tirés  auilide  leurs  caraâeres, 
fe  nommoient  non-feulement  numerus ,  mais 
encore  œra  ,  c*eft-à-dire ,  nombre  ,  ou  la 
marque  du  nombre  ,  numeri  nota  ,  dit  Non- 
nius  Marcellus.  C'eft  en  ce  fens  que  le  moc 
iera  fe  trouve  employé  dans  ce  Vers  de 
Lucile  : 

Hde  ef  Tâtiê  f  Perverfd  éura  !  Summâ  fiibdu&a  improke  t 

Et  Sextus  Rufiis  s'en  eft  fervi  de  même. 

Or  quoique  ce  mot  ne  fe  prît  originaire-' 
ment  que  pour  le.. nombre  ou  la  melure  du 
Chant ,  dans  la  fuite  on  en  fit  le  même  ufage 
qu'on  avoit  fait  du  mot  numerus ,  &  l'on  fc 
fcrvit  du  mot  ara  pour  défignerle  Chant 
»  même  ;  d'où  eft  venu ,  (èlon  les  deux  Au- 
teurs cités,  le  mot  François  Air  ^  &  l'Ita-^ 
lien  Aria  pris  dans  le  même  fens. 

Les  Grecs  avoient  plufieurs  fortes  A* Airs 
qu'ils  appelloiént  Nomes  ouChan{bns.(Voy. 
Chakson.)  Les  Nomes  avoient  chacun  leur 
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caèiAere  Se  leur  ulkge  >  &  plufieurs  écoient 
propres  à  quelque  Inftrun^enc  particulier  ,  à« 
peu  près  comme  ce  que  nous  appelions  au- 
lourahui  Pièces  ou  Sonates. 

La  Mufîque  moderne  a  diverfes  efpeces 
d'Airs  qui  conviennent  chacune  à  quelque 
cfpece  de  danfe  dont  ces  Airs  portent  le  nom. 
(Voyez  Menuet,  Gavotte,  Musette, 
Passefied.  &c.) 

Les  Airs  de  nos  Opéra  (ont ,  pour  ainfî 
éire ,  la  toile  ou  le  fond  fur  quoi  fe  pei- 

rent  les  tableaux  de  la  Mulique  imitative  ; 
Mélodie  eft  le  deffîn ,  l'Harmonie  eft  le 
coloris  ;  tous  les  objets  pittorefques  de  la 
belle  nature  ,  tous  les  fentimens  réfléchis  du 
cœur  humain  font  les  modèles  que  l'Arcifte 
imite  ;  l'attention  ,  Tintérêt  ,  le  charme  de 
l'oreille,  &  l'émotion  du' cœur,  font  la  fin 
de  ces  imitations.  (Voyez  Imitation.)  Un 
Air  favant  &  agréable ,  un  Air  trouvé  par 
le  Génie  ôc  compofé  par  le  Goût,  eft  le  chef- 
d'œuvre  de  la  Mufique  j  c*eft-là  que  fc  dé* 
vcloppe  une  belle  voix  ,  que  brille  une  belle 
Symphonie  ;  c'eft-là  que  la  paillon  vient 
înfenfiblement  émouvoir  l'ame  par  le  fens. 
Après  un  bel  Air ,  on  eft  (àtisfeit ,  l'oreille 
ne  defire  plus  rien  ;  il  refte  dans  l'imagina* 
tion ,  on  l'emporte  avec  foi ,  on  le  rapete 
à  volonté  ;  fans  pouvoir  en  rendre  une  feule 
Note,  on  l'exécute  dans  fon  cerveau  tel  qu'on 
l'entendit  au  Spedtacle.  ;  on  voit  la  fcene  , 
l'Afteur ,  le  Théâtre  ;  on  entend  l'accompa- 
gnement ,  l'applaudiflèment.  Le  véritable 
Amateur  ne  perd  jamais  les  beaux  Airs  qu'il 
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entendit  en  fit  vie  i  il  fait  recommencer  I^ 
péra  quand  il  veut. 

Les  paroles  des  Airs  ne  vont  point  toUr 
jours  de  fuite ,  ne  fe  débitent  point  comme 
celles  du  Récitatif;  quoîqu^aflez  courtes  pour 
l'ordinaire ,  elles  fe  coupant ,  fe  répètent', 
fe  tranfpofent  au  gré  du  Compofiteur  ;  ell^ 
ne  font  pas  une  narration  qui  paflè  ;  ellc« 
peignent  ',  ou  un  tableau  qu'il  faut  voir  fovis 
divers  points  de  vue ,  ou  un  fentiment  dans 
lequel  le  cceur  Ce  complaît  ,  duquel  il  rie 
peut  a  pour  ainfi  dire  ,  fe  détacher  ,  8c  lés 
différentes  phrafes  de  Y  Air  ne  font  qu'aux 
<tant  de  manières  d  envifager  la  même  ima- 
ge. Voilà  pourquoi  le  fujet  doit  être  uii, 
Oeft  par  ces  répétitions  bien  entendues  \ 
c'eft  par  ces  coups  redoublés  qu'une  expreC- 
iîon  qui  d  abord  n*a  pas  pu  vous  émouvoir , 
vous  ébranle  enfin  ^  vous  agite,  vous  tranfportfe 
hors  dç  vous ,  &c  c'eft  encore  par  le  même  prin- 
cipe que  les  Roulades ,  qui ,  dans  les  Airs  pa-* 
;hétiqu€S  paroiffent  fi  déplacées ,  ne.  le  font 
pourtant  pas  toujours  :  le  cœur  prelTé  d'un 
fentiment  très^vif  l'exprime  (buvent  par  des 
.  Sons  inarticulés  plus  vivement  que  par  des 
paroles.  (Voyez  Neu me. 

La  forme  des  Airs  eft  de  deuxefpeces.  Les 

petits  Airs  font  ordinairement  compofôs  de 

-  deux  Reprifes  qu'on  chante  chacune  deux  foisi 

mais  les  grands  Airs  d'Opéra  font  le  plus  fou-» 

vent  en  Rondeau.  (  >foyez  Rondeau.  ) 

AL  SEGNO.  Ces  mpts  écrits  à  la  fin 
d'un  Air  en  Rondeau  , .  marquent  qu'il 
feut  reprendre  la  première  Partie  ,  non  tout- 
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i-faît  au  commencement,  mais  à  l'endroit 
où  cft  marqué  le  renvoi. 

ALLA  BREVE.  Terme  Italien  qui  mar- 
que une  forte  de  Mefure  à  deux  Tems  fort 
vite ,  &  qui  (è  note  pourtant  avec  une  Ronde 
bu  fcmi-breve  par  Tems.  Elle  n'eft  plus  gué- 
res  d'ufage  qu'en  Italie ,  &  feulement  dans 
la  Mufique  d^Eglife.  Elle  répond  allez  à 
ce  qu'on  appelloir  en  France  du  Gros-fa. 

ALLA  ZOPPA.  Terme  Italien  qui  an- 
nonce un  mouvement  contraint ,  &  fynco- 
pant  entre  deux  Tems ,  (ans  fyncoper  entre 
deux  Mefures  ;  ce  qui  donne  aux  Notes  une 
marche  inégale  &  comlme  boîteufe.  Ceft 
un  avertilfement  que  cette  même  marche 
continue  ainfi  jufqu'à  la  fin  de  TAir. 

ALLEGRO  ,  aàj.  pris  adverbialement.  Ce 
mot  Italien  écrit  à  la  tête  d'un  Air  indique, 
du  vite  au  lent ,  le  fécond  des  cinq  ^princi- 
paux degrés  de  Mouvement  diftingués  dans 
la  Mufique  Italienne.  Allegro ,  fignifie  gai  ; 
&  c'eft  auffi  l'indication  d'un  mouvement 
gai ,  le  plus  vif  de  tous  après  le  prejlo.  Mais 
il  ne  Élut  pas  croire  pour  cela  que  ce  mou- 
vement ne  (bit  propre  qu'à  des  fujets  gais  ; 
il  s'applique  fou  vent  à  des  tranfports  de  fu- 
reur ,  d'emportement  &  de  défefpoir  ,  qui 
n'ont  rien  moins  que  la  gaieté*  (  Voyez 
Mouvement.  ) 

Le  diminutif  ^/e^e/ro  indique  une  gaieté 
plus  modérée,  un  peu  moins  de  vivacité 
dans  la  Mefure. 

ALLEMANDE ,  />/  Sorte  d'Air  ou  de 
Pièce  de  Mufique  dont  la  Mufique  cft  à 
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âuatre  Tems  &  fe  bac  gravement»  Il  paroîr  pat 
ton  nom  que  ce  carAftcre  d'Air  nous  eft  venu 
d'Allemagne ,  quoiqu  il  n'y  foie  point  connu 
du  tout.  L'Allemande  en  Sonate  eft  par-tout 
vieillie ,  &  à  peine  lesMuficiens  s'en  fcrvent- 
ils  aujourd'hui  :  ceux  qui  s'en  fervent  encore> 
lui  donnent  un  mouvement  plus  gai. 

ALLEMANDE,  eu  auffi  l'Air  dune 
Danfe  fort  commune  en  SuifTe  &  en  Alle- 
magne.  Cet  Air ,  ainfî  que  la  Danfe,  a  beau- 
coup de  gaieté  :  il  fe  bat  à  deux  tems. 
ALTUS.  (Voyei  Haute-Contre.) 
AMATEUR ,  celui  qui ,  fans  être  Mufî- 
cien  de  profeflîon  ,  (ait  fa  partie  dans  un 
Concert  pourfon  plaifîr  &  par  amour  pour 
la  Muiique. 

On  appelle  encore  Amateurs  ceux  qui  > 
{ans  favoir  la  Muiîque ,  ou  du  moins  (ans 
l'exercer ,  s'y  connoiflènt ,  ou  prétendent 
s'y  connoître ,  &  fréquentent  les  Concerts» 

Ce  mot  eft  traduit  de  l'Italien  Dilettante. 

AMBITUS ,  /  m.  Nom  qu'on  donnoit 
autrefois  à  l'étendue  de  chaque  Ton  ou 
Mode  du  grave  à  l'aigu  :  car  quoique  l'é- 
tendue d'un  Mode  fût  en  quelque  manière 
fixée  à  deux  Odaves ,  il  y  avoit  des  Modes 
îrréguliers  dont  ^Amhitus  excédoit  cette 
étendue  ,  &  d'autres  imparfaits  où  il  n'y 
arrivoit  pas* 

Dans  le  Plain-Chant ,  ce  mot  eft  encore 
ufité  :  maïs  XAmbitus  des  Modes  parfaits  n*y 
eft  que  d'une  Oâave  :  ceux  qui  }a  paflent 
s'appellent  Modes  fuperflus\  ceux  qui  n'y  ar* 
rivent  pas ,  Modes  diminués! (^"Sloyçz  MoD£S> 
Tons  de  l'Eglise.  ) 
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Amoroso.  (Voyez  tendrement.) 

AN ACAMPTOS.  Terme  de  la  Mufique 
Grecque ,  qui  fignifie  une  fuite  de  Notes 
rétrogrades ,  ou  procédant  de  l'aigu  au  grave  ; 
c'eft  le  contraire  de  YEuthia.  Une  des  par- 
ties de  Tancienne  Mélopée  porroit  aum  le 
nom  A^Anacamptofa.  (Voyez  Mélopée.) 

ANDANTE,  adj.pris  fubftantivtment.  Ce 
mot  écrit  à  la  tête  aun  Air  défigne ,  du 
lent  au  vite  y  le  troifieme  des  cinq  princi-^ 
paux  degrés  de  Mouvement  diftingués  dans 
k  Mufique  Italienne.  Andante  eft  le  Parti- 
cipe du  verbe  Italien  Andare ,  aller.  Il  ca« 
raâérife  un  mouveflient  marqué  fans  être 

Sûy  &c  qui  répond  à-peu-près  à  celui  qu'on 
éfigne  en  François  par  le  mot  Gracieuji" 
ment.  (Voyez  Mouvement.  ) 

Le  diminutif  Anoantino  ,  indique  un 
peu  moins  de  gaieté  dans  la.  Mefure  :  ce 
qu'il  &ut  bien  remarquer  y  le  diminutif 
Larghetto  fignifiant  tout  le  contraire  (Voyez 
Largo.  ) 
ANONNER,  V.  n.  Ceft  déchiffrer  avec 

f>eine  8c  en  héfitant  la  Mufique  qu^on  a  fous 
es  yeux. 

ANTIENNE,/!/!  En  Latin,  Antiphona. 
Sorte  de  Chant  ufiré  dans  PEglifè  Catho- 
lique. 

Les  Antiennes  ont  été  ainfi  nommées  parce 
que  dans  leur  origine  on  les  chantoit  à  deux 
cnœurs  qui  le répondoient  alternativement, 
&  l'on  comprenoit  fous  ce  titre  les  Pfeau- 
mes  &  les  Hymnes  que  l'on  chantoit  dans 
l'Eglifc.  Ignace ,  Difciple  des  Apôtres ,  a 
été,  félon  Socrate ,  l'Auteur  de  cette  manière 
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et  chanter  parmi  les  Grecs ,  &  Ambroîlê  I^a 
introduire  dans  TEglifc  Latine.  Théodorct 
en  attribue  l'invention  à  Diodore  &à  Flavicn. 

AuJQurd'hai  la  fignification  de  ce  terme 
cft  reflreintc  à  certains  paflàges  courts  tirés 
de  l'Ecriture  >  qui  conviennent  à  la  Fétc 
qu'on  célèbre ,  &  qui  précédant  les  Pfean- 
mes  8c  Cantiques  >  en  règlent  l'intonation. 

L'on  a  aufn  confervé  le  nom  d'Antiennes 
à  quelques  Hymnes  qu'on  chante  en  l'hon- 
neur de  la  Vierge ,  telles  que  Regina  cceUi 
Salve  Regina ,  ùc. 

ANTIPHONIE,//:  Nom  que  donnôîént 
les  Grecs  à  celte  efpece  de  Symphonie  qui 
s*exécutoît  par  diverfes  Voix  ou  par  divers 
Inftrumens  à  l'Oûave  ou  à  la  double  Odbvc, 
far  oppofition  à  celle  qui  s'exécutoit  au  fîm- 
plé  Unifibn,  &  qu'ils  appelloient  Homophenîe. 
V Voyez  Symphonie,  Hqmophonie. ) 

Ce  mot  vient  d'A'vr* ,  contre  >  &  de  ^wv^  » 
voix  y  comme  qui  diroit ,  oppofition  de  voix^ 
ANTIPHQNIER  ou  ANTIPHONAIRE, 
/  wf.  Livre  qui  contient  en  Notes  les  Antien- 
nes Se  autres  Chants  dont  on  ufe  dansTEglifè 
Catholique. 

APOTHETUS.  Sorte  de  Nom  propre 
aux  Flûtes  dans  l'ancienne  Mufique  des  Grecs^ 

APOTOME ,  /.  m.  Ce  qui  rcfte  d'un  Ton 
majeur  après  qu'on  en  a  retranché  un  Lim^ 
ma  y  qui  eft  un  Intervalle  moindre  d'un 
Comma  que  le  femi-Ton  ma}eur.  Par  con« 
féquent  ,  YApotome  eft  d'un  Comma  plus 
grand  que  le  femi-Ton  moyen.  (Voyez  Com- 
ma j  Semi-Ton.) 
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Les  Grecs  ;  qui  n'îgnoroîcnt  pas  que  le 
Ton  majeur  ne  peut,  par  des  divîfîons  rario- 
nelles ,  (e  partager  en  deux  panies  égales  ,  le 
partageoient  înégaîemcht  de  plufieurs  maniè- 
res. (  Voyez  Intervalle.  ) 

De  l^une  de  ces  divifions ,  inventée  par 
Pythagore  ,  au  plutôt  par  Philolaiis  Ion 
Difciple  5  réfoltoît  le  Dièfe  ou  Limma  d'un 
côté  ,  &  de  l'autre  FApotome  ,  dont  la  rai- 
fon  eft  de  zo48  à  iiSy, 

La  génération  de  cet  Apotome  fê  trouve  à 
la  Septième  Quinte  ut  Dièfe  en  commençant 
pa.r  ut  naturel  :  car  la  quantité  dont  cet  ut 
Dièfè  furpaflè  Yut  naturel  le  plus  rapproché  ^  ^ 
eft  précifément  le  rapport  que  je  viens  de 
marquer. 

.  Les  Anciens  donnoient  encore  le  même 
nom  à  d'autres  Intervalles.  Ils  appelloicnt 
'Apotome  majeur  un  petit  Intervalle  que  M. 
Rameau  appelle  Quart*de-Ton  enharmoni- 
que ,  lequel  eft  formé  de  deux  Sons  eii  raifon 
de  ix$  à  128. 

Et  ils  appelloient  Apotome  mineur  Tlnter- 
valle  de  deux  Sons  en  'raifon  de  loij  à 
1D48  :  Intervalle  encore  moins  fenfible  à 
Poreille  que  le  précédent. 

Jean  de  Mûris  &  fes  Contemporains  ,  don- 
nent par-tout  le  nom  à* Apotome  au  fcmi-Ton 
mineur  ,  &  celui  <le  Dièjè  au  femi-Ton  ma- 
jeur. 

APPRÉCIABLE,  adj.  Les  Sons  Apprécia-^ 
hles  font  ceux  dont  on  peut  trouver  ou  (tn" 
tir  rUnifIbn  &  calculer  les  Intervalles.  M. 
JEuler  donne  une  efpace  de  huit  Odaves  de- 
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puis  le  Son  le  plus  aigu  ju^'au  Son  le  plus 
grave  appréciables  à  notre  oreille  :  ittiis  ces 
Sons  extrêmes  n'étant  guéres  agréables  ,  est 
ne  paflè  pas  communément  dans  la  pratique 
les  bornes  de  cinq  06bives>  telles  que  les  don- 
ne le  Clavier  à  Ravalement.  Il  y  a  auili  un 
degré  de  force  au-delà  duquel  le  Son  ne^ 
peut  plus  %  Apprécier.  On  ne  fauroit  Appri-^ 
cier  le  Ton  d^une  groflè  cloche  dans  te  clo- 
cher même  \  il  faut  en  diminuer  la  force  en 
s'éloignant  i  pour  le  diftinguer.  De  même  les 
Sons  d'une  voix  qui  crie ,  ceflènt  d'être  A]^ 
préciabks  j  c'eft  pourquoi  ceux  qui  chantent 
fort  font  {u)ets  à  chanter  faux.  A  l^égard  du 
Bruit ,  il  ne  ^*  Apprécie  jamais  ;  &  c'eft  ce  qui 
Êdt  fa  différence  a  avec  le  Son.  (Voyez  Bruit 
-&  Son. 

AP YCNI  y  adj.  plur.  Les  Anciens  appcU 
loienc  ainfi  dans  les  Qenres  épais  trois  des 
huit  Sons  ftables  de  leur  Syfteme  ou  Dia« 
gramme  »  lefquels  ne  touchoient  d'aucun 
côté  les  Intervalles  ferrés  î  favoir ,  la  ProC- 
lambanomene  ,  la  Néte  Synnéménon  y  6c  h 
Néte  Hyperboléon. 

Ils  appelloient  auflî  Apycnos  ou  non  épais 
le  Genre  Diatonique  ^  parce  que  dans  les  Te* 
tracordes  de  ce  Genre  la  fbmme  des  deux  pre* 
miers  Intervalles  étoit  plus  grande  que  le 
tioiileme.  (Voyez  Épais»  Genre  ,  Son  y 
Tetracorde.  ) 

ARBITRIO.  (Voyez Cadinza.) 

ARGO  ,  Archet  y  f.  m.  Ces  mots  Italiens 
Con  tArco ,  marquent  qu'après  avoir  pince 
les  cordes  ,  il  faut  reprendre  X Archet  à  l'en- 
droit où  ils  font  écrits. 
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ARIETTE,/!  /.  Ce  dimînutîf,yenu  de  Hta- 
lîen  ,  fignifie  proprement  petit  Air  \  mais  le 
icns  de  ce  mot  eft  changé  en  France ,  & 
f  on  y  donne  le  nom  ^Ariettes  à  de  grands 
morceaux  de  Mufique  d'un  mouvement  pour 
l'ordinaire  affèz  gai  &  marqué  ,'qui  fe  cnan- 
tentavec  des  Accompagnemens  de  Sympho- 
aie ,  &  qui  font  communément  en  Rondeau. 
\  Voyez  Air  ,  Rondeau.  ) 

ARIOSO,  ad], pris  adverbialement.  Ce  mot 
Italien  à  la  tête  d  un  Air ,  indique  une  ma- 
nière de  Chant  foutenuc ,  développée ,  & 
affciSkée  aux  grands  Airs. 

ARISTpXÉNIENS.  Seéke  qui  eut  pour 
Chef  Ariftoxène  deTarente,  Disciple  d^Arif- 
tote ,  &  qui  étoit  oppofée  aux  Pythagoriciens 
fur  la  Mefure  des  Intervalles  &  fur  la  ma- 
nière de  déterminer  les  rapports  des  Sons  ; 
de  forte  que  les  Ariftoxénieris  s'en  rapportoient 
uniquement  au  jugement  de  l'oreille  ,  &  les 
Pythagoriciens  à  la  précifîon  du  caicuL  (  Voy, 
Pythacoriciens.  ) 

ARMER  LA  CLEF.  Ceft  y  mettre  le 
nombre  de  Dièfes  ou  de  Bémols  convenables 
au  Ton  &  au  Mode  dans  lequel  on  veut 
écrire  de  la  Muiîque.  (  Voyez  Bbmol  Clef  , 
DiésE.  ) 

^  ARPÉGER  ,  V.  n.  Ceft  foire  une  fuite 
d'arpèges.  (  Voye^  l'article  fuivant.  ) 

ARPEGGIO ,  ARPÈGE  ,  ou  ARPÈGE- 
MENT,  yi  171.  Manière  de  faire  entendre 
fuccfiivement  &  rapidement  les  divers  Sons 
d'un  Accord  y  au  lieu  de  les  frapper  tous  à 
la  fois« 
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Il  y  a  des  Inftrumens  fur  Icfijucb  on  «tic 
peut  former  un  Accord  plein  qu'en  Arpégeant} 
tels  ionc  le  Violon ,  le  Violoncelle ,  la  Viole  s 
&  tous  ceux  dont  on  joue  avec  Tarchet  ; 
car  la  convexité  du  chevalet  empêche  que 
l'archet  ne  puiflè  appuyer  à  la  fois  fur  toutes 
les  cordes.  Pour  former  donc  des  Accords 
fur  ces  Inftrumens  y  on  eft  contraint  d'Arpé^ 
ger  ,  &  comme  on  ne  peut  tirer  qu'autant 
de  Sons  qu  il  y  a  de  cordes ,  Y  Arpège  du 
Violoncelle  ou  du  Violon  ne  fauroit  être  com« 
pofé  de  plus  de  quatre  Sons«  Il  faut  pour 
Arpéger  que  les  doigts  fbient  arrangés  chacun 
fur  fa  corde ,  &c  que  V Arpège  fe  tire  d'un 
(èul  6c  grand  coup  d'archet  qui  commence 
fortement  fur  la  plus  grofle  corde ,  &  vien* 
ne  finir  en  tournant  Se  adouciflànt  fur  la 
Chanterelle.  Si  les  doigts  ne  s'arrangeoient 
fur  les  cordes  que  fucceflivement ,  ou  qu'on 
donnât  plufieurs  coups  d^archet^  ceneferoic 
plus  Arpéger  ;  ce  feroit  paffer  très- vite  plu- 
fieurs Notes  de  fuite. 

.  'Ce  qu'on  fait  fur  le  Violon  par  néceffité  5 
on  le  pratique  par  goût  fur  le  Clavecin.  Com« 
me  on  ne  peut  tirer  de  cet  Inftrument  que 
des  Sons  qui  ne  tiennent  pas  ,  on  eft  obligé 
de  les  refrapper  fur  des  Notes  de  longue  du- 
rée. Pour  faire  durer  un  Accord  plus  long- 
tems,  on  le  frappe  en  Arpégeant ,  commen- 
çant par  les  Spns  bas ,  8c  obfervant  que  les 
doigts  qui  ont  frappé  les  premiers  ne  quit- 
tent point  leurs  touches  que  tout  Y  Arpège  ne 
foit  achevé  ,  afin  que  l'on  puifle  entendre  à 
la  fois  tous  les  Sons  de  l'accord.  (  Voyeal 

ACCOMFACNIMENT,  ) 
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Arpeg^o  cft  un  mot  Italîeiî  qu*on  a  fran- 
o[é  dans  celui  àîArpige.  Il  vient  du  mot 
Arpa  y  à  caufe  que  c'eft  du  jeu  de  la  Har« 
pe  qu'on  a  tiré  l'idée  de  Y Arpégement^ 

ARSIS  &  THESIS.  Termes  de  Mufiqoc 
&  de  Profodie*  Ces  deux  roots  font  Grecs. 
Arfis  vient  du  Verbe  iif «  tollo  ,  J'élève ,  & 
marque  Télévation  de  la  voix  ou  de  la  main; 
l'abaiflèment  qui  fuit  cette  élévation  eft  ce 
qu  on  appelle  ^i^it ,  depofitio ,  remijfio. 

Par  rapport  donc  à  la  Mefure  ,^  per  Arjin 
figniâe ,  en  levant  ^  ou  durant  k  premier  tems  ;  ' 
per  Thefin  »  en  baijfant  >  ou  durant  le  dernier 
tems.  Sur  quoi  Ton  doit  oblèrver  que  notre 
manière  de  marquer  la  Mefure  eft  contraire 
à  celle  des  Anciens  ;  car  nous  frappons  le 
premier  tems  &  levons  le  dernier.  Pour 
oter  toute  équivoque  >  on  peut  dire  q\x' Arfis 
indique  le  tems  fort ,  &  Tkefis  le  tems  foi* 
bk.  (  Voyez  Mesure  ,  Tems  ,  Battre  la 
Mesure.  ) 

Par  rapport  à  la  voix  >  on  dit  qu'un  Cliant , 
un  Contre- Point,  une  Fugue,  (oni  per  Thefin^ 
quand  les  Notes  montent  du  grave  à  l'ai^  ; 
per  Arfin ,  quand  elles  defcendent  de  l'aigu 
au  grave.  Fugue  per  Arfin  6c  Tliefin ,  eft 
celle  qu'on  appelle  aujourd'hui  Fugue  ren- 
verse ou  Contre-Fugue,  dans  laquelle  la 
réponfi^  (è  fait  en  fens  contraire  j  c'eft-à- 
dire  ,  en  defcendant  fi  la  Guide  a  monté , 
&  en  montant  fi  la  Guide  a  defcendu.  (  Voyex 
Fugue.)        ^ 

ASS  AI.  Adverbe  augmentatif  qu'on  trouve 

fdez  fpuvent  foint  au  mot  qui  indiqué  le 
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mouvement  d'un  Air..  Ainfi  pr^o  Affià\  Utrgm 
AJfaiy  Cigm&ent fort  Vite,  fon  Unt.  L'Abbé  Brot 
fard  a  faitf  fur  ce  mot  une  de  fès  bévues  ordi« 
naires ,  en  fubftituant  à  (on  vrai  &  unique 
ièns  celui  éCunefage  médiocrité  de  lenteur  ou 
de  vitejfe.  Il  a  cru  qvîAJfai  fignifioit^^.  Sur 
quoi  1  on  doit  admirer  la  fînguliere  idée  qu  a 
eu  cet  Auteur  de  préférer ,  pour  Ton  voca- 
bulaire ,  à  fa  langue  maternelle  une  langue 
étrangère  qu'il  n'cntendoit  pas. 

AUBADE  5  /.  f.  Concert  de  nuit  en  plein 
air  (bus  les  fenêtres  de  quelqu'un.  (  Voyez 
Serbnade.  ) 

AUTHENTIQUE  ou  AUTHENTE,  adj. 
Quand  TOûave  (c  trouve  divifée  harmoni- 
quement ,  comme  dans  cette  proportion  6. 
4:5.  c'eft- à-dire,  quand  la  Quinte  eft  aa 
grave ,  Se  la  Quarte  à  Taigu ,  le  Mode  ou 
le  Ton  s'appelle  Authentique  ou  Authenxe  > 
à  la  différence  du  Ton  Plagal  où  l'Oâave  eft 
divifée  arithmétiquement ,  comme  dans  cette 
propo/ition  4.  3 .  1  :  ce  qui  met  la  Quarte 
au  grave  &  la  Quinte  à  l'aigu. 

A  cette  explication  adoptée  par  tous  les 
Auteurs ,  mais  qui  ne  dit  rien  3  j'ajouterai  1^ 
fuivante  ;  le  Leâeur  pourra  choifir. 

Quand  la  Finale  d'un  Chant  en  eft  aufti  la 
Tonique ,  &  que  le  Chant  ne  defcend  pas 
jufqu'à  la  dominante  au  -  delfous  ,  le  Ton 
s  appelle  Authentique  :  mais  fi  le  Chant  des- 
cend ou  finit  à  fa  Dominante ,  le  Ton  eft 
FlagaL  Je  prends  ici  ces  mots  de  Tonique  6c 
dcjjomiâante  dans  l'acception  muficale. 
Ces  différences  à'Authente  &  de  Plngal  ne 
«  s'obfervenc 
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tfobferveiît  plus  que  dans  le  PUîn-Chant; 
&  ,  (bit  qu^on  place  la  Fiiule  au  bas  du 
Diapafon^  ce  qui  rend  le  Ton  Authentique  ; 
ibit  qu'on  la  place  au  milieu  ,  ce  qui  lereni 
JPlagal  ;  pourvu  qu'au  furplus  la  Modula- 
tion (bic  régulière  ,  la  Mufique  moderne 
admet  tous  les  Chants  comme  Authentiques 
également,  en  quelque  lieu  duDiapafon  que 
puifle  tomber  la  Finale.  (  Voyez  Mode.) 

Il  y  a  dans  les  huit  Tons  de  TEglife  Ro- 
maine 5  quatre  Tons  Authentiques-^  Avoir,  le 
premier  ,  le  troifieme  ,  le  cinquième  &  le 
Icptieme.  (  Voyez  Tons  de  l'Église.  ) 

On  appclloit  autrefois  Fugue  Authentique^ 
celle  dont  le  fujet  procëdoit  en  montant; 
mais  cette  dénomination  n  eft  plus  d'ufage. 
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^fafi,  omB  fa  6  mi  ou  iîmplcment  B.  Nom 
du  feptieme  Son  de  la  Gamme  de  l'Arécin  , 
pour  lequel  les  Italiens  &  les  autres  Peuples 
de  l'Europe  répètent  le  B ,  difant  B  mi  quand 
il  eft  naturel ,  Èfa  quant  il  eft  Bémol  ;  mais 
les  François  l'appellent  5'/.  (  Voyez.  Si.  ) 
B  Mol.  (  Voyez  Bémol.  ) 
B  Qz/flrre.  (  Voyez  Bec^uarre.  ) 
BALLET ,  /.  m.  Adîon  théâtrale  qui  fe 
repréfente  par  la  Danfe  guidée  par  ^a  Mu- 
fique.  Ce  mot  vient  du  vieux  François  Bal" 
1er  ,  danfer ,  chanter  ,  fe  réjouir. 

La  Mufique  d'un  BûUet  doit  avoir  encore 
plus  de  cadence  &  d'accent  que  la  Mufique 
vocale  ,  parce  qu'elle  eft  chargée  de  figniner 
plus  de  chofes  ,  que  c'eft  à  elle  feule  d'inf- 
pircr  au  Danfeur  la  chaleur  &  l'expreflîoii 
que  le  Chanteur  peut  tirer  des  paroles  ^  & 
qu'il  faut ,  de  plus ,  qu'elle  fupplée  ,  dans 
le  langage  de  l'ame  &  des  paftîons ,  tout 
ce  que  la  Danfe  ne  peut  dire  aux  yeux  du 
Speâateur. 

JBallet  eft  ehcore  le  no0ij|||'on  donne  en 
France  à  une  bizarre  forte  oPOpéra ,  où  la 
Danfe  n  eft  guercs  mieux  placée  que  dans 
les  autres ,  &  n'y  fait  pas  un  meilleur  effet. 
Dans  la  plupart  de  ces  Ballets ,  Us  Ades  for- 
ment autant  de  fujets  dififérens  liés  feulement 
entre  eux  par  quelques  rapports  généraux 
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étrangers  à  laâion)  &  que  le  Spcâateur  >► 
n  appcrcevroit  jamais.  Ci  l'Auteur  n*avoit  foin 
de  Ten  avertir  dans  le  Prologue. 

Ces  Ballets  contiennent  d'autres  Ballets 
qu'on  appelle  autrement  Dîvertijfemensoix  jF/- 
tes.  Ce  (ont  des  fuites  de  Danfes  qui  fe  fuc- 
cedent  fans  fujet,  ni  liaifon  entre  elles,  ni  avec 
l'aâion  principale ,  où  les  meilleurs  Danfeurs 
ne  favent  dire  autre  chofe  finon  qu'ils  danfent 
bien^  Cette  Ordonnance  peu  théâtrale  fujffic 
pour  un  Bal  où  chaque  Aâeur  a  renipli  fon 
objet  lorfqu'il  s'eft  amufé  lui-même,  &  où 
1  intérêt  que  le  Speftateur  prend  aux  perfbn- 
nés  le  difpenfe  d'en  donner  à  la  chofe  ;  mais 
ce  défaut  de  fujet  &  de  liai&n  ne  doit  jamais 
être  fouffert  fur  la  Scène  ,  pas  même  dans 
la  repréfentatîon  d'un  Bal,  où  le  tout  doit  être 
îié  par  quelque  action  fecrettc  qui  foutienne 
lattcntion  &  donne  de  l'intérêt  au  Spec- 
tateur. Cette  adre(Iè  d'Auteur  n'cft  pas  fans 
cxem{Je ,  même  à  l'Opéra  François ,  &  Ion 
^n  ipeut  voir  un  très-agréable  dans  les  Fêtes 
Vénitiennes ,  Aéte  du  Bal. 

En  général ,  toute  Danfc  qui  ne  peint  rien 
qu  elle-même ,  &  tout  Ballet  qui  n  efl  qu'une 
Bal ,  doivent  être  bannis  du  Théâtre  lyrique. 
En  effet^  l'aûion  de  la  Scène  eft  toujours 
U  repréfentation  d'une  autre  aâion ,  &  ce 
qu'on  y  voit  n'eft  que  l'image  de  ce  qu'on 
y  fuppofe  y  de  forte  que  ce  ne  doit  jamais 
être  un  tel  ou  un  tel  Danfeur  qui  fe  pré- 
fente à  vous  ,  mais  le  perfbnnage  dont  il  efl 
revêtu.  Ainfi,  quoique  la  Danfe  de  Société 
puiflc  ne  rien  repréfciircr  qu^elle-mêmc ,  la 
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Danfe  théâtrale  doit  néceflairement  être  limi- 
tation de  quelque  autre  chofe  ,  de  même 
queTAfteur  chantant  repréfcntcun  homme 
^ui  parle ,  &  la  décoration  d'autres  lieux  que 
ceux  qu'elle  occupe. 

Là  pire  forte  de  Sallets  eft  celle  qui 
roiiie  lur  des  fujets  allégoriques  &r  où  paf 
confëquent  il  h^y  à  qu'imitation  d'imitation. 
Tout  l*art  de  tes  fortes  de  Drames  confifte 
à  prcfciiCer  fous  des  images  fenfibles  des 
rapports  puremeht  iiltelleûuels  ,  &  à  faire 
penfer  au  Spedtateur  toute  autre  chofe  que 
ce  qu'il  voit ,  comme  fi  ,  loin  de  Tàttachei* 
à  la  Scène ,  c'étoit  un  mérite  de  Fen  éloi- 
gner. Ce  genre  exige  d'aiiîeurs ,  tant  de  fub- 
tilité  dans  le  Dialogue ,  que  le  Muficien  fe 
trouve  dans  un  Pays  perdu  parmi  les  poin- 
tes ,  les  allufions  &  les  épigrammes ,  tan- 
dis que  le  Spcûatcur  ne  s^oublie  pas  uh  mo- 
xnent  :  comme  qu'oti  faffè ,  il  n'y  aura  ja- 
mais que  le  fentiment  qui  puifle  ameneiî 
celui-ci  fur  la  Scène  &  l'identifier  ,  pour 
ainfi  dire ,  avec  les  Aéteurs  î  tout  ce  qui 
n'cft  qu'intelleétuel  l'arrache  à  la  Pièce,  &: 
le  rend  à  lui-même.  Auffi  voit-on  que  les 
Peuples  qui  veulent  &  mettent  le  plus  d'eC- 
prit  au  Théâtre ,  font  ceux  qui  fe  foucient 
le  moins  de  Pillufion.  Que  fera  donc  le 
Muficien  fur  des  Drames  qui  ne  donnent 
aucune  prife  à  fbn  Art  ?  Si  la  Mufique  ne 
peint  que  des  ientimens  ou  des  images  ,  com- 
ment rendra-t-el!e  dej  idées  purement  mé- 
taphyfiques  ,  telles  que  les  allégories  ,  où 
fcipric  eft  fans  cdle  occupé  du  rapport  des 
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objets  qu'on  lui  préfente  avec  ceux  qu'on  veut 
lui  rappeller? 

Quand  les  Compofiteurs  voudront  réflé- 
chir fur  ics  vrais  principes  de  leur  Art ,  ils 
mettront ,  avec  plus  de  difcernement  dans 
le  choix  des  Drames  dont  ils  fe  chargent , 
plus  de  vérité  dans  Texpreffion  de  leurs  fu- 
jets ,  &  quand  les  paroles  des  Opéra  diront 
quelque  chofe  ,  la  Mufique  apprendra  bien- 
tôt à  parler.  \ 

BARBARE ,  adj.  Mode  Barbare,  (  Voyez 
Lydien.  ) 

B ARCAROLLES,  /.  /.  Sorte  de  Chanfons 
en  Langue  Vénitienne,  que  chantent  les  Gon- 
doliers à  Venife.  Quoique  les  Airs  des  -B/zr- 
carclks  fbient  faits  pour  le  Peuple  y  &  (bu- 
vent  oompofés  par  les  Gondoliers  mêmes  , 
ils  ont  tant  de  mélodie  &  un  accent  fi  agréa- 
ble ,  qu'il  n'y  a  pas  de  Muficien  dans  towte. 
lltalie  qui  ne  fe  pique  den  favoir  &  d'eu 
chanter.  L'entrée  gratuite  qu'ont  les  Gondo- 
liers à  tous  les  Théâtres  ,  les  met  à  portée 
de  fe  former  fans  frais  rorcillc  &  le  goût  ; 
de  forte  qu'ils  compofent  &  chantent  leurs 
Airs  en  gens  qui ,  fans  ignorer  les  finefl'es  de 
la  Mufique ,  ne  veulent  point  altérei  le  gt  nre 
fimple  &  naturel  de  leurs  Barcarolks.  Les 
paroles  de  ces  Chanfons  font  communément 
plus  que  naturelles  ,  comme  les  converla- 
tions  de  ceux  qui  les  chantent  :  mais  ceux 
à  qui  les  peintures  fidelles  des  mœurs  du  Peu- 
ple peuvent  plaire ,  &  qui  aiment  d'ailleurs 
le  Dialcûe  Vénitien ,  s'en  paffionnent  fecile- 
JDcnt ,  féduits  par  la  beau;é  des  Airs  \  dç 
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forte  que  pludears  Curieux  eh  ont  de  três^ 
amples  recueils. 

N'oublions  pas  de  remarquer  à  la  gloire 
du  Taflè ,  que  la  plupart  des  Gondoliers  fa- 
vent  par  cœur  une  grande  partie  de  fon 
Poème  de  la  Jérufakm  délivrée ,  que  plusieurs 
le  favent  tout  entier ,  qu'ils  paflent  les  nuits 
,  d'été  fur  leurs  barques  à  le  chanter  alterna- 
tivement d'une  barque  à  l'autre,  que  c^efl: 
allurément  une  belle  BarcaroUe  que  le  Poëme 
du  Tafle  ,  qu'Homère  feul  eut  avant  lui 
l'honneur  d'être  ainfi  chanté ,  &  que  nul 
autre  Poëme  Épique  n'en  a  eu  depuis  un 
pareil. 

BARDES.  Sorte  d'hommes  très-fingu- 
liers  &  très-refpe£kés  jadis  dans  les  Gau- 
les ,  lefquels  étoient  à  la  fois  Prêtres ,  Pro- 
phètes ,  Poètes  &  Mufîciens. 

Bochard  fait  dériver  ce  nom  de  Parât  , 
chanter  ;  &  Camdcn  convient  avec  Fcftus 
que  Barde  fignifie  un  Chanteur  ^  en  Celti- 
que Bard. 

pARIPYCNI  ,  adj.  Les  Anciens  appel- 
loient  ainH  cinq  des  huit  Sons  ou  cordes 
(tables  de  leur  iyftême  ou  Diagramme  ;  (a- 
voir  ,  l'Hypaté-Hypaton ,  l'Hypaté-Méfbn  , 
k  Mèfe  ,  la  Paramèfe  ,  &  la  Neté  -  Diè- 
2eugménon.*(  Voyez  Pycni  ,  Son  ,  Tetra- 
corde.  ) 

BARYTON.  Sorte  de  voix  entre  la  Taille 
&  la  BalIè.  (  Voyez  Concordant.  ) 

BAROQUE.  Une  Mufique  Baroque  eft 
celle  dont  l'Harmonie  eft  confufe  ,  chargée 
de  Modulations  &  Diffoniances  ^  le  Chant 
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<îitr  8c  peu  naturel ,  rintonatîon  difficile ,  & 
le  Mouvement  contraint.     , 

Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  ce  terme 
vient  du  B.aroco  des  Logiciens. 

BARRÉ  5   C  barré  ,    forte  de  Mefurc. 
(  Voyez  C,  ) 

BARRES.  Traits  tirés  perpendiculairement 
à  la  fin  de  chaque  Mefure ,  fur  les  cinq  lignes 
de  la  Portée,  pour  féparer  la  Mefure  qui 
finit  de  celle  qui  recommence.  Ainfi  les  No- 
tes contenues  entre  deux  Barres  forment 
toujours  une  Mefure  complette  >  égale  en 
valeur  &  en  durée  à  chacune  des  autres  Me- 
fures  comprifes  entre  deux  autres  Barres  s 
tant  que  le  Mouvement  ne  change  pas  :  mais 
comme  il  y  a  plufieurs  fortes  de  Mefures  qui 
différent  confidérablement  en  durée ,  les  mê- 
mes différences  fe  trouvent  dans  les  valeurs 
contenues  entre  deux  Barres  de  chacune  de 
ces  efpeces  de  Mefures.  Ainfî  dans  le  grand 
Triple  qui  fe  marque  par  ce  figne  |  &  qui 
fe  bat  lentement ,  la  fomme  des  Notes  com- 
prifes entre  deux  Barres  doit  faire  une  Ron- 
de &  demie  j  &  dans  le  petit  triple  \ ,  qui 
fe  bat  vite ,  les  deux  Barres  n'enferment  que 
trois  Croches  ou  leur  valeur  :  de  forte  que 
huit  fois  la  valeur  contenue  entre  deux  Bar- 
res de  cette  dernière  Mefure,  ne  font  qu'une 
fois  la  valeur  contenue  entre  deux  Barres 
de  l'autre. 

Le  principal  ufage  des  Barres  cft  de  diC- 
tînguer  les  Mefures  &  d'en  indiquer  le  Frap- 
pé ,  lequel  fe  fait  toujours  fur  la  Note  qui 
fuit  immédiatement  la  Barre^  Elles  fervent 
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auflî  dans  les  Partitions  à  inoiitrcr  les  Wtcfii- 
xes  correfpondanccs  dans  chaque  Portée^ 
(  Voyez  Partition.  ) 

Il  n'y  a  pas  plus  de  cent  ans  qu'on  s'eft 
avîlé  de  tirer  des  Barres  de  Mefure  en  Me- 
fure.  Auprravant  la  Mufique  étoit  fimpfe  ; 
on  n'y  voyoit  gueres  que  des  Rondes  ,  des? 
Blanches  &  des  Noires  ,  peu  de  Croches  , 
prefque  jamais  de  Doubles -Croches.    Avec 
des  divilions  moins  inégales,  la  Mcfure  e» 
éto't  plus  aifée  à  fuivre.  Cependant  j'ai  vu 
nos   meilleurs  Muficiens  emoarrafles  à  bien 
Cî^écuter  l'ancienne  Mufique  d'Orlande  &  de 
Claudin.  Ils  fe  perdoicnt  dans  la  Mefure  > 
faute  des  Isarres  auxquelles  ils  étoient  accou- 
tumés ,  &  ne   fuivoient  qu  avec  peine  des 
Parties  chantées  autrefois  courammnt  par 
les  Muficieîsde  Henri  III  &deCharltsIX. 
BAS,  en  Mufique,  fignifie  la  même  choie 
que  Grave  ,  &  ce  terme  elt  oppofé  à  haut 
ou  aigu.  On  dit  ainfi   que  le  Ton  eft  trop 
Bas  ,  qu'on  chante  trop  bas ,  qull  faut  ren- 
forcer les  Sons  dans  le  bas.  Bas  fignifie  auflî 
quelquefois   doucement,  à  demi- voix  ;    & 
en  ce  fens  il  efl  oppofé  kfort.  On  dit  parler 
bas  ,  chanter  ou  plalmodicr  à  Bajfe-  voix. 
Il  chantôit  ou  parloir  fi  Bf:$  qu'on'  avoit  peine 
à  Icntendre, 

Coulez  fi  lentement  &  miirmiiye^  fl  bas, 
Qji'lffé  ne  vous  entende  pas. 

Bas  fe  dit  encore ,  dans  la  fubdivifon  des 
Diffus  chantans  ^  de  celui  des  deux  qui  efl; 
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au-deflôas  de  l'autre  ;  ou  ,  pour  mîeux  'Ji- 
rc ,  Bas'Dcffus  eft  un  DeÂus  dont  le  Dîa- 

rafbn  eft  au-dc(Ibus  du  Médium  ordinaire. 
Voyez  Dessus.  ) 
BASSE.  Celle  de  quatre    Parties  de  U 
Mufique  qui  eft  aa-de(Ibus  des  autres ,  la 
plus  Daflè  de  toutes ,  d'où  lui  vient  le  nom 
de  JBijfe.  (Voyez  Partition.  ) 

La'  Baffe  eft  la  plus  importante  des  Par- 
ties^ c'eft  fur  elle  que  s'établit  le  corps  de 
l'Harmonie  ;  auftî  eft-ce  une  maxime  chez 
les  Muiiciens  que  ,  quand  la  JBaJfe  eft  bon^ 
ne,  raiement  l'Harmonie  eft  mauvaife. 

Il  y  a  plu/ieurs  (brtes  de  £ûffls.  BnJJe^ 
fondameniah  y  dont  nous  ferons  un  Article 
ci-après. 

Baffe-continue  :  ainfi  appellée ,  parce  qu'elle 
dure  pendant  toute  la  Pièce.  Son  principal 
ufage  ,  outre  celui  de  régler  THarmonie  ,  crft 
de  ioutenir  la  Voix  &c  de  conferver  le  Ton. 
On  prétend  que  c'eft  un  Ludovico  Viana  , 
dont  il  en  refte  un  Traité ,  qui ,  vers  le  com- 
mencement du  dernier  .fiecle ,  la  mit  le  pre- 
mier en  ufage. 

Bajfe-figurée^  qui,  au  lieu  d'une  feule  Note, 
en  oartage  la  valeur  en  plufieurs  autres  No- 
tes K)us  un  même  Accoro.  (  Voyez  Harmo- 
nie-figurée. ) 

Bajfe-contraintey  dont  le  fujct  ou  le  Chant, 
borné  à  un  petit  nombre  de  Mefures,  comme 
quatre  oij  huit ,  recommence  fans  ceffè , 
tandis  que  les  Parties  fupérieures  pourfui- 
vent  leur  Chant  &  leur  Harmoni-* ,  &  les 
varient  de  différentes  manières.  Cette  Baffç 
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appartient  originaîrement  aux  Couplets  de 
la  Chaconne  ;  mais  on  ne  s'y  aflervic  plus 
aujourd'hui.  La  Baffe-contrainte  defcendant 
diatoniquement  ou  chromaciquement  &  avec 
lenteur  de  la  Tonique  ou  de  la  Dominante 
dans  les  Tons  mineurs  ,  eft  admirable  pour 
les  morceaux  pathétiques.  Ces  retours  fré- 
quens  &  périodiques  affectent  infenfîblement 
lame  ,    &  la  diipofent  à  la  langueur  &  à 
la  trifteflc.  On  en  voit  des  exemples  dans 
plufieurs  Scènes  des  Opéra  François.  Mais 
(\  ces  Bajfes  font  un  bon  effet  à  l'oreille  , 
il  en  eft  rarement  de  même  des  Chants  qu'on 
leur  adapte  ,  &  qui  ne  font ,  pour  l'ordi- 
naire ,    qu'un   véritable  accompagnements 
Outre  les  modulations  dures  &  mal  amenées 
qu'on  y  évite  avec  peine ,  ces  Chants ,  re- 
tournés de  mille  manières  &  cependant  mo- 
notones, produifent  des  renverfemens  peu 
harmonieux  &  font  eux-mêmes  affèz  peu 
chantans,  en  forte  que  le  Deflus  s'y  ref- 
fcnt  beaucoup  de  la  contrainte  de  la  Baffe. 
Baffe- chantante  eft  lefpece  de  Voix  qui 
chante  la  Partie  de  la  Baflc.  Il  y  a  des  Baffes^ 
récitantes  &  des  Baffes- de- Chaur  j  des  Con- 
cordans  ou  Baffe-tailles  ,  qui  tiennent  le  mi- 
lieu entre  la  Taille  &  la  Baffe  \  des  Baffes  pro- 
prement dites  y  que  l'ufnge  fait  encore  appeller 
Baffe-tailles  ,  &  enfin  des  Baffes  -  Contres  les 
plus  graves  de  toutes  les  Voix  ,  qui  chantent 
la  Baffe  fous  la  Baffe  même ,  &  qij*il  ne  faut 
pas  confondre  avec  les  Contre-baffes ,  qui  font 
des  Inftrumens. 

BASSE-FONDAMENTALE  ,  eft  celle 
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<juî  ii*cft  formée  que  des  Sons  fondamen- 
taux de  ^Harmonie  5  de  forte  qu'au-deflbus 
de  chaque  Acfcord  elle  fait  entendre  le  vrai 
Son  fondamental  de  cet  Accord,  c'eft-à- 
dire  celui  duquel  il  dérive  par  les  règles  de 
THarmonie.  Par  où  Ton  voit  que  la  Baffe-- 
fondamentale  ne  peut  avoir  d'autre  contex- 
rure  que  celle  d'une  fucceflîon  régulière  & 
fondamentale  ,  fans  quoi  la  marche  des  Par* 
ties  fupérieures  feroît  mauvaife. 

Pour  bien  entendre  ceci ,  il  faut  (avoir 
que 5  félonie  fyftêmede  M.  Rameau  que  j aï 
fuîvi  dans  cet  Ouvrage ,  tout  Accord ,  quoi- 
que formé  de  plufieurs  Sons ,  n'en  a  qu'un 
qui  lui  foit  fondamental  s  favoir  >  celui  qui  a 
produit  cet  Accord  &  qui  lui  fert  de  Baffe 
dans  l'ordre  dired  &  naturel.  Or,  la  Baffe  qui 
règne  fous  toutes  les  autres  Parties  n'exprime 
pas  toujours  les  Sons  fondamentaux  des  Ac- 
cords :  car  entre  tous  les  Sons  qui  forment 
un  Accord ,  le  Compofiteur  peut  porter  à 
la  Baffe  celui  qu'il  croit  préférable ,  eu  égard 
à  la  marche  de  cette  Baffe  y  au  beau  Chant  , 
&  fur-tout|^  l'exprcflîon  ,  comme  je  l'ex- 
pliquerai dans  la  fuite.  Alors  le  vrai  Son 
fondamental ,  au  lieu  d'être  à  fa  place  natu- 
relle qui  eft  la  Baffe  ,  fe  tranfporte  dans  les 
autres  Parties ,  ou  même  ne  s'exprime  point 
du  tout  5  &  un  tel  Accord  s'appelle  Accord 
renverfé.  Dans  le  fond,  un  Accord  renverfé 
ne  diffère  points  de  l'Accord  dired  qui  l'a 
produit  ;  car  ce  font  toujours  les  mêmes 
Sons  :  mais  ces  Sons  formant  des  combinai- 
fons  différentes ,  on  a  long-tems  pris  toutes 
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ces  combînaîfbns  pour  autant  d'Accords  fon- 
damcnraitx ,  &  on  leur  a  donné  difFérens 
noms  qu'on  peut  voir  au  mot  Accord  ,  & 
qui  ort  achevé  de  les  diftinguer  ,  comme 
Cl  la  différence  des  noms  en  produifoit  réel- 
lement dans  l'efpcce. 

M.  Rameau  a  montré  dans  fon  Traité  de 
l'Harmonie ,  &  M.  d'Akmbert  ,  dans  fes 
Élemens  de  Mufiquc  ,  a  fait  voir  encore  plus 
clairement  que  pîufieurs  de  cts  prétendus 
Accords  n'étoient  que  des  renverferaens  d^un 
feul.  Ainfi  l'Accord  de  Sixte  n'eft  qu'un  Ac- 
cord parfait  dont  la  Tierce  eft  tranfportée  à  la 
-B^  ;  en  y  portant  la  Quinte  ,  on  aura  l'Ac- 
cord de  Sixte- Quarte.  Voilà  donc  trois  corn- 
binaifons  d'un  Accord  qui  n'a  que  trois  Sons; 
ceux  qui  en  ont  quatre  foni:  fufccpribles  de 
quatre  combinairons,chaque  Son  pouvant  être 
porté  à  h£affe.  Mais  en  portant  au-dcfïbusde 
celle-ci  une  autre  Baffk  qui ,  fous  toutes  les 
combînaifbns  d'un  même  Accord  ,  préfente 
toujours  le  Son  fondamental ,  il  efl  évident 
qu'on  réduit  au  tiers  le  nombre  des  Accords 
confonnans ,  &  au  quart  le  nombp  des  difîo- 
nans.  Ajoutez  à  cela  tous  les  Accords  par  fup- 
rofîtion  qui  fe  réduifent  encore  aux  mêmes 
fondamentaux  ,  vous  trouverez  l'Harmonie 
fîmplifîée  à  un  point  qu'on  n'eût  jamais  ef- 
péré  dans  l'état  de  confufion  où  étoient  fes 
règles  avant  M^  Rameau.  Ceft  certainement , 
comme  l'obferve  cet  Auteur  ,  une  chofe 
étonnante  qu'on  ait  pu  poufïer  la  pratique 
de  cet  Art  au  point  où  elle  eft  parvenue  fans 
ea  connoître  le  fondement  ,  &  qu'on  aie 
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cxaâ:cmcTit  trouvé  toutes  les  règles  fans  aroir 
découvert  le  principe  qui  les  donne. 

Après  4voir  dit  ce  qu'eft  la  Baffe-fonda-^ 
mentale  fous  les.  Acc!'>rds  ,  parlons  mainte- 
nant de  fa  marclie  &  de  la  manière  dont 
elle  lie  CCS  Accords  entre  eux.  Lts  précep- 
tes de  l'Art  fur  ce  point  peuvent  fe  réduire 
aux  fix  règles  fuivantes. 

L  La  Bajfe- fondamentale  ne  doit  jamais 
Ibnner  d  autres  Notes  que  celles  de  la  Gam- 
me du  Ton  où  Ton  eft  y  ou  de  celui  où  Ion 
veut  pafler.  C  eft  la  première  &  la  plus  in- 
difpen fable  de  toutes  (t^  règles, 

II.  Par  la  féconde ,  (à  marche  doit  être 
tellement  foumi(e  aux  loix  de  la  Modulation, 
qu'elle  ne  laifle  jamais  perdre  l'idée  d'un 
Ton  qu'en  prenant  celle  d'un  autre  ;  c'eft^à-r 
dire  que  la  Baffe- fondamentale  ne  doit  jamais 
être  errante  ni  laiflèr  oublier  un  moment 
dans  quel  Ton  1  on  eft. 

III.  Parla  troifieme ,  elle  eft  aflujettîe  à 
la  liaifon  des  Accords  &  à  la  préparation  des 
Diflbnances  :  préparation  qui  nVft, comme 
je  le  ferai  voir ,  qu'un  des  cas  de  la  liaifon, 
&  qui,  par  conféquent ,  n'eft  jamais  nécef- 
faire  quand  la  liaifon  peut  exifter  fans  elle. 
(  Voyez  Liaison,  Préparer.) 

IV.  Par  la  quatrième,  elle  doit,  après  toute 
Diflbnanccjfuivre  le  progrès  qui  luieft  prefcrit 
parla  néceffité  delà  fau ver.  (Voy..  Sauver.) 

V.  Par  la  cinquième  ,  qui  n'eft  qu  une 
fuite  des  précédentes ,  la  Baffe^fondamentalt 
ne  doit  marcher  que  par  Intervalles  con- 
fo£inans  >  A  ce  n'eft  feulement  dans  un  ade 
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de  Cadence  rompue ,  ou  après  un  Accord 
de  Septième  diminuée  ,  qu  elle  monte  dia- 
toniquement.  Toute  autre  marche  de  la 
Baffe-fondamentale  cft  mauvaife. 

VI.  Enfin,  par  la  fixieme,  h  Bûjfe-fon^ 
Jamentale  ou  l'Harmonie  ne  doit  pas  fynco- 
per,  mais  marquer  la  Mefure  &  les  Tems 
par  des  changemens  d'Accords  bien  caden- 
cés y  en  forte ,  par  exemple ,  que  les  Diflb- 
nances  qui  doivent  être  préparées  le  fbienc 
Air  le  Tems  foible ,  mais  fur- tout  que  tous 
les  repos  fe  trouvent  fur  le  Tems  fort.  Cette 
fîxicme  règle  foufFre  une  infinité  d'excep- 
tions :  mais  le  Compofiteur  doit  pourtant  y 
fonger ,  s'il  veut  faire  une  Mufique  où  le 
mouvement  foit  bien  marqué,  &  dont  la  Me* 
iiire  tombe  avec  grâce. 

Par-tout  où  ces  règles  feront  obfcrvées  , 
l'Harmonie  fera  régulière  &  fans  faute;  ce 
qui  n'empêchera  pas  que  la  Mufique  n'en 
puifle  être  déteftable.  (  Voyez  Composi- 
tion. ) 

Un  mot  d^éclaircîflement  fur  la  x:inquîe- 
me  règle  ne  fera  peut-être  pas  inutile.  Qu'on 
retourne  comme  on  voudra  une  Bajfe-fon^ 
damentale  \  fi^  elle  eft  bien  faite  ,  on  n'y  trou- 
vera jamais  que  ces  deux  chofes  :  ou  des 
Accords  parmits  fur  des  mouvemens  con- 
fonnans ,  fanslefquels  ces  Accords  n^auroient 
point  de  liaifon ,  ou  des  Accords  diflbnans 
dans  des  aâes  de  Cadence  ;  en  tout  autre 
cas  la  Diflbnance  ne  fauroit  être  ni  bien 
placée  ,  ni  bien  fauvée. 

Il  fuit  dc-làquela  BaJfe-fQndaTmntak  ne 
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peut  marcher  régulièrement  que  d'une  de 
CCS  trois  manières,  i^.  Monter  ou  deicendre 
de  Tierce  ou  de  Sixte,  i*.  De  Quarte  ou 
de  Quinte,  j®.  Monter  diatonîquement  au 
moyen  de  la  Diflonance  qui  forme  la  liaifon^ 
ou  par  licence  fur  un  Accord  pat  Rit.  Quant 
à  la  defcente  diatonique  y  c'eft  une  marche 
abfolument  interdite  à  la  SaJfe-fondamentaUy 
ou  tout  au  plus  tolérée  dans  le  cas  de  deux 
Accords  parraits  confécutifs ,  féparés  par  un 
repos  exprimé  ou  fous-entendu  :  cette  règle 
n'a  point  d'autre  exception ,  &  c'eft  pour 
n'avoir  pas  démêlé  le  vrai  fondement  de  cer- 
tains paffages ,  que  M.  Rameau  a  fait  def- 
cendre  dîanotiquement  la  Baffe- fondamentale 
fous  des  Accords  de  Septième  ;  ce  qui  ne 
fe  peut  en  boimc  Harmonie,  (  Voyez  Ca* 
DENCE ,  Dissonance.  ) 

h^iJBaffe- fondamentale  y  qu'on  n'ajoute  que 
pour  fèrvir  de  preuve  à  l'Harmonie ,  fe  re- 
tranche dans  l'exécution  ,  &  fouvent  elle  y 
feroit  un  fort  mauvais  effeç  ;  car  elle  eft  , 
comme  dit  très-bien  M.  Rameau ,  pour  le 
jugement  &  non  pour  Toreille.  Elle  produi- 
roit  tout  au  tnoîns  une  monotonie  très- en- 
nuyeufe  par  les  retours  fréquens  du  même 
Accord  qu'on  déguife  Se  qu'on  varie  puis 
agréablement  en  le  combinant  en  différen- 
tes manières  fur  la    Baffe  -  continue  ^  fans 
compter  que  les  divers  renverfemens  d'Har- 
monie fournirent  mille  moyens  de  prêter 
de  nouvelles  beautés  au  Chant ,  &  une  nou- 
velle énergie  à  l'exprcflîon.(  Voyez  Accord, 
RenvïRsement,) 
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Sî  la  BaJJe- fondamentale  ne  fert  pas  à  corn- 
poftr  de  bonne   Mufique ,   me  dira-t-on; 
»  îî  même  on  doit  la  retrancher  dans  l'exécu- 
tion, à  quoi  donc  cft-elle  utile?  Je  réponds 
qu^tn  premier  lieu  elle  fert  de  règle  aux 
Ecoliers  pour  apprendre  à  former  une  har- 
monie régulière  &   à  donner  à  toutes  les 
Parties  la  marche  diatonique  &  élémentaire 
qui  leur  t  ft  prefcrite  par  cette  Baffe-fonda^ 
mentale.  Elle  fert,  déplus,  comme  je  l'ai  déjà, 
dit ,  à  prouver  fi  une  Harmonie  déjà  faite 
eft  bonne  &  régulière  ;  car  toute  Harmonie 
qui  ne  peut  être  foumîfe  à  une  Baffe- fonda- 
mentale eft  réguliérf:ment  mauvaifc.  Elle  fert 
enfin  à  trouver  une  Baflè-continue  fous  un 
Chant  donné,  quoiqu'à  la  vérité  celui  qui 
ne  faura  pas  faire  directement  une  Balte- 
continue  ne  fera  ^.ueres  mieux  une  Baffe^ 
fondamentale ,  &  bien  moins  encore  (aura- 
t-il  transformer  cette  Baffe- fondamentale  en 
une  bonne  Baflè-continue.  Voici  toutefois 
les  principales  règles  que  donne  M.  Rameau 
pour  trouver  la  B  affe- fondamentale  à' im  Chant 
donné. 

I.  S'aflîirer  du  Ton  &  du  Mode  par  l'eA 
quels  on  commence ,  &  de  tous  ceux  par 
où  Ton  paflè.  Ily  aauflfî  d.ts  règles  pour  cette 
recherche  des  Tons  ,  mais  li  longues  ,  iî 
vagutfs  ,  fi  incomplettes ,  que  l'oreille  eft 
formée  ,  à  cet  égard  ,  long-tems  avant  que 
les  règles  foient  apprifes  ,  &  que  le  ftupi- 
de  qui  voudra  tenter  de  les  employer ,  n'y 
gagnera  que  ^'habitudtf  d'aller  toujours  No- 
ce à  Note^  iàm  jamais  favoir  où  il  eft. 

IL 
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II.  Elïkyef  facceflivement  fous  chaque 
Noce  les  cordes  principales  du  Ton  ,  com- 
mençant par  les  plus  analogues ,  &c  padanc 
îufqu aux  plus  éloignées  y  lorfque  Ion  s'y 
voit  forcé. 

III.  Confîdérer  fi  la  corde  choifîe  peut 
cadrer  avec  le  DefTus  dans  ce  qui  précède , 
Se  dans  ce  qui  fuit  par  une  bonne  fucceflion 
fondamentale ,  Se  quand  cela  ne  fe  peut  « 
revenir  fur  fes  pas. 

rv.  Ne  changer  la  Note  de  Baffe-fonda- 
^nentale  que  lorfqu*on  a  épuifé  toutes  les 
Notes  confécutives  du  Deuîis  qui  peuvent 
entrer  dans  fon  Accord ,  ou  que  quelque 
Note  fyncopant  dans  le  Chant  peut  recevoir 
46UX  ou  plufîeurs  Notes  de  Baflè  ,  pour  pré- 
parer des  Difibnances  fauvées  enfuite  r^Ur 
liéremefit. 

V.  Etudier  l'entrelacement  des  Phr^- 
fes  ,  les  fucceflions  noflibles  de  Caden« 
ces  5  ibit  pleines  >  foit  évitées  ,  Se  fur- 
coût  les  repos  qui  viennent  ordinaireme^ 
de  quatre  en  quatre  Mefures ,  ou  de  deux 
en  deux  ,  afin  de  les  foire  tomber  tou- 
jours fur  les  Cadences  par&ites  ou  irrégu- 
iieres. 

VI.  Enfin ,  bbferver  toutes  les  règles  don- 
nées ci-devant  pour  la  compofition  de  h 
S affe- fondamentale^  Voilà  les  principales  ob- 
fervations  à  faire  pour  en  trouver  une  fous 
un  Chant  d^nné  ;  car  il  y  en  a  quelque- 
fois plu/ieurs  de  trouvables  :  mais ,  quoi- 
qu'on en  puifle  dire ,  fi  le  Chant  a  de  T Ac- 
cent &  du  Caradtere ,  il  n  y  a  qu'une  bonn^ 

Vicl,de\Mufiçue.  Tome  I.        G 
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SaJJt-foniamtntalt  qu'on  lui  puîfle  adapter. 
Après  avoir  expofë  (bmmairemenc  b 
manière  de  cx>mpo{er  une  Bajfe-fondamen» 
taie  >  il  refteroit  à  donner  les  moyens  de  la 
transformer  en  Baflè-continue  ;  &  cela  {croit 
facile  ,  sll  ne  faloic  regarder  qu'à  la  marche 
diatonique  &  au  beau  Chant  de  cette  Baflè  : 
mais  ne  croyons  pas  que  la  Baflé  qui  A 
îe guide  &  le  foutien  de  THarmonie ,  lame , 
&  3  pour  ainfi  dire ,  Tinterprete  du  Chant , 
fe  borne  à  des  règles  fi  fimptes  ;  il  v  en  2 
d'autres  qui  naifTent  d'un  principe  pus  fââr 
&  plus  radical  >  principe  fécond ,  mais  caché» 
qui  a  été  fenti  par  tous  les  Artiftes  de  gé- 
nie ,  fans  avoir  été  développé  par  personne. 
Je  penfè  en  avoir  jette  le  germe  dans  ma 
Xettre  fur  la  Mufique  Françoi/e.  J'en  ai  dit 
aflez  pour  ceux  qui  m'entendent  ;  je  n'en 
tlirois  jamais  aflèz  pour  les  autres.  (  Voyez^ 
toutefois  Unité  d£  MéLOms.  ) 

Je  ne  parle  point  id  du  Syftéme  ingé- 
nieux de  M.  Serre  de  Genève,  ni  de  & 
double  Bafft  ^  fondamentak  y  parce  que  les^ 
principes  qu'il  avoir  entrevus  avec  une  faga- 
cité  digne  d'éloges  y  ont  été  depuis  dévelop- 
pés par  M.  Tartini  dans  un  Ouvrage  dont  je 
rendrai  compte  avant  k  fin  de  celuirei.(  Voyez 
Système  * 

BATARD.  Nothus.  C'eft  l'épithete  don- 
née par  quelques-uns  au  Mode  Hypo- 
phrygien,  qui  a  fa  finale  enyî,  &  conféquen^* 
ment  fa  Quinte  feuffe  5  ce  qui  le  retranche 
des  Modes  authentiques  :  &  au  Mode 
•Eolicn,  dont  k  finale  eft  cn/i,  &  k  Quarte 


faperflue  ;  ce  qui  1  oce  du  nombre  des  Mo^ 
des  plagaux. 

BATON.  Sorte  dé  barx'e  épaîflè  qui  tra* 
Verfe  pèrpendiculairemetit  Une  ou  pluûeùrs 
lignes  de  la  Portée  ^  &  qui  ^  félon  le  nom-^ 
bre  des  lignes  qu^il  embrafle>  cxptime  unô 
t>lus  grande  du  moindre  quantité  de  Mefu'» 
tes  qu'on  doit  pailèr  eii  uience^ 

Anciennement  il  y  aVoit  autant  de  (ortes  dd 
Bâtons  que  de  diflFérentes  valeurs  de  Notes  ^ 
depuis  la  Ronde  qui  vaut  une  Mefuie^  juC^ 
qu'à  la  Maxime  qui  en  valoit  huit  ^  &  aonÊ 
k  durée  en  filence  s'évaluoit  par  un  Bâton 
qui  i  partant  d'une  ligne ,  travcrfbit  trois 
eipacês  &t  alloit  joindre  k  quatrième  ligne. 

Aujourd'hui  le  plus  grand  Bâton  eft  de 
quatre  Mefures  :  ce  Bâton  ,  fartant  d'une 
ligne  y  traVerfe  là  Hlivante  ht  va  joindre  k 
troiiîeme.  (  Planche  A.  figure  zii  )  On  l6 
tépete  liiie  fois  ^  deux  fois  >  autant  de  fois 
qu'il  faut  pour  exprimer  huit  Mefures  ^ 
où   douze  9    ou   tour   autre   niulriple  dd 

âuatre ,  &  l'on^  ajoute  ordinairement  au* 
eflîis  un  chiffre  qui  difpenfe  de  calcu-» 
ier  la  valeur  de  tous  ces  Èâtonsi  Alnfi  les 
fignes  couverts  du  chiffre  i6  dans  la  mémo 
figure  ijk ,  indiquent  un  filence  de  feize  Me-» 
fures*  Je  ne  vois  pas  trop  à  quoi  bon  ctf 
double  (îgne  d'une  même  cho&.  Au(E  lesf 
Italiens  ,  à  qui  une  plus  grande  ptadqud 
de  la  Mu/îque  fuggcre  toujours  les  premitrraf 
liipyens  d'en  abréger  les  £ignes,  eommeri-* 
cçrit-ils  à  fupprimcr  les  Bâtons,  auxquels' 
Us  fubftiment^  la  chiffre  qui  marque  le  nooib* 
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bre  de  Mefûres  à  compter.  Mail  une  atteii* 
tion  qu'il  faut  avoir  alors  y  eft  de  ne  pas 
confondre  ces  chiffres  dans  la  Portée  avec 
d  autres  chiffres  fetnblables  qui  peuvent  mar* 
quer  Tcfpece  de  la  Mefure  employée.  Ainfî , 
dans  la  figure  i }  ,  il  faut  bien  diftinguer  le 
figne  du  trois  Tems  d'avec  le  nombre  des 
Paufes  à  compter ,  de  peur  qu'au  lieu  de 
'3 1  Mefures  ou  Paufes  y  on  n'en  comptât 

Le  plus  petit  Sâton  eft  de  deux  Mefu- 
res ,  ôc  travcrfant  un  (cul  efpace ,  il  s'étend 
feulement  d'une  ligne  à  fa  voidne.  (  Mme 
Planche  ,  figure  1 1,  ) 

Les  autres  moindres  (ilences ,  comme 
d^une  Mefure  ,  d'une  demi- Mefure ,  d'un 
Tems  ,  d'un  dcmi-Tcms ,  &c.  s'expriment 
par  les  mots  de  Pnufe ,  de  demi^PauJi ,  de 
Soupir ,  de  demi-Soupir ,  &c.  (  Voyez  ces 
mots.)  Il  eft  aifé  de  comprendre  qu'en 
conibinant  tous  ces  lignes ,  on  peut  expri- 
mer à  volonté  des  (ilences  d'une  durée 
quelconque! 

Il  ne  KLut  pas  confondre  avec  les  Bâtons 
des  fîlences  »  d'autres  Bâtons  précifemenc 
de  même  figure ,  qui ,  fous  le  nom  de  Pau- 
iès  înîtiales,  fervoient  dans  nos  anciennes 
Mpfiques  à  annoncer  le  Mode  >  c'eft-à-dire 
la  Mefure  j  &  dont  nous  parlerons  au  mot 
Mode. 

BATON  DE  MESURE ,  eft  un  Bâton 
fort  court  ;  ou  même  un  rouleau  de  papier 
dont  le  Maître  de  Mufîque  fè  fert  dans  un 
Concert  jpour  régler  le  mouyement  ic  mai- 
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quér  fe  Mefure  &  le  Tcms.  (  Voyex  Bat- 
tre LA  Mesure.) 

A  rOpéra  de  Paris  il  n'eft  pas  quçftîon 
d'un  rouleau  de  papier  ,  mais  d'un  boo 
gros  Bâton  de  bois  bien  dur ,  donc  le  Maî- 
tre frappe  avec  force  pour  être  entendu  de 
loin.     - 

BATTEMENT, /:  zn.  Agrément  du  Chant 
François ,  qui  conuftè  à  élever  &  battre  un 
Trill  fur  une  Note  qu*on  a  commencée  uni* 
ment.  Il  y  a  cette  différence  de  la  Cadence 
au  Battement ,  que  la  Cadence  commence 
par  la  Note  fupérieure  à  celle  fur  laquelle 
elle  eft  marquée  y  après  quoi  Ton  bat  alter^ 
nativement  cette  Note  fupérieure  &  la  vé- 
ritable :  au  lieu  que  le  Battement  commence 
par  le  fon  même  de  la  Note  qui  le  porte  ; 
après  quoi  Ton  bat  alternativement  cette  Note 
&  celle  qui  eft  au-deftus.  Ainiî  ces  coups 
de  gofier ,  mi  re  mi  re  mi  re  ut  ut  (ont  une 
Cadence  ;  &  ceux-rci  ,  re  mi  re  mi  re  mi  re  ut 
re  mi ,  font  un  Battement. 

B ATTEMENS  «ii  pluriel.  Lorfque  deux 
Sons  forts  &  fbutenus,  comme  ceux  de  l'Or*' 
gue  j  font  mal  d'accord  &  difibnent  en* 
tr^éux  à  l'approche  d'un  Intervalle  confon^ 
nant  y  ils  forment,  par  fecouffes  plus  .ou 
moins  fréquentes  ,  des  renflemens  de  fon 
qui  font,  à-peu-près  ,  à  l'oreille,  l'efïec 
des  battemens  du  pouls  au  toucher  y  c'eft 
pourquoi  M.  Sauveur  leur  a  aullî  donné  W 
nom  de  Battemens.  Ces  Battemensy  devien-p 
nent  d^autant  plus  fréquens,  que  l'Intervalle 
gpproche^  plus  de  h  iuftcfle,  &  lorfqu'iL  y 
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|»aîVîe»t  y  ils  fe  confondent  avec  les  vlbra« 
tions  du  Son. 

M,  Serre  prétend ,  dans  fes  Ejfaisfur  k$ 
principes  <fe  l  Harmonie  ^  que  ces  Battement 
produits  par  la  concurrence  de  deux  Sons  , 
pe  font  qu'une  apparence  acouilique>  oc- 
caiipnnée  par  les  vioracions  co-incidentesd« 
ces  deux  Sons,  Ces  Bammens  ^  félon  lui , 
p'ont  pas  moins  lieu  lorfque  l'Intervaile  cft 
confonnanc  \  mais  la  rapidité  avec  laquelle 
ils  fe  çonfondenc  alors ,  ne  permettant  point 
\  Ipreille  de  les  diftinguer ,  il  en  doit  rcfuU 
tei:  y  ppn  la  ceHation  abfolue  dç  ces  Battes 
viens  ,  niais  une  apparence  de  Son  grave 
ic  continu  ,  une  efpece  de  foible  Bourdon , 
tel  précifément  que  celui  qui  réfulte ,  dans 
^es  eiçpériences  citées  par  M.  Serre  ,  &  de-j* 
puis  détaillées  par  Mî  Tartini ,  du  concours; 
oe  deux  Sons  aigus  &  confonnans,  (  On  peut 
voir  au  mot  Syfiémt  ,  que  des  Diilbnances 
les  donnent  auflî  )  <'  Ce  qu'il  y  a  de  biei^ 
V  certain,  continue  M.  Serre,  >>  ç'eft  que 
P  ces  Banemens,  ces  vibrations  cp-incîdentes 
>*  qui  fe  fuivent  avec  plus  ou  moins  de  ra- 
9»  pidité  ,  font  exaârement  ifbchrones  auiç 
w  vibrations  que  -fcroit  réellement  le  Son 
»  fijndamental ,  fi  ,  par 4e  moyen  d^un  troi- 
»>  fîème  Corjps  fonore,  on  le  foifoit  aâuel-f 
i^Uement  rcmnner»^, 

CettQ  explication  ,  très  -  fpécîcufe  ,  n*eft 
peut-*  être  pas  fans  difficulté  ;  car  le  rajpporç 
ce  deux  Sons  n'efi  jamais  plus  compofe  que 
quand  il  approche  de  la  fimplicité  qui  ea 
feit  upe  çpmPPnançç\,  9c  jamaisf  lç§  yibr^^ 
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dons  tie  doivent  co-mcîder  plus  rarement 
que  quand  elles  touchent  prefque  à  Tlfo-. 
chronifine.  D'où  il  fuîvroit ,  ce  me  fem* 
ble,  que  les  Battemens  devroient  fe  ralen- 
tir à  mcfure  qulls  s'accélèrent ,  puis  fc  réu- 
nir tout  d'un  coup  à  i'inftant  que  l'Accord 
eft  jufte. 

L'obfervatîon  des  Battemens  eft  une  bonne 
règle  à  confulter  fur  le  meilleur  fyllêmc 
de  Tempérament:  (  Voyez  TcMPiRAMENT.) 
Car  il  eft  clair  que  de  tous  les  Tcmpéramens 
poflibles ,  celui  qui  laifle  le  moins  de  Battes 
mens  dans  l'Orgue ,  eft  celui  que  l'oreille  & 
la  Nature  préfèrent.  Or ,  c'eft  une  expé- 
rience confiante  &  reconnue  de  tous  les 
Facteurs  ,  que  les  altérations  des  Tierces 
majeures  produisit  des  Battemens  plus  (èn- 
iîbles  &  plus  défagréables  que  celles  des 
Qiiintes. .  Ainfî  la  Nature  elle  -  même  a 
chpifi. 

BATTERIE  ,  f.f.  Manière  de  frapper  & 
répéter  fucceflîvement  fur  diverfes  cordes 
d'un  Inftrument  les  divers  Sons  qui  com- 
pofent  un  Accord ,  &  de  paflèr  ainfi  d'Ac* 
cord  en  Accord  par  un  même  mouvement 
de  Notes.  La  Batterie  n'eft  qu'un  Arpège 
continué ,  mais  dont  toutes  les  Notes  font 
détachées  y  au  lieu  d'être  liées  comme  dans 
l'Arpège. 

BATTEUR  DE  MESURE.  Celui  oui  bac 
la  Méfùre  dans  un  Concert.  (  Voyez  i  Arti- 
cle fuivant.  ) 

BATTRE  LA  MESURE.  C'eft  en  mar^ 
quer  les  Tems  par  des  mouvemens  de  la 
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main  ou  du  pied ,  qui  en  rcclcnt  la  durfej 
&  par  kfquels  toutes  les  Meiures  femblables 
font  rendues  parfaitement  égales  en  valeur 
chronique  bu  en  Tems ,  dans  l'exécution. 

Il  y  a  des  Mefures  qui  ne  fe  battent  qu'à 
un  Tems ,  d'autres  à  deux  ,  à  trois  ou  à 
quatre  ,  ce  qui  eft  le  plus  grand  nombre 
de  Tems  marques  que  puiflè  renfermer  une 
Mefure  :  encore  une  Mefure  à  quatre  Tcmsf 
peut- elle  toujours  fe  réfoudre  en  deux  Me- 
fures à  deux  Tems.  Dans  toutes  ces  diffé- 
rentes Mefures,  le  Tems  frappé  eft  toujours 
£ax  fa  Note  qui  fuit  la  barre  immédiate- 
ment V  le  Tems  levé  eft  toujours  celui  qui 
îa  précède  ,  à  moins  que  la  Mefure  ne  foit 
à  un  feul  Tems  ;  &  même ,  alors ,  il  faut 
toujours  fuppofer  le  Tems  fbiblc  ,  puifqu'on 
ne  fauroit  frapper  fins  avoir  levé. 

Le  degré  de  lenteur  ou  de  vîtelïè  qu'oti 
donne  à  la  Mefure  dépend  de  plufieurs  cho*- 
fes.  i^.  De  la  valeur  des  Notes  qui  com- 
pofent  la  Mefure.  On  voit  bien  qu'une  Me- 
fure qui  contient  une  Ronde  doit  fc  bat-* 
tre  plus  pofément  &  durer  davantage  que 
celle  qui  ne  contient  qu'une  Noire,  i®.  Du 
Mouvement  indiqué  par  le  mot  François  ou 
Italien  qu'on  trouve  ordinairement  à  la  tête 
de  fAir;  Gai ,  F/Vc,  Lent ,  &c.  Tous  ces 
mots  indiquent  autant  de  modifications  dans 
le  Mouvement  d'une  même  forte  de  Me- 
fure. }^.  Enfin  du  caractère  de  P Air  même , 
qui ,  s'il  eft  bien  fait ,  en  fera  né^eflairemenc 
fen^îr  le  vrai  Mouvement. 

Lç^  Mulicicns  Fnpçois  ne  battent  pas  U 
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Me/ure  comme  les  Italiens.  Ceax-cî ,  dans 
là  Mcfure  à  quatre  Tems  ,  frappent  fuccct 
fîvemcnt  les  deux  premiers  Tems  &  lèvent 
1^  deux  autres  ;  ils  frappeur  aufli  les  deux 
premiers  dans  la  Mefure  à  trois  Tems  , 
&  lèvent  le  troisième.  Les  François  ne 
frappent  jamais  que  le  premier  Tems  ,  Se. 
marquent  les  autres  par  difFcrens  mouve- 
mens  de  la  main  à  droite  &  à  gauche. 
Cependant  la  Mufique  Françoifè  auroit  beau- 
coup plus  befoin  que  Tltalienne  d'une  Me- 
fure bien  marquée  ;  car  elle  ne  porte  point 
la  cadence  en  elle-même  ;  fes  Mouvcmens 
n  ont  aucune  précifion  naturelle  :  on  preflê , 
on  ralentit  la  Mefure  au  gré  du  Chanteur. 
Combien  les  oreilles  ne  font-elles  pas  cho- 
quées à  l'Opéra  de  Paris  du  bruit  aéfagréa- 
ble  &c  continuel  que  Eût ,  avec  fon  bâton  > 
celui  qui  Bat  la  Mefure ,  &  que  le  petit  Pro- 
phète compare  plaifamment  à  uh  Bûcheron 
qui  coupe  du  bois  !  Mais  c'eft  un  mal  iné- 
vitable I  fans  ce  bruit  on  ne  pourroit  fentk 
la  Mefure  >  la  Mudque  par  elle-même  ne 
la  marque  pas:  auffi  les  Étrangers  n'appér- 
çoîvent-ils  point  le  Mouvement  de  nos  Airs. 
Si  l'on  y  feit  attention ,  l'on  trouvera  que 
c*eft  ici  l'une  des  différences  fpécifiques  de 
la  Mufique  Françoifè  à  l'Italienne.  En  Ita- 
lie la  Mefure  eft  l'ame  de  la  Mufique  5  c'eft; 
k  Mefure  bien  fentie  qui  lui  donne  cet  ac- 
cent qui  la  rend  fi  charmante;  c'eft  la  Me- 
frire  aufli  qui  gouverne  le  Muficien  dans 
l'exécution.  En  France  ,  au  contraire,  c'eft  le 
Muficien  qui  gouverne  k  Mefure  ^  il  Ténerve 
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&  la  défigorc  uns  fcrupale.  Que  dis^-jc! 
Le  bon  goût  même  confifte  à  ne  la  pas 
laiâêr  Sentir  ;  précaution  donc  »  au  refte  , 
elle  n'a  pas  grand  befoin,  L'Opéra  de  Paris 
eft  le  feul  Théâtre  de  l'Europe  où  l  on  hart^ 
la  Mefure  fans  la  fuirre  >  par-tout  ailleurs  on 
la  fuit  {àn$la  battre. 

Il  règne  là-defTus  une  erreur  populaire 
qu'un  peu  de  réflexion  détruit  aifément. 
On  slmagine  qu'un  Auditeur,  ne  bat  par 
inftinA  la  Mefure  d'un  Air  qu'il  entend  ^, 
que  parce  qu'il  la  fent  vivement  ;  &  c'eft , 
au  contraire ,  parce  qu'elle  n'eft  pas  affèz 
ienfible  ou  qu'il  ne  la  fent  pas  aflèz  ,  qu'il  tâ- 
che ,  à  force  de  mouvemçns  des  mains  &  des 
pieds  de  fuppléer  ce  qui  manque  en  ce  point 
a  fon  oreille.  Pour  peu  qu'une  Mufique  donne, 
prife  à  la  cadence,  on  voit  la  plupart  des  Fran- 
çois qui  l'écoutent  faire  mille  contorfions. 
&  un  bruit  terrible  pour  aider  la  Mefure 
à  marcher  ou  leur  oreille  à  la  (cnur.  Subs- 
tituez des  Italiens  ou  des  Allemands ,  vous 
n'entendrez  pas  le  moindre  bruit  &  ne  ver- 
rez pas  le  moindre  geftc  qui  s'accorde  avec 
la  Mefure.  Seroît-ce  peut-être  que  les  Al- 
lemands ,  les  Italiens  font  moins  fenfibles 
à  la  Mefure  que  les  François  ?  Il  y  a  tel  de 
mes  Leâreurs  qui  ne  fe  feroit  gueres  prcfler 
pour  le  àiitQ  ;  mais  ,  dîra-t-il  auflî ,  que  les 
Muiîciens  les  plus  habiles  font  ceux  qui 
fentent  le  moins  la  Mefure  ?  Il  eft  încon- 
teftable  que  ce  font  ceux  qui  ta  battent  le 
moins  ;  &  quand ,  à  force  d'exercice ,  il^ 

ont .  ac(|uis  l'halûcude  de  û  ientii:  conûnud* 
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>iemciîty  îk  lié  la^batttat  plds  du  tdot  ; 
ceft  un  fait  d'expé^îence  qui  eft  Toas  les 
yeux  de  tout  le  monde,  L  oii  ^pourra  dire 
-encore  que  les  mêmes  gens  à  qui  je  repro- 
chée de  ne  battre  la  Mefure  que  parce  qu'i's 
lie  la  icntent  pas  aflèz ,  "ne  la  battent  plus 
dans  ks  Airs  ou  elle  n'eft  point  fenlible  } 
&  je  repondrai  que  c'cft  parce  qu'alors  il? 
ne  la  (entent  ppint  du  tout.  Il  faut  que 
4  oreille  foie  frappée  au  moins  d  un  foiblefeiw 
liment  de  Mefure  ^  pour  que  l'inûin^t  chexw 
-chc  à  le  renforc^n 

Les  Ancfsx;s  ,  dit  M«  Burette  >  bsutdient 
ia  Mefure  en  pluiîeurs  fkçons«  :La  pkis  or- 
ilinauecoiiilftoit  dans  le  mouTcment  dapied 
qui  s'clevoit  de  terre  &  la  frappoit  alterna?- 
tiveinent,  félon  la  mefure  des  deux  Ten» 
égaux  ou  inégaux.  (Voyez  Rh-tthme/) 
C'écoit  ordînaireipent  la  fonôton  du  Maître 
de  Mufîque  appelle  Corypkée)  Kopv^ffuç,  paiàe 
qu'il  étoit  placé  au nailieu  du  Chœur  4^  Mu^ 
fieiens ,  &  dans  une  (îcuacioa  élevée  pour 
être  plus  'Paiement  vu  &  cncendu  die  toute 
la  troupe.  Cj&%  Batceors  de  MeCure  fe  nom- 
moient  en  Gtcc'w^ifaimfii ,  ôc  m^o^^i^oi ,  à 
cau{e  du  bruit  de  leurs,  pieds ;^  y^mm^ioi  , 
à  caufc  de  l^uniformité  en  gc&e  ,  &  /  fî 
1  on  peut  parler  ainfi  ,  de  la  monotonie  du 
Rhytnme  qu'ils  battoient  toulofurs  à  dcu3ç 
Tems.  Ils  s'appelloîent  en  Latin  pedarii ,  po^ 
iarii ,  pedicularii.  Ils  garnifToient  ordinaire^ 
ment  leurs  pieds  de  certaines  chauffures  oii 
Vandales  de  bois  ou  de  fer ,  deftînées  à  reî>- 

4fe  h  pcrçuiïiQii  rhydimiqvie  plus  éd^çante  ^ 
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nommées    en   Grec    xfw^tffx  7    tcpoùtttkit  9 
«pet)^crM  ;    &    en    Lac^fi  y   ftiicuta ,  fcabdbt 
ou  fcaèiBa  >  à  caufe  qu'elles  redèmbioiénc 
à  de  petits  marche-pieds  ou  de  petites  efca^  • 
belles. 

Ils  Battaient  la  Mtfure  y  non- feulement  du 
pied ,  mais  auffî  de  la  main  droite>  dont  ik 
réaniilbienc  tous  les  doigts  pour  frapper  dans 
le  creux  de  la  main  gauche ,  &  celui  qui  mar- 
quoit  ainfi  le  Rhythme  s'appelloit  Manu^ 
duâor.  Outre  ce  claquement  de  mains  &  le 
bruit  des  (andales  ,  les  Anciens  avoient  enr 
core.,  pour  battre  la  Mtfure  ,  celui  des  co- 
quilles «  des  écailles  d'huîtres  y  ôc  des  o(Iè« 
mens  aanimaux ,  qu'on  frappoit  Tun  con- 
tre l'autre ,  comme  on  fait  aujourd'hui  les 
Caftagnettes,  le  Triangle  &  autres  pareils 
Inflrumens. 

Tout  ce  bruit  fi  défagréable  &  fi  fuper- 
flu  parmi  nous  ,  à  caufe  de  régalité  conf- 
tante  de  la  Mefure ,  ne  l'étoit  pas  de  même 
chez  eux  y  où  les  fréquens  changemens  de 
pieds  &  de  Rhythmes  exigoient  un  Accord 
plus  difficile  ,  &  donnoient  au  bruit  même 
une  variélé  plus  harmonieufc  &  plus  piquante. 
Encore  peut-on  dire  que  rufagede  battre 
aififi  ne  s'introduifit  qu'à  Mefure  que  la  Mé- 
lodie devint  plus  languiffante ,  Se  perdit  de 
(on  accent  &  de  foh  énergie.  Plus  on  remonte, 
moins  on  trouve  d'ei^emples  de  ces  Batt-îurs 
^e  Mefure ,  &  dans  la  Mufique  de  la  plus 
haute  antiquité ,  Ton  n*en  trouve  plus  du 
tout. 

BÉMOL ,  pu  g  MOJL./;  «.  Caraftçrc  dt 
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MaG<{iie  auquel  on  doiine  à-peu-près  ia  fi- 
gure aun  B ,  &  qui  fait  abaifler  d'un  femi-^ 
Ton  mineur  la  Noce  à  laquelle  il  eft  joint» 
(  Voyez  S£Mt-TdH,  ) 

Guy  d'Arezzo  ayant  autrefois  donné  des 
txoiîiis  à  fix  des  Notes  de  l'Odavc  ,  def- 
quelles  H  fit'  fon  célèbre  Hexacorde  »  laiflà 
b  feptieme  (ans  autre  nom  que  celui  de  la 
lettre  B  qui  lui  eft  propre  3  comme  la  C  à 
l*ut ,  le  D  au  re  3  Sec.  Or  ce  B  fe  chantoit 
de  deux  manières  ;  (avoir ,  à  un  ton  au- 
deflùs  du  la  y  félon  Tordra  naturel  de  [la 
Camme  y  ou  feulement  k  un  femi-Ton  du 
même  la  y  lorfqu'on  vouloit  conpindre  les 
Tétracordes  ;  car  il  n'étoît  pas  encore  que(^ 
tion  de  nos  Modes  ou  Tons  modernes.  Dans 
le  premier  cas  ^  le^  fonnant  a(Ièz  durement, 
à  caufe  des  trois  Tons  confécutifs ,  on  ju- 
gea qu'il  faifoit  à  Toreille  un  effet  fembla- 
ble  à  celui  que  les  corps  anguleux  &  durs 
font  à  la  main  :  c'eft  pourquoi  on  lappella 
B  dur  ou  B  quarre  y  en  Italien  B  quadro.  Dans, 
ie  (ècond cas ,  au  contraire,  on  trouva  que 
le  fi^  ^toit  extrêmement  doux  \  c'cft  pour- 
quoi on  Tappella  B  mol  ;  par  la  même  ana- 
logie on  auroit  pu  Tappellcr  auffi^  rond  y  & 
«ndfetles  Italiens  le  nomment  quelquefois 
B  tondo. 

Il  y  a  deux  manières  d'employer  le  Si^ 
mohy  l'une  accidentelle ,  quand  dans  le  cours 
du  Ghant  on  le  place  à  la  gauche  d'une  Note. 
Cette  Note  eft  -prefque  toujours  la  Note- 
fcnfible  dans  les  Tons  majeurs ,  &  quelque- 
fois la  fîxieme  Note  dans  les  Tons  mi^ 


?, 


ncuns ,  quand  là  Ckf  ti'cft  pai  cotreÔcttteht 
àrmcc.  -Le  Bémol  accidemei  n'alcere  que  b 
Note  qu'il  touche  &  celles  qui  la  rebattcht 
immédiatement  y  ou  tout  au  plus  ^  celleft 
{Ui ,  dans,  la  mime  ^Iefure  >  fe  trouvent! 
ur  le  même  degré  fans  aucun  (îgtie  contraire. 

L*aùtre  manière  eft  d'eniployer  le  Bémol 
k  la  Clef  >  &  îdois  il  la  modifie  >  il  agit 
dans  toute  la  fuite  de  VhÀt  8c  fur  toutes 
les  rNotes  placées  fur  le  même  deg^rc  ,  à 
moins  que  ce  Bémol  ne  foh  détruit  acci^. 
dentellement  par  quelque  Dièfe  ou  Bé-» 
quarre  5  ou  que  la  Qef  ne  vienne  à  changer» 

La  pofitioa  des  Rémois  à  la  Clef  n  e(l 
pas  arbitraire  \  eti  voici  la  rai(bn«  Ils  (ùùt 
ceftînés  à  changer  le  lieu  .des  (èmi7Ton$ 
c!e  PEcbelIe  :  or  ces  deux  fcdirTons  dôi-» 
vent  toujours  garder  entre  eux  des  Imcr- 
Vallès  prefcirirs  >  favoir ,  celui  d^unc  Quarte 
d'un  côté ,  &  celui  d^une  Quinte  de  rau*»^ 
txe.  Aittfi  k  Note  m  inférieure  da  fon  femi«* 
ITou  fait  au  grave  la  Qif nf  e  du  yî  >  qui  çft  fort 
liomologue  dans  l'autre  £euii-Tpn>  &  à  i'ai^ 
la  Quarte  du  piêmeyî ,  &  réciproquetncnt  k 
Note  fi  kit  au  grave  la  Quarte  àvL  rni  %  6c 
à  Paigu  1#  Quinte  du  même  mi. 

Si  donc  laiflant ,  par  exemple  ,  le  fi 
naturel  ,  on  donnoit  un  Bémol  zu.  mi  ^  [& 
femi  -  Ton  changerait  de  lieu  &  (é  trpu* 
Ycroit  defcendu  d^m  degré  entre  le  reSC 
le  mi  Bémol.  Or  > .  dans  cette  position ,  Von 
voit  que  ïes  deux  femi -Tons  ne  ;  garde- 
rpienc  plus  entré  eux  la  diftance  prefcrite  r 
car  le  re^  qui  feroit  la  Note  inférieure  dçL 


l'un ,  fcroît  au  gra^cU  Sixte  du  y?  (on  homo« 
logûe  dans  l'autre;  Se  à  l'aigu  ,  la  Tierce  du 
même fi'^  Se  ce  fi  feroit  au  grave  la  Tierce  du 
re  y  Scz  l'aigu ,  k  Sixte  du  même  re.  Aînfî 
les  deux  femi  -  Tons  feroient  trop  voiiins 
d'un  côté  Se  trop  éloignés  de  l^autre. 

L'ordre  des  Bémols  ne  doit  donc  pas 
coihmencer  par  m/  ,  ni  par  aucune  autre 
Note  de  rOdave  qpoe  par  ^,  la  feule  qui 
n'a  pas  le  même  inconvénient  j  car  bien 
que  le  (èmi-Ton  y  change  de  place ,  6c , 
ccflfànt  d'être  entre  le  yî  &  Via  ,  defcendc 
entre  Icyî  Bémol  Scie  la  y  toutefois  Pordrc 
prefcrit  n'eft* point  détruit;  le  la,  dans  ce 
nouvel  arrangement ,  fc  trouvant  d'un  côté 
à  la  Quarte ^  &  de  tautre  à  la  Quinte  da 
mi  fbfl  homologue ,  Se  réciproquement* 

La  mên^  raifon  qui  (ait  placer  le  pre- 
mier Bémol  fur  ^  fii  (^t  meare  le  fécond 
fur  le  mi ,  Se  aînh  de  fuite ,  en  montanc 
de  Quarte  ou  defcendanc  de  Quinte  jufqu'au 
fol  y  auquel  on  s'arrête  ordinairement ,  parce 
que  le  Bémol  de  l*ut ,  qu'on  trouveroit  en- 
fuite  ,  ne  diffère  point  duyî  dans  la  pratique. 
Cela  fâirdonc  une  fuite  de  cinq  Bémols  dans 
cet  ordre  : 

t     i.     3      4       f 
Si  Mi  La   Re    SoL 

Toujours ,  par  k  même  raîfbn ,  Ton  ne 
iauroit  employer  les  derniers  Bémols  à  ta 
Clef ,  fans  employer  auffi  ceux  qui  les  pré- 
cèdent :  ainfi  k  Bémçl  du  mi  ne  fe  pofè 
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au'avcc  celui  du  fi ,  celui  <ltt  la  qu'avec  les 
eux  précédens,  &  chacun  des  fuivans  qu'a-^ 
vcc  tous  ceux  qui  le  précèdent. 

On  trouvera  dans  l'Article  Clef  une  for- 
mule pour  favoîr  tout  d'un  coup  fi  un  Ton 
ou  un  Mode  donné  doic  porter  des  Bémols  à 
la  Clef,  &  combien» 

BÉMOLISER ,  V*  a.  Marquer  une  Note 
d'un  Bémol ,  ou  armer  la  Clef  par  BémoL 
Bémolife^  ce  mi.  Il  Êiut  bémoUfer  la  Clef 
pour  le  Ton  de  ^. 

BÉQUARRE  ou  B  QUARRE.  f  m. 

Caraftere  dfc  Mufîque  qui  s'écrit  aînfi  Jt  > 

&  qui ,  placé  à  la  gauche  d'une  Note  , 
marque  que  cette  Note  ayant  été  précédcm- 
ment  haud^e  par  un  Dièfe  ou  baifTée  par 
un  Bémol  y  doit  être  remife  à  fon  éleva- 
tion  naturelle  ou  diatonique. 

Le  Béquarre  fut  inventé  par  Guy  d'Arezzo. 
Cet  Auteur,  qui  donna  des  noms  aux  fix  pre- 
mières Notes  de  l'Odave ,  n'en  laiflà  point 
d'autre  que  la  lettre  B  pour  exprimer  le 
fi  naturel.  Car  chaque  Note  avoir  ,  dès- 
lors  ,  fa  lettre  cqrrefpondante  ;  &  comme  le 
Chant  diatonique  de  ce^  eft  dur  quand  on 
y  monte  depuis  le  fa  y  ill'appella  amplement 
b  dur  y  b  quatre  y  ou  b  quarre ,  par  une  allufion 
dont  l'ai  parlé  dans  l'Article  précédent. 

Le  Béquarre  fervit  dans  la  fuite  à  dé- 
truire l'eftet  du  Bémol  antérieur  fur  la  Note 
ûui  fuivoit  le  Béquarre  :  c'eft  que  le  Bémol 
fc  plaçant  ordinairement  fur  It  fiyXt  Bé^ 
quarre  qui  venoit  cnfuite  >  ne  produifbit , 

'   en 
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en  détruUàm  ce  Bémdl  ,  que^  Ton  effet 
naturel ,  qi^i  étoic  de  repréfènter  la  Hôte  fi 
(ans  alcératiQn.  A  la  fin  on  s'en  fer  vit  par 
extenfion  ,  èc  faute  d'autre  (igné  y  pour  dé- 
truire auffi  TcfFct  du  Dicfe ,  &  c'eft  ai^ifi 
qu  il  s  emploie  encbre  aujourd'hui.  Le  Bé^ 
quarre  eroce  également  le  Dièfe  ou  le 
Bémol  qui  Pont  précédé. 

Il  y  a  cependant  une  diftinâton  à  faire. 
Si  le  Diè{ê  ou  le  Bémol  étoient  acciden- 
tels >  ils  font  détruits  fans  retour  par  lo 
Séquarre  dans  toutt^  les  Notei  qui  le  fi|i- 
vent  médiarement  ou  immédiatement  (ut 
le  même  degré ,  jufqu'à  ce  qu'il  s'y  pré- 
fente un  nouveau  Bémol  ou  un  nouveau 
Dièfe.  Mais  fi  le  Bémol  ou  le  Dièfe  font 
à  la  Clef,  le  Béquarrt  ne  les  efface  que 
pour  la  Note  qu'u  précède  immédiatement , 
ou  tout  au  plus  pour  toutes  celles  qui  fui  vent 
dans  la  même  Mefure  &  (ur  le  même  degré  -y 
ic  à  chaque  Note  altérée  à  la  Clef  dont 
on  veut  détruire  l'altération ,  il  faut  autant 
de  nouveaux  Béquarres.  Tout  cela  eft  allèx 
maUentcndu  ;  mais  tel  eft  l'ufàge. 

Quelques'-uns  donnoient  un  autre  fêns 
au  Béquarrt  y  8c  lui  accordant  feulement  le 
droit  a'el&cer  les  Dièfes  ou  Bémols  acci-. 
dentels ,  lui  ôtoient  celui  de  rien  changer 
à  l'état  de  la  Clef:  de  forte  qu'en  ce  (eng  , 
fur  un  fa  diéfé ,  ou  far  un  U  bémolifé  à 
ti  Clef,  le  Béquarré  ne  (èrviroit  qu'à  dé- 
.  truire  un  Dièfe  accidentel  fur  ceyr ,  ou  un 
Sémol  fur  ce  /à ,  &  fignifieroit  toujours  le 
:   Diâ.  de  Miifique.  Tome  I.        H 
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fa  Dièfe  aalcfi  Ëémol>  tel  qall  tttiU 
Clef. 

D'autres  5  enfin  >  fe  fèrvoîeiit  bien  <Ia 
Béquarre  pour  cflBicer  k  Bémol  ,  même 
celui  de  k  Clef  3  maïs  jamais  pour  effacer 
le  Dïcfe  :  ceft  le  Bémol  feulement  quib 
employaient  daâs  ce  dernier  cas. 

Le  premier  lifage  a  tout-à-feit  prévalu  j, 
ceux-ci  deviennent  plus  rares  ^  &  s'aboliflent 
de  jour  en  jour  ;  mais  S  eft  bon  d'y  &ire 
attention  en  lifant  d'anciennes  MuflqueSj^ 
fans  quoi  Ton  fe  tromperoit  (îmvent. 

BI.  Syllabe  dont  quelques  MuHciens  étrait^ 
gers  fe  fervoient  autrefois  pour  prononceif 
le  Son  de  la  Gamme  oue  les  François  ap^ 
pellent  Si.  (Voyez  Si.) 

BISCROME  y  f.  f.  Mot  Italien  qui  fign?- 
&t  Triples-croches.  Quand  ce  mot  eft  écrit: 
fous  une  fuite  de  Notes  égales  &  de  plus 
grande  valeur  que  des  Triples -croches ,  il 
marque  qu'ii  fcut  divifer  en  Triples- croc&es 
les  valeurs  At  toutes  ces  Notes  ,  félon  la: 
divifion  réelle  qui  fe  trouve  ordinairement 
feite  au  premier  Tèms.  Ceft  une inVentiot» 
des  Auteurs  adoptée  par  les  cdpifte»»  for^ 
tout  dans  les  Partitions ,  pour  épargner  le 
papier  &  la  peine*  (  Voyez  Crochet.  ) 

BLANCHE,/./: Ceft  le  nomd'une  Note . 
qui  vaut  deux  Noires  ou  la  moitié  d'une 
Ronde.  (  Voyez  l'Article  Notes  y  6ch,yzs- 
leur  de  la  Blanche ,  PI.  D.  Fig.  9.  ) 

BOURDON.  Bafle-continue  qui  réfonnc 
Kwîoors  (ur  le  même  Ton  y  comme  fonc 
cominuBémenc    celles   des    Airs   appelles 
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Mûfettes.  (  Voyez  Point  i>*Ôrgve.  ) 

BOURRÉE,  /;/.  Sorte  d'Air  propre  à 
tine  Danfe  de  même  nom ,  que  l'on  croi^» 
Venir  d'Auvergne ,  fie  qui  eft  encore  en  ufag 
dans  cette  Province,  La  Bçurrie  eft  à  'deu 
Tems  gais ,  &  commence  par   uiie  Noîr^ 
avant  le  frappé.  Elle  doit  avoir ,  comme  W 
plupart  des  autres  Danfes ,  deux  Parties  8C 
quatre  Mefures ,  ou  un  multiple  de  quatre 
à  chacune.  Dans  ce  caraâere  d'Air  on  lie 
aâez  fréquemment  la  (ècondie  moitié  du  pre- 
mier Tems  &  la'premiere  du  fécond,  par» 
ime  Blanche  fyncopée. 

BOUTADE  ^f/f,  Ançiemie  forte  de  petîc 
Ballet  qu\m  exécutoit  ou  qu'on  paroiffoic 
exécuter  impromptu.  Les  Muficiens  ont  auili 
quelquefois  donné  ce  nom  aux  Pièces  ou 
Idées  qu'ib  exécutoicnt  de  même  fur  leur» 
Inftrumens  ,  &  qu'on  appelloit  autrement 
Caprice  ,  Fantaisie.  {Foye^ces  mots»)   . 

BRAILLER,  v.  n.  Ceft  e»:éder  le vo-. 
lume  de  fa  voix  &  chanter  tant  qu'on  a  de 
f(M:ce  3  comme  Ê>nt  au  Lutrin  les  Marguil- 
liers  de  Village ,  Se  certains  Muficiens  aiU 
leurs. 

BRANLE,  yi  ;».  Sorte  de  Danlê  fort  gaie 
qui  fe  danfe  en  rond  fur  un  Air  court  6c 
en  Rondeau  ;  rc'eft-à-dire  ,  avec  un  même 
refrain  à  la  fin  de  chaque  Couplet* 

BREF.  Adverbe  qu'on  trouve  quelque- 
Ibis  écrit  dans  d'anciennes  Mufiques  au-def^ 
£tts  de  la  Note  qui  finit  une  phrafè  ou  un 
Air  ,  pour  marquer  que  cette  Finale-^  doit 
ttxc  coupée  par  un  fon  bref  &  fec ,  au  litude 
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durer  toute  fa  valeur.  (  Voyez  CovpEft.  ) 
Ce  mot  eft  maintenant  in^rile,  depuis  qu^on 
z  un  iîgne  pour  l'exprimer.    . 

BREVE,  f.  /.Note  qui  piflc  deux  foî» 
plus  vite  que  celle  qui  la  précède  :  ainfî  la 
Noir'e  eft  Brève  après  une  Blanche  pointée ,  : 
k  Croche  après  une  Noire  pointée.  On  ne 
pourroit  pâs  de  même  appeller  Brève  y  une 
Note  qui  vaudroit  la  moitié  de  la  précédente  : 
aind  la  Noire  n'eft  pas  une  Brève  après  la 
Blanche  iimple,  ni  la  Croche  après  la  Noire  ^ 
\  moins  qu'il  ne  foit  queftion  de  fyncope. 

Ceft  autre  chofè  dans  le  Plain-Chant.  Pour 
répondre  exaâemeot  à  la  quantité  des  fyl* 
labes  >  la  Bra^e  y  vaut  la  moitié  de  la  Lon-^ 
gue.  De  plus,  la  Longue  a  quelquefois 
une  queue  pour  la  diftinguer  de  la  Brève 
qui  n'en  a  jamais  \  ce  qui  eft  précifémènt 
l'oppofè  de  la  Musique ,  où  la  Ronde ,  qui 
n'a  point  de  queue ,  eft  double  de  k  Bkn* 
dhe  qui  en  a  une.  (Voyez  Mssvke,  Va- 
LBUR  ^ES  NoT»s..) 

■  BREVE  eft  auflî  le  nom  que  donnoienc 
nos  anciens  Muficiens ,  &  que  donnent  en- 
core aujourd'hui  les  Italiens  à  cette  vieille 
figure  ^e  Note  que  nous  appelions  Quàrrée. 
H  y  avoit  deux  fortes  de  Brèves  ;  {avoir ,-  la 
droite  eu  fsackxte ,  qui  fe  divife  en  trois 
parties  égales,  &  v»it  crois  Rondes  ou  6emi^ 
Inreves  dans  la  Mesure  triple ,  &  la  Brève 
altérée  ou  imparfaite  >  qui  fe  divifeen  deut 
IKUties  égales ,  &  ne  vaut  que  deux  Serni- 
brèves  dians  la  Mefure  double^  Cette  der* 
I0«ffe  ^rte  4e  Brève  eft  celle  qui  s'indique 
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par  le  figne  du  C  barré  ^  &  les  Italiens  nom-- 
ment  encorç  alla  Brève  la  Mefîire  à  deux 
Tems  fore  vîtes  ,  dont  ils  (e  fervent  daps 
les  Muiiques  4a  Capella^  (  Voyez  âli^a 
Brève.  ) 

BRODERIES,  DOUBLES,  FLEUR^ 
TIS.  Tout  ccU  Ce  dit  en  Mufique  de  pla- 
ceurs Notes  de  goût  que  le  Muhcien  ajoute 
à  ùi  Partie  dans  Fexécution ,  pour  varier  uii 
Chant  (buverit  répété ,  pour  oriier  des  Paf- 
lages  trop  iimples ,  ou  pour  £ure  briller  la 
légèreté  de  fbn  go/ier  ou  de  Tes  doigts.  R^eQ 
ne  montre  mieux  le  bon  ou  le  mauvais 
goût  d'un  Muficien ,  que  le  choix  8c  rufàgç 
qu'il  lait  de  ces  omemens.  La  vocale  Fran« 
çoifè  eft  fort  retenue  fur  les  Broderies  ;  die 
le  devient  même  davantage  de  jour  en  jour» 
:& ,  fî  ^1  on  excepte  le  célèbre  Jélyote  &  Ma- 
demoifèlle  Fel ,  auCun  Aâeur  François  ne 
fe  hazarde  plus  au  Théâtre  à  faire  des  Pok- 
blés 'y  car  le  Chant  François  ayant  pris  un  ton 
plus  tramafit  Se  plus  lamentable  encore  de« 
puis  quelques  années ,  ne  les  comporte  plus» 
l^es  Italiens  s'y  donnent  carrière  :  c'eft  chez 
eux  à  qui  en  fera  davantage  ;  émulation  qui 
mené  toujours  \  en  faire  trop.  Cependant 
Taccent  de  leur  Mébdie  étant  très-fenfible  » 
ils  n'ont  pas"*  à  craindre  que  le  vrai  Ghahc 
difparoifre  fous  ces  omemens  que  l'Auteur 
même  y  a  fouvent  fuppofés. 

A  l'égard  des  Inftrumens ,  on  fait  ce  qu'on 
veut  dans  un  Solo ,  mais  jamais  Symphonifte 
qui  brôic  nc  fut  fooi^rt  dans  un  bon  Or-f 
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BRUIT,/  OT.  Ceft,  en  général,  tcme 
>  .émotion  de  Tair  qui  fe  rend  fenflble  à  ror* 
jgane  auditif.  Mais  en  Mufique  le  mot  JBruit 
eft  oppofé  au  mot  Son ,  &  Ventend  de  toute 
fenfation  de  Touïe  qui  n'eft  pas  fonore  èc 
appréciable.  On  peut  ritppofer^pour  expliquer 
la  différence  qui  Ce  trouve  à  cet  égard  en- 
tre  le  Sruit  ôc  le  Son^  que  ce  dernier  n'eft 
appréciable  que  par  le  concours  de  Tes  Har- 
moniques ,  Se  que  le  Uruit  ne  l'eft  point  » 
parce  qu  il  en  eft  dépourvu.  Mais  outre  que 
cette  manière  d'appréciation  n'eft  pas  facile 
à  coiicevoir ,  il  l'émotion  de  l'air ,  caufée 
par  le  Son ,  fait  vibrer,  avec  une  corde  > 
les  aliquotes  de  cette  corde  ,  on  ne  voit  pas 
pourquoi  l'émotion  de  l'air ,  caufëe  par  le 
JBruit ,  ébranlant  cette  même  corde ,  n'ébran- 
leroit  pas  de  même  fes  aliquotes.  Je  ne  ùr* 
çhe  pas  qu'on  ait  obfervé  aucune  propriété 
de  l'air  qui  puiilè  faire  foupçonner  que  1  agi* 
tation  qui  produit  le  Son ,  Se  cële  qui  pro- 
duit le  JBruit  prolongé ,  ne  fbient  pas  de 
même  nature.  Se  que  Taâion  Se  réaâion 
de  Tair  &  du  corps  fonore  ,  ou  de  l'air  Se 
du  corps  broyant ,  fe  &(Iènt  par  des  loix 
différentes  dans  l'iui  &  dans  l'autre  effet* 

Ne  pourroit-on  pas  conjeéfcurer  que  le 
JBruit  n'efl  point  d'une  autre  nature  que  le 
Son  y  qu'il  n'efl  lui  -  même  que  la  fomme 
d'une  multitude  confufe  de  Sons  divers  « 
qui  fe  font  entendre  à  la  fois  &  contrarient  ji 
en  quelque  forte ,  mutuellement  leurs  on« 
dulations }  Tous  les  corps  élaftiques  (tm^ 

Slem  être  plu$  fonorea  à  mefure  quç  leut 
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«lâtSere*  eft  piii$  bomf9geRC ,  que  le  dcgcé 
de  cokéCion  eft  plvts  égû  par-tout ,  ôc  qœ 
le  corps  n  eft  pas ,  pour  ainiî  dire ,  partagé 
en  utie  multitude  de  petites  ma(Ie$  qui  ayant 
des  folidités  différentes  y  réfonnent  confë* 
quenunmc  à  diCérens  Tons^ 

Pourquoi  le  Br^ii  ne  feroit-il  pas  du 
Son,  puifquM  en  ex^i^e?  Car  tout  JBruU 
fkit  réfbnnear  les  eordcsd'un  Clavecin,  non 
quelques-unes ,  cQmme  f^t  un  Son  ,  mais 
foutes  enfcmble  ,  parce  qu'il  n'y  en  a  pas 
une  qui  ne  trouve  £bn  unillbn  ou  Tes  Har- 
moniques. Pourquoi  le  Sruix  ne  iè<)oit-il 
pas  du  Son  ,  puuqu'avec  des  Soqs  on  fait 
du  Bruit  ?  Touchez  à  la  ibis  toutes  les  tou- 
ches d'un  Clavier ,  vous  produirez  une  fen- 
(àtion  totale  qui  ne  fera  que  du  Bruit ,  &  qui 
ne  prolongera  ion  effet,  par  la  réfonnance 
des  cordes ,  que  comme  tout  autre  Bruit 
qui  feroit  réfonner  les  mêmes  cordes.  Pour- 
quoi le  Bruit  ne  fèroit-il  pas  du  Son ,  puif- 
qu'un  Son  trap  fortn'eft  plus  qu'un  véri- 
table Bruit  y  comme  une  Voix  qui  crie  à 
pleine  tête  ,  &  fur- tout  comme  le  Son  d'une 
grodè  cloche  qu'on  entend  dans  le  clocher 
Qiême  ?  Car  il  eft  impofSble  de  l'apprécier , 
fi ,  fortant  du  clocher ,  on  n'adoucit  le  Son 
par  l'éloignement. 

Mais ,  me  dira-t-on ,  d'où  vient  ce  change- 
ment d'un  Son  excefïîf  en  Bruit  ?  C'eft  que  la 
violence  des  vibrations  rend  fenfible  la  ré- 
ïonnance  d'un  (i  grand  nombre  d  aliquotes , 
que  le  mélange  de  tant  de  Sous  divers  Çak 
^1$  foi>  cflFct  prdîiîairç  ôç  n'cft  plus  qiî§ 
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da  Srtdt.  Aitifi  les  aliquot€S  qui  téConnent 
SIC  (ont  pas  feulexnenic  la  moîcié ,  le  tiers , 
le  quart  6c  toutes  Its  confbnnances  ;  mais 
la  leptieme  panié»  la  neuvième  >  la  caiti&- 
sae  »  &  d[us  encore*  Tout  cela  fait  enfem- 
ble  un  enet  femblable  à  celui  de  toutes  les 
touches  d'un  Clavecin  frappées  à  la  fois  -,  Ôc 
voilà  comment  le  Son  devient  .Bruit. 

On  donne  auffî ,  par  mépris ,  le  nom  de 
Sruit  à  une  Kiuiîque  étourdîflfante  &  con- 
faCCf  où  l'on  entend  plus  de  fracas  que 
d'Harmonie ,  &  plus  de  clameurs  que  de 
Chant.  Ce  n'ejl  que  du  Bruit.  Cet  Opéra  fait 
Beaucoup  rfc^ruit  &  peu  é^ effet:         ' 

fiUCQLIÂSME.  Ancienne  Chanfon  des 
^ergers.  (Voyez  Chanson.) 
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'•  Cette  lettre  étcnt ,  dans  nos  anden« 
nés  Mufiques ,  le  figne  de  la  Prolacion  mi* 
Heure  imparfaite ,  d'ofi  la  même  lettre  eft 
reftée  parmi  nous  celui  de  la  Mefure  à  qua« 
tre  Tems ,  laquelle  renferme  ezaâement  les 
jnémes  valeurs  de  Notes.  (  Voyez  Mode  , 
Prolatign.) 

C  BARRE.  Signe  de  la  Mefure  à  quatre  /' 

Tems  vîtes.  >  on  à  deux  Tems  pofes.  Il  Ce 
marque  en  tcaverfânt  k  C  de  haut  en  bas 
par  une  ITgne  perpendioilaîre  à  la  Portée, 

Cfolut,  C  fol  fa  ut ,  ou  Amplement  C. 
Caraâere  ou  terme  de  Mufique  qui  indi-^ 
que  la  première  Note  de  la  Gamme  que 
iious appelions u/.  (Voyez  Gamme*  )  Ceft 
auffi  Pancien  fîgne  d'une  des  trois  Clefe  de 
la  Mufîque.  (  Voyez  Clef.  ) 

CACOPHONIE,;;/:  union  difcordante 
de  plu(îeurs  Sons  mal  choifis  ou  mal  accor* 
dés.  Ce  mot  vient  dexociMç  mauvais ,  &  de 
^wfi  Son.  Âinfi  c'eft  mal-à-propos  que  la 
plupart  des  Muficiens  prononcent  Cacaptià^ 
nie.  Peut-être  feront-ils  >  .à  la  fin ,  paflfèr  cette 
prononciation  comme  ils  ont  déjà  fait  paf< 
ièr  celle  de  Colophane. 

CADENCE,  ff  Terminaifon  d'une 
piirafè  harmonique  (ur  un  repos  ou  fur  un 
Accord  parfiut  :  ou  ^  pour  parkr  plus  gié« 


péralemcnt ,  c'eft  tout  paflage  d^un  Accord 
diâbnant  à  un  Accord  quclccmque  ;  car 
on  ne  peut  jamais  fbrtir  d'un  Accord  dif- 
ibnant  que  par  un  Aâe  de  Cadence.  Gr  <. 
comme  toute  phrafe  harmonique  eft  nécet 
fkirement  liée  par  des  Diflbnances  expri* 
tnées  ou  fous-entendues ,  il  s'enfuit  que  toute 
THarinonie  n'eft  proprement  qu'une  faite  de 
Cadences. 

'  Ce  qu'on  appelle  Aâe  de  Cadence  y  réfulte 
toujours  de  deux  Sons  fbndamentacix  ,  dont 
l'un  annonce  k  Cadence  &  l'autre  h  ter« 
mine. 

Comme;  il  n'y  a  point  de  Dificmance  fan» 
Cadence  ,  il  n'y  a  point  non  plus  de  Cadence 
fans  DilTonance  exprimée  ou  ibus-entendue^ 
car  pour  faire  fentir  le  repos ,  il  faut  que 
quelque  diofe  d'antérieur  le  fufpende  >  Se 
ce  quelque  cho(è  ne  peut  être  que  la  iSiSo^ 
ntnce ,  ou  le  fèntiment  implicite  de  la  Di£- 
ibqance.  Autrement  les  deux  Accords  étant 
légalement  parfaits  ,  on  pourvoit  fe  repo(èr 
fur  le  premier  \  le  fécond  ne  s'annonceroic 
point  &:  ne  feroit  pas  néceilàire.  L'Accord 
formé  fur  le  premier  Son  d^ane  Cadence  doit 
donc  toujours  être  difibnant ,  c'efl-à-dire  ;^ 
porter  ou  fuppofer  une  Diâbnance. 

A  l'égard  du  fécond  ^  il  peut  être  con«- 
ibnnant  ou  difibnant  ,  fdon  qu'on  veut 
établir  ou  éluder  le  repos.  S'il  eft  confond 
nant  >  la .  Cadence  eft  pleine  ;  s'il  eft  diilcv* 
liant ,  la  Oadence  eft  évitée  ou  imitée. 

On  compte  ordinairement  quatre  efpe^ 
ç^  de  Cadence$ }  fay:oir  >  Cadence  forfw^  ^ 
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Cadence  imparfaite  ou  irriguliere  >  Cadencé 
interrompue  8c  Cadence  rompue.  Ce  ibnc 
les  dénominations  que  leur  a  donné  M. 
Bameau  >  &  donc  on  verra  d-après  les  rai* 
ions. 

I.  Toutes  les  feis  qu'après  un  Accord 
de  Septième  la  Bailè-fendamentale  de(cend 
de  Quinte  fur  un  Accord  parfait ,  c'eft  une 
Cadence  parfaite  pleine,  qui  procède  toujours 
d'une  Dominante-Tonique  à  la  Tonique  : 
mais  fi  la  Cadence  parfaite  eft  évixét  p^r  une 
Difibnance  ajoutée  à  la  féconde  |^ote>  on  peut 
commencer  une  Seconde  Cadence  en  évitant 
la  première  fur  cette  féconde  Note ,  éviter 
derechef  cette  féconde  Cadence  y  ictncotci* 
mencer  une  troiiîeme  fur  la  troisième  Note  > 
enfin  continuer  ainfî  tant  qu'on  veut ,  en 
montant  de  Quarte  ou  defcendant  do 
Quinte  fur  toutes  les  cordes  du  Ton ,  & 
cela  forme  une  fucceflîon  de  Cadences  par-* 
faites  évitées.  Dans  cette  jfuccefEon^  qui 
efl  fans  contredit  la  plus  harmonique ,  deux 
Parties ,  favoir  y  celles  qui  font  la  Septième 
&  la  Quinte ,  defcendent  fur  la  Tierce  &c 
rOâave  de  TAccord  fuivant  >  tandis  que 
deux  autres  parties ,  favoir ,  celles  qui  font 
la  Tierce  &  l'Odave  ,  reflient  pour  faire  , 
à  leur  tour,  la  Septième  &  la  Qumte,  & 
defcendent  enfuite  alternativement  avec  les 
deux  autres.  Ainfî  une  telle  fucceflîon  dbn« 
ne  une  harmonie  dofcendante.  Elle  ne  doit 
jamais  s'arrêter  qu'à  une  Dominante-Toni*. 
que,  pour  tomber  enfuite  fur  la  Tonique 
pac  une  Cadence  pleine^  (  Slmcfie  At  Fi^ 
gure  I.) 
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'  11/ SI  la  Baflè^fendamentâle  y  au  Heu  de 
^defcendrede  Quinze  après  un  Accord  de  Sep- 
tième ,  defcend  feulement  de  Tierce  >  la 
<!adence  s'appelle  interrompue  :  celle-ci  nepeut 
jamais  être  pleine  ^  mais  il  faut  uëceflaire- 
menr  que  la  féconde  Noce  de  cette  Cadence 
porte  un  autre  Accord  diiibnant.  On  peut 
de  même  continuer  à  defcendre  de  Tierce 
ou  monter  de  Sixte  par  des  Accofds  de  Sep^ 
tieme  ;  ce  qui  fait  une  deuxième  fucçcflion 
<]e  Cadences  évitées  >  mais  bien  moins  par- 
faite que  la  précédente  :  car  la  Septième  qui 
{t  fauve  fur  la  Tierce  dans  fa  Cadence  par" 
faite ,  fc  fauve  ici  fur  l'Oékave  ,  ce  qui  rend 
moins  d'Harmonie  &  feit  même  fous>en- 
tendre  deux  Oiftaves  ;  de  forte  que  pour  les 
éviter  y  il  faut  retrancher  la  Diuoimnce  ou 
renverfer  l'Harmonie. 

Pui(que  la  Cadence  interrompue  ne  peut 
jamais  être  pleine ,  il  s'enfuit  qu'une  phrafc 
ne  peut  finir  par  elle  >  mais  il  faut  recourir 
à  la  Cadence  parfaite  pour  faire  entendre 
l'Accord  dominant.  (  Fig.  i.  ) 

La  Cadence  interrompue  forme  enconp  ^ 
par  fa  fuccefEon  y  une  Harmonie  defcendan^ 
te  \  mais  il  n^y  a  qu'un  fêul  Son  qui  des- 
cende. Les  trois  autres  refient  en  place  pour 
defcendre  y  chacun  à  fon  tour  y  dans  une 
marche  fèmblable.  (  Même  Figure.  ) 

Quelques-^uns  prennentmaUà-propos  poiir 
une  Cadence  interrompue  un  renverfèmeht  dç 
la  Cadence  parfaite  ^  où  la  Biiflè  y  après  un 
Accord  de  Septième»  defcend  de  Tierce  por^ 
twi;  ut)  Accord  de  S)xçe  ;  mais  fdiaçun  vôis 
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^'utie  telle  marche,  n'étant  point  fonda* 
mentale ,  ne  peut  conilicuer  une  Cadence  par^ 
tâculiere. 

III.  Cadence  rompue  eft  celle  où  la  Bafle- 
.^ndameiitale  ,  au  lieu  de  monter  de  Quarte 

3 près  un  Accord  de  feptieme  ,  comme 
ans  la  Cadence  parfaite  ,  monte  feulement 
d'un  degré.  Cette  Cadence  s  évite  le  plus  (ba- 
yent par  une  Septième  fur  la  féconde  Note. 
Il  eft  certain  qu'on  ne  peut  la  faire  pleine  que 
par  licence  ;  car  alors  il  y  a  nécedàiremenc 
défaut  de  liaifon.  (  Voyez  Fîg,  j.  ) 

Une  fucceffîon  de  Cadences  rompues  évi- 
tées eft  encore  defcendante  ;  trois  Sons  y 
defcendent  &  TOdave  refte  feule  pour  pré- 
parer la  Diftbnance  ;  mais  une  telle  fucceffîon 
eft  dure  y  mal  modulée  j  &  fe  pratique  ra- 
rement. 

ly .  Quand  la  Balfè  defcend  ,  par  un  In-' 
tervalle  de  Quinte^  de  la  Dominante  fur 
la  Tonique  ,  c'-eft  »  comme  je  Tai  dit  ,  un 
Aâe  de  Cadence  parfaite.  Si  au  contraire  la 
fiaâè  monte  par  Quinte  de  la  Tonique  à 
b  Dominante  y  <:*çiï  un  Aâe  de  Cadence 
irr^ulteré  ou  imparfaite.  Pour  l'annoncer  , 
on  ajoute  une  Sixte  majeure  à  l'Accord  de 
k  Tonique  ;  d'où  cet  Accord  prend  le  nom 
4e  Sixte-ajouUe.  (  Voyez  Accord.  )  Cette 
Sixte ,  <)ui  Eut  Ditfbnance  fur  la  Quinte ,  eft 
auffîtnutée  comme  Diftbqance  fur  la  Bailè- 
ÊDndaznenule  y  &  y  comme  telle  y  obligée  de 
fe  iàuver  en  montant  diatoniquemenc  fur 
la  Tierce  de  l'Accord  fuivant. 
.  La  Cade/ise  imgarfaite  forme  une  oppofî^/ 
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don  prdfque  entière  à  k  Cadence  parpûfii 
Dans  le  premier  Accord  de  Tune  Se  de  Tau* 
tre  on  cuvife  ia  Quarte  qui  fè  trouve  entre 
la  Quinte  &  TOâave  par  une  Difibnance 
quîy  produit  une  nouvelle  Tierce ,  &  cette 
Dilîonance  doit  aller  (e  ré(budre  (lir  l'Ac- 
cord fuivant,  par  une  marche  fondamen-- 
taie  de  Quinte.  Voilà  ce  que  ces  deux  Ca^  . 
dences  ont  de  commun  :  voici  maintenant 
ce  qu'elles  ont  d'oppofé. 

I>ans  la  Cadence  parfaite  y  le  Son  ajouté  fe 
prend  au  haut  de  l'Intervalle  de  Quarte  y  au- 
près de  l'Oâ:ave ,  formant  Tierce  avec  la 
Quinte  ,  &  produit  une  Difllbnance  mi' 
neure  qui  fe  fauve  en  defcendant  j  tandis 
que  la  Balle-fondamentale  monte  de  Quarte 
ou  defcend  de  Quinte  de  la  Dominante  à 
la  Tonique  ,  pour  éublir  un  repos  parfait» 
Dans  la  Cadence  imparfaite  y  le  Son  ajouté 
le  prend  au  bas  de  l'Intervalle  de  Quarte  , 
auprès  de  la  Quinte,  &  formant  Tierce 
avec  l'Odave ,  il  produit  une  Diflbnance 
majeure  qui  fe  fauve  en  montant ,  tandis 
que  la  Ba(]^- fondamentale  defcend  de  Quarte 
ou  monte  de  Quinte  de  la  Tonique  à  la 
Dominante ,  pour  établir  un  repos  imparfait, 

M.  Rameau  ,  qui  a  le  premier  parlé  de 
cette  Cadence  y  &  qui  en  admet  pliifieurs^ 
renverfemens ,  nous  défend  y  dans  fon  Traité 
de  l'Harmonie  y  pag.  117,  d'admettre  celui 
où  le  Son  ajouté  eft  au  grave  portant  un 
Accord  de  Septième ,  Ôccela,  par  une  rai- 
fon  peu  folîde  dont  fai  parlé  au  mot  Ac-^ 
cordi  It  a  pris  cet  Accord  de  Septième  pdur 
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'r  de  force  qu'il  £ût  fàaver  une 
Septième  par  une  autre  Septième  , .  uns  I^f- 
ibnance  par  une  Diiibnance  pareille ,  par 
un  mouvement  fembbble  fur  la  Baflè-fon--' 
damentale.  Si  aiie  cdle  manière  de  traiter 
les  Diflbnances  pouvoit  fè  tolérer,  il  £iu-f 
droit  fe  beiachtt  les  oreilles  &  jetter  les 
règles  au  feu.  Mais  tliarmonie  fous  laquelb 
cet  Auteur  a  mis  une  &  étrange  Ba(Iè-fbn-^ 
damentale ,  eft  vifiblement  renverfêe  d'une 
Cadence  in^ar faite  y  évitée  par  une  Septième 
aputée  fur  la  féconde  Note.  (  Voyçs  IH.  A. 
JFig,  4.)  Et  cela  eft  fi  vrai ,  que  laBaflè-conti* 
nue  qui  frappe  la  Difibnance  y  eft  néceflaire* 
ment  obligée  démonter  diacpniquement  pouf 
la  £iuver  y  (ans  quoi  le  paââge  ne  vaudioit 
rien.  J'avoue  que ,  dans  le  m$me  ouvrage  ^^ 
pag^  x-ji  y  M.  Rameau  donne  un  exemple 
femblable  avec  la  vraie  Bafle^fbndamentale  ; 
mais  puifqull  improuve ,  en  termes  for-» 
mels  y  le  renverfement  qui  réfulte  de  cettf 
Bafliè»  un  tel  paflàge  ne  fert  ^u'à  montrer 
dans  (on  Livre  une  contradiâxon  de  plus  $ 
&  y  bien  que  y  dans  un  ouvrage  poftérieur  , 
{Génin  Harmon.  p.  iSé.)  y  le  même  Au- 
teur (èmble  reconnoître  le  vrai  fondemenc 
de  ce  padàge  y  il  en  parle  (î  ob(curément  ^ 
&  dit  encore  (î  nettement  que  la  Sepûcme 
eft  (àuvée  par  une  autre  >  quVm  voit  biea 

Suit  ne  iait  ici  qu'entrevoir  y  Se  qu'au  fond 
n'a  pas  changé  d'opinion  :  de  forte  qu'on 
eft  en  jdroit  de  rétorquer  contre  lui  le  re^ 
proche  qu'il  fait  à  Ma(Ibn  de  n'avoir  pas 
Içtt  voir  la  Cadence  imparfaite  dans  .ua  de  (es 
Renverfemen$« 
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La  même  Caitntt  imparfaite  (e  prencf  en*' 
coie  de  la  fbas>  Dominante  à  la  Tonique,  v 
On  peut  aufE  Téviter  ic  lui  donner ,  de 
cette  manière ,  une  (ucceilion  de  pluiîeurs 
Notes,  dont  les  Accords  formeront  une 
Harmonie  afcendante»  dans  laquelle  la  Sixte 
&  rOdbvc  montent  fur  la  Tierce  &  la 
Quinte  de  TAccord ,  tandis  que  la  Tierce  & 
la  Quinte  reftent  pour  faire  roâaye  &  pré- 
parer la  Sixte. 

Nul  Auteur  ,  que  je  (ache  5  n'a  parlé  , 
)ufqua  M.  Rameau^  de  cette  afcenfîon  har- 
monique \  lui-même  ne  la  fait  qu*cntrevoîr, 
&  il  eft  vrai  qu'on  ne  pourroit  ni  pratiquer 
une  longue  fuite  de  pareilles  Cadences  y  à 
caufe  des  Sixtes  majeures  qui  éloigneroient 
la  Modulation  >  ni  mèmt  en  ronplir  y  fans 
précaution ,  toute  l'Harmonie. 

Après  avoir  expofé  les  règles  &  la  conf- 
titution  des  divèrles  Cadences  3  pafibns  aux 
rai(bns  que  M.  d'Alembert  donne,  d'après 
M.  Rameau,  de  leurs  dénominations. 
.  La  Cadence  parfaite  confifle  dans  une  mar- 
ché de  Quinte  en  defc6ndant  >  & ,  au  con- 
tiîure  ,  Yimparfaite  confîfte  dans  une  mar- 
che de  Quinte  en^  montant  :  en  voici  la  rai- 
fon.  Quand  Je  dis  ut  fol  y  fol  eft  déjà  ren- 
fermé dans  Vut ,  puifque  tout  Son ,  comme 
ut  3  porte  avec  lui  fa  douzième ,  ;dont  Çx 
Quinte  yô/ eft  TOûave;  ainfi  ,  quand  on  va 
à' ut  àyb/,  ceftle  Son  générateur  qui  paflc 
à  fon  produit ,  de  manière  pourtant  que 
Torcille  dcfire  toujours  de  revenir  à  ce  pre- 
mier générateur  :  au  contraire  ,  quand  on 

dit 
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fia  ut ,  c'eli  le  produit  qui  retourne  au 
générateur  ;  l'oreille  eft  (atisraite  &  ne  defirô 
plus  rien.  De  plus  y  danis  cette  marche  fit 
m  /  \cfil  fe  fait  encore  entendre  dans  i// j 
ttinlî ,  l'oreille  entend  à  la  fois  le  générateur 
&  Ton  produit  ;  au  lieu  que  dans  la  xnaif* 
che  ut  fil  y  l'oreille  qui  ,  danis  le  premier 
Son ,  avoit  entendu  ut  Se  fil  ^  n'entend  plus^ 
dans  le  fécond,  que yc»/ fans  ut.  Ainfi  le  reposa 
bu  la  Cadence  de  fil  à  u/  a  plus  de  perfeâioii 
que  la  Cadence  ou  le  repos  ètut  à  fiU 

Il  Temble ,  continue  M.  d'Alemben ,  qud 
dans  les  Principes  de  M.  Rameau  on  pieuc 
encore  expliquer  l'efïèt  de  la  Cadence  rom* 
pue  Se  de  la  Cadence  interrompue^  Imaginons  ^ 
Jpour  cet  effet ,  qu'après  un  Accord  de  Sep* 
tieme  ^  fil  fi  refa,  on  monte  diatonique- 
medt  par  urte  Cadence  rompue  à  l'Accord 
la  ut  mi  fil  y  il  eft  vifible  que  cet  Accord 
eft  retiverfé  de  l'Accord  de  fous-Dominante 
ut  mi  fil  la  ;  ainfi  la  marche  de  Cadence 
ro/Tïpwe  équivaut  à  cette  fucccflîon  fil  fi  re 
fa  ytit  mi  fil  ta ,  qui  n'eft  autre  chôfe  qu^une 
Cadence  parfiiite  y  dans  laquelle  ut  ^  au  lieu 
d'être  traitée  comme  Tonique  ,  eft  rendue 
fous  -  Dominante;  Or  toute  Tonique ,  dit 
M.  d'Alembert ,  pci^t  toujours  être  rendue 
fous- Dominante ,  en  changeant  de  Mode  j 
j'ajouterai  qu'elle  peut  même  porter  TAc-* 
€ord  de  Sixte-ajoutée ,  fans  en  changer* 

A  l'égard  de  la  Cadence  interrompue ,  qui 
confifte  à  defcendre  d'une  Dominante  fur 
une  autre  par  l'Intervalle  de  Tierce  en  cette 
forte,  fil  fi  re  fi,  mi  fil  fi  re^  il  femblc 

JJiâ.  de  Mufique.  Tome  L         I 
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^u  on  peut  encore  l'expliquer.  En  effet ,  le 
kicond  Accord  mi  fol  fi  re  eft  renverfé  dç 
l'Accord  de  (bus-Domilianteyô/ Jî  re  mi: 
ainfi  la  Cadence  interrompue  équivaut  à  cette 
fucceilion  ^  fol  fi  réfa^  fol  fire  mi ,  où  la 
Note  fol  y  après  avoir  été  traitée  comme 
Dominante ,  eft  rendue  fous-Dominante  en 
changeant  de  Mode  ;  ce  qui  eft  permis  Sc 
dépend  du  Compofîteur. 

Ces  explications  font  ingénieufes  &c  mon- 
trent quel  ufage  on  peut  faire  du  Double- 
-emploi  dans  les  paflages  qui  femblent  s'y 
rapporter  le  moins.  Cependant  l'intention 
de  M.  d'Alembert  n'eft  furement  pas  qu'oa 
s'en  ferve  réellement  dans  ceux-ci  pour  la 
pratique  >  mais  feulement  pour  l'intelligence 
du  Rcnvcrfement.  Par  exemple  ,  le  Dou- 
ble-emploi de  la  Cadence  interrompue  fauve- 
rpit  la  Difibnance  fa  par  la  Difibnance  mi  » 
ce  qui  eft  contraire  aux  règles  ^  à  l'efprit 
des  règles  3  &  fur -tout  au  jugement  de 
l'oreille  :  car  dans  la  fenfàtion  du  fécond 
Accord ,  fol  fi  re  mi  ^  à  la  fuite  du  premier 
fol  fi  re  fay  l'oreille  s'obfUne  plutôt  à  rc- 
îetter  le  re  du  nombre  des  Confbnnances  > 
que  d'admettre  le  mi  pour  Difibnant.  £n 
général  ,  les  Commençans  doivent  favoir 
que  le  Double-emploi  peut  être  admis  fur 
un  Accord  de  Septième  à  la  fuite  d'un  Ac- 
cord con{bnnant  ;  mais  que  fitôt  qu'un 
Accord  de  Septième  en  fuit  un  femblable  > 
le  Double-emploi  ne  peut  avoir  lieu.  Il  eft 
bon  qu'ils  fâchent  encore  qu'on  ne  doit 
changer  de  Tqu  par  nul  auue  Accord  dif- 
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iûnant  que  le  {ènfible;  d'où  il  fuie  que 
dans  la  Cadtnjct  rompue  on  ne  peut  fuppo- 
lîer  aucun  changement  de  Ton. 

Il  y  a  tyië  autre  efpece  de  Cadence  que 
les  Muiîciens  ne  regardent  point  comme 
telle ,  ôc  qui ,  félon  la  définition  >  en  eft  pour- 
tant une  véritable  :  c'eft  le  pailàge  de  l'Accord 
de  Septième  diminuée  fur  la  Note  {ènfible 
à  l'Accord  de  la  Tonique.  Dans  ce  paflàge , 
il  ne  fe  trouve  aucune  liai/on  karinonigue , 
&  c'eft  le  fetond  exemple  de  ce  défaut  dans 
ce  qu'on  appelle  Cadence.  On  pourroit  re- 
garder les  tranfitions  enharmoniques ,  com- 
me des  manières  d'éviter  cette  même  Ca^ 
ience ,  de  même  qu'on  évite  la  Cadence 
farfaite  d'une  Dominante  à  (à  Tonique  par 
une  tranfition  chromatique  :  mais  je  me 
borne  à  expliquer  ici  les  dénominadons 
établies. 

CADENCE  eft ,  en  terme  de  Chant ,  ce 
battement  de  gofier  que  les  Italiens  appel- 
lent Trillo  ,  que  nous  appelions  autrement 
Tremblement ,  &  qui  iè  fait  ordinairement 
fur  la  pénultième  Note  d'une  phrafe  Mufi- 
cale  y  d'où  9  fans  doute ,  il  a  pris  le  nom 
de  Cadence.  On  dit  :  Cette  Actrice  a  une  beUk 
Cadence  \  ce  Chanteur  bat  maila  Cadence*»  &c. 

Il  y  a  deux  fortes  de  Cadences  :  l'une  eft 
la  Cadence  pleine.  Elle  confifte  à  ne  commen- 
cer le  battement  de  voix  qu'après  en  avoir 
appuyé  la  Note  fupérieure  ;  l'autre  s'appelle 
Cadence  brifée ,  &  l'on  y  fait  le  battement 
de  voix  fans  aucune  préparation.  Voyez 
l'exemple  de  l'une  &  de  l'autre  PL  B.  Fig.  i  j . 

la 
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CADENCE  (la)  eft  une  aualîté  éc  b 
tonne  Mufique ,  qui  donne  a  ceux  q« 
lexécutcnt  ou  qui  Técoutcnt,  un  fencîment 
vif  de  la  Mefure,  en  forte  qu'ils  la  mar- 
quent Se  la  Tentent  tomber  à  propos ,  fans 
qu'ils  y  penfent  &  comme  par  inftinéh 
Cette  qualité  eft  fur- tout  requife  dans  le* 
Airs  à  aanfer.  Ce  Menuet  marque  Bien  la  Ca- 
dence ,  cette  Chaconne  manque  de  Cadence» 
La  Cadence  y  en  ce  fens,  étant  une  qualité  y 
porte  ordinairement  l'Article  défini  la,  au 
lieu  que  la  Cadence  harmonique  porte,  com- 
me individuelle,  l'Article  numérique.  Une' 
CzàcncQ  parfaite.  Tro/j  Cadences  évitées,  &c*. 

Cadence  ngnifie  encore  la  conformité  des 
pas  du  Danfeur  avec  la  Mefure  marquée 
par  rinftrument.  //  fort  de  Cadence  ;  il  eft 
b  en  en  Cadence.  Mais  il  faut  obfèrver  que 
la  Cadence  ne  fe  marque  pas  toujours  comme 
fe  bat  la  Mefure.  Ainfi ,  le  Maître  de  Mu- 
fique marque  le  mouvement  du  Menuet  en 
frappant  au  commencement  de  chaque  Me- 
fure >  au  lieu  que  le  Maître  à  danfer  ne  bat 
que  de  deux  en  deux  Mefures ,  parce  qu'il 
en  faut  autant  pour  former  les  quatre  pas 
du    Menuet. 

CADENCÉ,  adj.  Une  Mufique  bien  Ca^ 
dencée  eft  celle  où  la  Cadence  eft  fcnfible  , 
où  le  Rhythme  &  l'Harmonie  concourent 
le  plus  parfaitement  qu'il  eft  poflible ,  à  faire 
fcntir  le  mouvenaent  :  car  le  choix  des  Ac- 
cords n'eft  pas  indifférent  pour  marquer  les 
Tems  de  la  Mefure  ,  &  l'on  ne  doit  pas 
pratiquer  indifféremment  k  même  Haimo* 
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toc  fur  le  frappé  &  fur  le  Levé.  De  mê- 
me il  ne  fuint  pas  de  partager  les  Mefu- 
rcs  en  valeurs  égales ,  pour  en  faire  fen- 
tir  les  retours  égaux  >  mais  le  Rhy thme  ne 
dépend  pas  moins  de  TAccent  qu'on  donne 
à  la  Mélodie  que  à^  valeurs  qu'on  donne 
aux  Notes;  car  on  peut  avoir  des  Tems 
très-égaux  en  valeurs  ,  &  toutefois  très- mal 
Cadencés  ;  ce  n'eft  pas  allez  que  l'égalité  y 
ibic  y  il  faut  encore  qu'on  la  fente. 

CADENZA,//;  Mot  Italien,  par  lequel 
oit  indique  un  Point  d'Orgue  non  écrit ,  & 
que  l'Auteur  laifle  à  la  volonté  de  celui  qui 
exécute  la  Partie  principale  ,  à  fin  qu'il  y 
fa0è,  relativement  au  caractère  de  l'Air, 
les  paflàges  les  plus  convenables  à  fa  Voix , 
à  fon  Inftrument ,  ou  à  fon  goût. 

Ce  Point  d'Orgue  s'appelle  Caden^a ,  parce 
qu'il  fe  fait  ordinairement  fur  la  première 
Note  d'une  Cadence  finale  y  6c  il  s'appelle 
auflî  Arbitrio  ,  à  caufe  de  la  liberté  qu'on  y 
laide  à  l'Exécutant  de  fe  livrer  à  i^ts  idées  , 
&  de  fuivre  fon  propre  goût.  La  Mufique 
Françoife ,  fur-tout  la  vocale ,  qui  efl  ex- 
trêmement fervile ,  ne  laifle  au  Chanteur 
aucune  pareille  liberté ,  dont  même  il  fe- 
roit  fort  embarrafTé  de  faire  ufage. 

CANARDER ,  v.  n.  G'efl ,  en  jouant  du 
Hautbois  5  tirer  un  Son  nafillard  &  rauque , 
approchant  du  cri  du  Canard  :  c'efl  ce  qui 
arrive  aux  Commençans ,  &  fur- tout  dans 
le  bas  ,  pour  ne  pas  ferrer  allez  l'anche 
des  lèvres.  Il  efl  auflî  très-ordinaire  à  ceux 
qui  clxantent  la  Haute-Contre  de  Canarder  ; 

I  J 
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parce  que  la  Haute  -  Contre  eft  une  Vtnx 
ia6Hce  &  forcée,  qui  fe  fent  toujours  de 
la  contrainte  arec  laquelle  elle  fort. 

CANARIE,/./.  Efpece  de  Gigue  dont 
TAir  eft  d'un  mouvement  encore  plus  vif 
que  celui  de  la  Gigue  ordinaire  :  t'eft  pour- 
quoi l'on  le  marque  quelquefois  par  ^V^ 
cette  Danfe  n'cft  plus  en  ufage  aujourd'hui. 
(Voyez  Gigue.) 

CANEVAS ,  /  m.  Ceft  aînfi  qu'on  ap- 
pelle à  l'Opéra  de  Paris  des  paroles  que  le 
Muficien  ajufte  aux  Notes  d'un  Air  à  paro- 
dier. Sur  ces  paroles  ,  qui  ne  fignifientrien, 
le  Poëte  en  amfte  d'autres  qui  ne  fîgnifienc 

fas  grand*clio(c ,  où  l'on  ne  trouve  pour 
ordinaire  pas  plus  d'efprit  que  de  fens  ,  on 
la  Profodie  Françoife  eft  ridiculement  ef- 
tropiée  ,  &  qu'on  appelle  encore,  avec 
grande  raifon  ,  des  Canevas. 

CANON.,/  m.  C'étoitdans  la  Mufique 
ancienne  une  règle  ou  méthode  pour  détei^ 
miner  les  rapports  des  Intervalles.  L'on 
donnoit  aufli .  le  nom  de  Canon  à  l'Inftru- 
ment  par  lequel  on  trouvoit  ces  rapports  , 
&  Ptolomée  a  donné  le  nnâme  nom  au  Li- 
vre que  nous  avons  de  lui  fur  les  rapports 
de  tous  les  Intervalles  harmoniques.  En  gé- 
néral on  appelloit  Seclîo  Canonis ,  la  divifion 
du  Monocorde  par  tous  ces  Intervalles ,  8c 
Canon  univerfaUs  ,  le  Monocorde  ainfi  di- 
vifé ,  ou  la  Table  qui  le  repréfentoit.  (  Voy. 
Monocorde.  ) 

CANON ,  en.  Mufique  moderne ,  eft  une 
forte  de  Fugue   qu'on  appelle  perpétuelle^ 
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wrce  que  les  Parties  ,  parûnt  fntic  après 
iautre ,  répètent  fans  ceflè  le  même  Chant. 

Autrefois  ,  dit  Zarlin  ,  on  mettoit  à  la 
tête  des  Fugues  perpétuelles ,  qu'il  appelle 
JFughe  in  confeguen^a  ,  certains  avertiflcmens 
qui  marquoient  comment  il  feloit  chanter 
ces  fortes  de  Fugues ,  &  ces  avertiflcmens 
étant  proprement  les  règles  de  ces  Fugues , 
s'intituloient  Canoni  ^  règles  y  Canons.  De- 
là prenant  le  titre  pour  la  chofe  ^  on  a ,  par 
métonymie^  nommé  Canon  ,  cette  eipece 
de  Fugue. 

Les  Canons  les  plus  aifés  à  Êiire   &  les 

Îlus  communs ,  fe  prennent  à  lllniflon  ou 
rOâ:avej  c'eft-à-dire,  que  chaque  Partie 
répète  fur  le  même  ton  le  Chant  de  celle 

3ui  la  précède.  Pour  compofcr  cette  efpece 
e  Canon  y  il  ne  faut  qu  imaginer  un  Chant 
à  fbn  gré  ;  y  ajouter ,  en  Partition  ,  autant 
de  Parties  qu'on  veut ,  à  voix  égales  ;  puis» 
de  toutes  cçs  Parties  chantées  fuccellîvement,^ 
former  un  feul  Air  ;  tâchant  que  cette  fuc- 
ceflion  produife  un  tout  agréable  ,  foit  dans 
THarmonie,  foit  dans  le  Chant. 

Pour  exécuter  un  tel  Canon  ,  celui  qui 
doit  chanter  le  premier ,  part  feul ,  chantant 
de  fuite  l'Air  entier ,  &  le  recommençant 
auflî-tôt  fans  interrompre  la  Mefure.   Dès 

Sue  celui-ci  a  fini  le  premier  couplet ,  qui 
oit  (èrvir  de  fujet  perpétuel ,  &  fur  lequel 
le  Canon  entier  a  été  compofé ,  le  fécond 
entre  ,  &  commence  ce  même  premier  cou- 

Elet ,  tandis  que  le  preipier  entré ,  pourfuit 
;  fécond  :  les  autres  partent  de  même  fuo- 
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ceflîvement ,  dès  que  celui  qui  lesprécecfc^ 
pft  à  U  fin  du  même  premier  couplet  :  c^ 
'  jrecommpnçant  aînfi  ,  fans  cçflc ,  on  ne 
trouve  jamais  de  fin  générale ,  &  Ton  pour- 
fuit  le  Cançn  auflî  long-tcms  qu'on  veut. 
•  L'on  peut  encore  prendre  upe  Fu|^e  per^ 
pétuelie  à  la  Quinte  ,  ou  à  la  Qu^urtç;  c'eft, 
à-dire ,  que  chaque  Partie  répétera  le  Çhanç 
de  la  précédente ,  une  Quinte  ou  une  Quartç 
plus  haut  ou  plus  bas,  ^1  fkut  ^lors  que  le^ 
Canon  foit  imaginé  tput  entier  ,  <//  prima  in-r 
(en[roney  cpmnie  difentlés  Italiens  ,  &  que 
Von  ajoute  des  Bémols  ou  des  Dièfes  ausq 
Idiotes ,  dont  les  degrés  naturels  ne  rcn^ 
droienç  pas  exactement ,  à  la  Quinte  ou  à 
|à  Quarte ,  le  Chant  de  la  Partie  précédente, 
On-ne  dpit  avpjr  égard  ici  à  aucune  mor- 
dulation ,  mais  feulement  à  l'identité  du 
Chant  ;  ce  qui  rend  la  compofition  du  Ca-i* 
iion  plus  difficile  :  car  à  chaque  fois  qu'unes 
Partie  reprend  la  Fugue ,  elle  entre  dans  vit\ 
pouveau  Ton  :  elle  en  change  prefquc  à 
chaque  Note  »  $c  qui  pis  eft ,  nulle  Parti© 
ne  fe  trouve  à  la  fois  dans  le  ^nême  Ton 
qu'une  autre  ;  ce  qui  fait  que  ces  fortes  de 
Canons  ,  d^aiileur$  peu  Êiciles  à  fuivre ,  ne 
font  jamais  un  ^net  agréable  ,  quelque 
bonne  qu'en  foit  l'Harmonie,  ^  quelque 
\>icn  chantés  qu'ils  fbient. 

Il  y  a  une  troifieme  forte  de  Canons  très^ 
fares  ,  tant  à  caufe  de  l'exceffive  dijficulté  ^^ 
que  parce  qu'ordinairement  dénués  d'agrér 
xnens ,  ils  ri^nt  d'autre  mérite  que  d^avQÛf- 
hsfi  ^a«ço^|)  de  çeinç  |  ^ç,  Ç'çft  ^ 
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Qa^on  pounroît  appeller  doiiMe  Canon  ren-- 
vcrféy  tant  par  Pinverfion  qu  on  y  met ,  daii^ 
Je  Chant  des  Parties ,  que  par  celle  qui  fe 
trouve  entre  les  Parties  mêmes ,  en  les  chan-r 
(ant.  Il  y  a  un  tel  artifice  dans  cette  efpece 
de  Canons ,  que ,  foit  qu'on  chante  les  Par-r 
çies  dans  Tordre  naturel ,  foit  qu'on  ren-r 
vcrfe  le  papier  pour  les  chanter  dans  un  or-r- 
dre  rétrograde ,  en  forte  que  l'on  commence 
par  la  Çn ,  &  que  la  Bafle  devienne  le  Def-, 
fus  ,  on  a  toujours  une  bonne  Harmonie  & 
un  Canon  régulier.  (  Voyez  PL  D.  Ftg.  1 1.) 
deux  ejfemples  de  cette  efpece  de  Canons, 
Ûrés  de  Bontempi ,  lequel  donne  aufli  des 
règles  pour  les  compofer .  Mais  on  trouvera 
le  vrai  principe  de  ces  règles  au  mot  Sys^ 
TEME,  dans  l'expoÇtio;!  de  celui  de  M, 
Tartini. 

Pour  faire  un  Canon  dont  l'Harmonie  (bit 
un  peu  variée  y  il  &ut  que  les  Parties  ne  fè 
fuivent  pas  trop  promptement ,  que  Tune 
p'entre  que  long-tems  après.  Tai^tre.  Quand 
elles  fe  fuivent  fi  rapidement ,  .comme  à  la 
Paufe  du  de|ni*-Paure ,  on  n'a  pas  le  tems 
d'y  faire  pafler  plufieurs  Accords ,  &  le  Ca^ 
non  ne  peut  manquer  d'être  monotone  ; 
inais  c'eft  un  moyen  de  faire,  fans  beaucoup 
de  peine ,  des  Canons  à  tant  de  Parties  qu'on 
veut  :  car  un  Canon  de  quatre  Mefures  feu- 
lement,  fera  déjà  à  huit  Parties  fi  elles  fe 
fuivent  à  la  demi-Paufe ,  &  à  chaque  Me- 
fure  qu'on  ajoutera.  Ton  gagnera  encore 
4cux  Parties. 

y gippercur  Charles  VI  ^  ^i  étoit  çran4 
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Muficien  &  compQfoit  très>bîen»  (e  pha^ 
iôic  beaucoup  à  faire  &  chanter  des  Canons. 
L'Italie  eft  encore  pleine  de  fort  beaux  Ca^ 
nons  qui  ont  été  feits  pour  ce  Prince  ,  par 
les  meilleurs  Maîtres  de  ce  pays^là. 

CANT ABILE.  Adjeftif  Italien,  qui  fignî- 
fie  ChantabUy  commode  à  chanter,  il  fe.  dit 
de  tous  les  Chants  dont ,  en  quelque  Me* 
fure  que  ce  foit ,  les  Intervalles  ne  (ont  pas 
trop  grands,  ni  les  Notes  trop  précipitées; 
de  forte  qu'on  peut  les  chanjcer  aitément 
fans  forcer  ni  gêner  la  Voix.  Lç  mot  Cama* 
Me  paiOfe  auflî  peu-à-peu  dans  Tufage  Fran« 
çois.  On  die  :  parlez-moi  du  Cantabile  >  un, 
Beau  Cantabile  me  plaît  plus  que  tous  vos  Airs 
d^exécution. 

CANTATE ,  f.  f.  Sorte  de  petit  Poëme 
Lyrique  qui  fe  chante  avec  des  Accompa,- 
gnemens  ^  &  qui  \  bien  que  fait  pour  la 
chambre ,  doit  recevoir  du  Mufîcien  la 
chaleur  &  les  grâces  de  la  MuHque  imita- 
tive  &  .théâtrale.  Les  Cantates  font  ordinai- 
rement compofées  de  trois  Récitatifs  ,  & 
d'autant  d'Airs.  Celles  qui  font  en  récit ,  & 
les  Airs  en  maximes,  font  toujours  froides 
&  mauvaifes  >  le  Mufîcien  doit  les  rebuter. 
Les  meilleures  font  celles  ou  ,  dans  une 
fîtuation  vive  &  touchante  i  le  principal  per* 
Tonnage  parle  lui-même)  car  nos  Cantates 
font  communément  à  voix  feule.  Il  y  en  a 
pourtant  quelques  unes  à  deux  Voix  en  îot* 
me  de  Dialogue ,  &  celles  -  là  font  encore 
agréables,  quand  on  y  fait  introduire  de 
Hatérêt.  Mais  comme  il  faut  toujours  un 
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peu  d'échafaudage  pour  faire  une  forte 
d'expofition ,  &  mettre  rauditcur  au  fait , 
ce  n'eft  pas  (ws  rai(bn  que  les  Cantates  ont 
paflc  de  Mode ,  Ôc  qu'on  leur  a  fubftitué, 
même  dans  les  Concerts  >  des  Scènes 
d'Opéra. 

La  Mode  des  Cantates  nous  eft  venue 
d'Italie  3  comme  on  le  voit  par  leur  nom 
qui  eft  Italien ,  &  c'eft  l'Italie  auflî  qui  les 
a  profcrites  la  première.  Les  Cantates  qu'on 
y  fait  aujourd'hui ,  font  de  véritables  Pie- 
ces  dramatiques  à  plufieurs  Ââeurs  ,  qui 
ne  différent  des  Opéra ,  qu'en  ce  que  ceux-ci 
fe  repréfentent  au  Théâtre  ,  &  que  les 
Cantates  ne  s'exécutent  qu'en  Concert  : 
de  forte  que  la  Cantate  eft  fur  un  fùjec 
profane ,  ce  qu'eft  l'Oratorio  fur  un  fujct 
facré. 

CANTATILLE  yf.  f.  Diminutif  de  Can^ 
tate,  n'eft  en  effet  qu'une  Cantate  fort  courte, 
dont  le  fujet  eft  lié  par  quelques  vers  de 
Récitatif,  en  deux  ou  trois  Airs  en  Ron* 
dcau  pour  l'ordinaire ,  avec  des  Accompa- 
gnemens  de  Symphonie.  Le  genre  de  la 
CantatiUe  vaut  moins  encore  que  celui  de 
la  Cantate  ,  auquel  on  l'a  fubftitué  parmi 
nous.  Mais  comme  on  n^y  peut  développer 
ni  pailions  ni  tableaux ,  Se  qu'elle  n'eft  luf^ 
ceptible  que  de  gentilleflè  ,  c'eft  une  ref- 
fburce  pour  les  petits  fàifeurs  de  vers ,  8ç 
pour  les  Musiciens  fans  géiiie. 

CANTIQUE,/:  m.  Hymne  que  l'on 
chante  en  Thohneur  de  la  #ivinité. 

Les  premiers  Çc  les  plus  anciens  C^/zri^i/e^ 
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furent  compofës  à  Toccafion  de  quelq*^ 
événement  mémorable,  &  doivent  être  comp- 
tés entre  les  plus  anciens  monumens  hiftori* 
ques. 

Ces  Cantiques  étoîent  chantés  par  des 
Chœurs  de  Mufîque  ,  &  (buvent  accom- 
pagnés de  danfes,  comme  il  paroît  par  l'Ecri- 
ture. La  plus  grande  Pièce  qu'elle  nous 
offre  ,  en  ce  genre ,  cft  le  Cantique  des  Can^ 
tiques  ,  Ouvrage  attribué  à  Salomon,  & 
eue  quelques  Auteurs  prétendent  n'être  que 
1  Epithalame  de  (on  mariage  avec  la  fille 
du  Roi  d'Egypte.  Mais  les  Théologiens 
montrent,  fous  cet  emblème , l'union  de  Je- 
fus-Chrift  &  de  l'Eglife.  Le  fleur  de  Cahufaç 
ne  voyoit,  dans  le  Cantique  des  Cantiques  , 
qu'un  Opéra  très-bien  fait  5  les  Scènes ,  les 
Récits  ,  les  Duo ,  les  Chœurs ,  rien  n'y  man-* 
quoit ,  félon  lui  3  &  il  ne  doutoit  pais  même 
^ue  cet  Opéra  n'eût  été  repréfenté. 

Je  ne  fâche  pas  qu'on  ait  confèrvé  le 
nom  de  Cantique  à  aucun  des  chants  de. 
l'Eglife  Romaine ,  fî  ce  n'eft  le  Cantique  de 
Siméon  ,  celui  de  Zacharie  3  &  le  Magnifia 
cat  appelle  le  Cantique  de  la  Vierge.  Mais 
parmi  nous  on  appelle  Cantique  tout  ce  qui 
le  chante  dans  nos  Temples ,  excepté  les 
Pfeaumes  qui  confervent  leur  nom. 

Les  Grecs  donnoient  encore  le  ,110m  de 
Cantiques  à  certains  Monologues  paflSonnés 
de  leurs  Tragédies ,  qu'on  chantoit  fur  Iç 
Mode  Hypodorien  ,  ou  fur  PHypophry-^ 
gien  ;  comme  flous  l'apprend  Ariftote  au  di^t- 
neuvième  de  fçs  Problêmes, 
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CAKTO.  Ce  mot  Italien,  écrit  dans  une 
l^artition  fur  la  Portée  vuide  du  premier  Vio* 
Ion ,  marque  qu'il  doit  jouer  à  l'uniiTon 
fur  la  Partie  chantante. 

CAPRICE ,/.  m.  Sorte  de-  Pièce  dp  Mu- 
lîque  libre  ,  dans  laquelle  TAutcur  ,  fans 
s'ailujettir  à  aucun  fujet ,  donne  carrière  à 
fon  génie  &  fe  livre  à  tout  le  feq  de  la 
Compofition.  Le  Caprice  de  Rcbel  étoit  cf- 
timé  dans  (on  tems.  Aujourd'hui  les  Capri^ 
ces  de  LocateUi  donnent  de  l'exercice  à  nos 
Violons. 

CARACTERES  DE  MUSIQUE.  Ce  font 
les  divers  fignes  qu'on  emploie  pour  repré- 
fenter  tous  les  Sons  de  la  Mélodie ,  &  tou- 
tes les  valeurs  des  Tems  &  de  la  Mefure  ; 
de  forte  qu'à  l*aide  d«  ces  Caracleres  on  puine 
lire  &  exécuter  la  Mufique  exaftement 
comme  elle  a  été  compofée ,  &  cette  ma- 
nière d'écrire  s'appelle  Noter.  (  Voyez  No- 
tes. ) 

Il  n'y  a  que  les  Nations  de  l'Europe  qui 
fâchent  écrire  leur  Mufique*  Quoique  dans 
les  autres  parties  du  Monde  chaque  Peuple 
ait  abffî  la  fienne  ,  il  ne  paroît  pas  qu'aucun 
d'eux  ait  poufle  fes  recherches  jufqu'à  des 
Caraderes  pour  la  noter.   Au  moins  eft  -  il 
fur  que  les  Arabes  ni  les  Chinois,  les  deux 
Peuples  étrangers   qui  ont   le  plus  'cultivé 
p\ts  Lettres ,  n'ont ,   ni  l'un  ni   l'autre  ,  de 
pareils   Caractères^  A  la   vérité  les  Perfans 
donnent  des  noms  de  Villes  de  leur  pays 
ou  des  parties  du  corps  humain  aux  qua- 
rante-huit Sons  de  leur  Mufique.  Ils  diienc^ 
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par  exemple  ^  pour  donner  Tintonadon  d'im 
Air  :  Alle[  de  cette  Ville  i  celle-là  ;  ou  ,  atle^ 
du  doigt  au  coude.  Mais  ils  n'ont  aucun  fîgne 
propre  pour  exprimer  fur  le  papier  ces  mêmes' 
Sons  y  ôc  y  quant  aux  ChincMS  ^  on  trouve 
dans  le  P.  du  Halde  >  qu'ils  furent  étrange- 
ment furpris  de  voir  les,  Jéfuites  noter  & 
lire  fur  cette  même  Note  tous  les  Airs  Chi- 
nois qu'on  leur  faifbit  entendre. 

Les  anciens  Grecs  fe  fcrvoient  pour  Cj- 
racleres  dans  leur  Mufique ,  ainfi  que  dans 
leur  Arithmétique ,  des  lettres  de  leur  Al- 
phabet :  mais  au  lieu .  de  leur  donner ,  dans  la 
Mufîque,  une  valeur  numéraire  qui  mar«> 
quât  les  Intervalles  ,  ils  fe  contentoient  de 
les  employer  comme  Signes ,  les  combinant 
en  diverfes  manières  j  les  mutilant  »  les 'ac- 
couplant 3  les  couchant ,  les  retournant  di£i 
féremment  ,  félon  les  Genres  &  les  Mo- 
des ,  comme  on  peut  voir  dans  le  Recueil 
d^Alypius.  Les  Latins  les  imitèrent ,  en  fe 
fervânt ,  à  leur  exemple  ,  des  lettres  de  l'Al- 
phabet 3  &  il  nous  en  refte  encore  la  lettre 
jointe  au  nom  de  chaque  Note  de  notre 
Échelle  diatonique  &  naturelle. 

Gqi  Arétin  imagina  les  Lignes  ,  les  Por^ 
tées ,  les  Signes  particuliers  qui  nous  font 
demeurés  fous  le  nom  de  Notes  ,  &  qui 
font  aujourd'hui  la  Langue  MuHcale  &  uni- 
verfelle  de  toute  l'Europe.  Comme  ces  der- 
niers Signes,  quoiqu'admis  unanimement 
Se  perfectionnés  depuis  l'Arétin^ont  en- 
core de  grands  défauts  ,  pluiîeurs  ont  tenté 
de  leur  fubftituer  d'autres  Notes  :  de  ce 
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nombre  ont  été  Parran ,  Souhaita ,  Sauyeùr  3 
Dumas ,  8c  moi-même.  Mais  comme ,  au 
jfbnd  ,  tous  ces  fyftêmes  ^  en  corrigeant  d'an- 
ciens déiàuts  auxquels  on  eft  tout  accou- 
tumé y  ne  raifbient  qu'en  (ubftituer  d'autres 
dont  l'habitude  eft  encore  à  prendre  ,  je 
;nfe  que  le  Public  a  très-fagement  fait  de 
liiïèr  les  chofes  comme  elles  font  ,  &  de 
nous  renvoyer ,  nous  &  nos  fyftêmes  yjxa 
pays  des  vaines  fpéculaticMis, 

C ARRILLON.  Sorte  d'Air  fait  pour  être 
exécuté  par  plufieurs  Cloches  accordées  à 
différens  Tons.  Comme  on  fiiit  plutôt  le 
Carrillon  pour  les  Cloches  que  les  Cloches 
pour  le  Carrillon ,  l'on  n'y  feit  entrer  qu'au- 
tant de  Sons  divers  qu'il  y  a  de  Cloches, 
Il  feut  obferver  de  plus ,  que  tous  leurs  Sons 
ayuit  quelque  permanence ,  chacun  de  ceux 
qu'on  frappe  doit  faire  Harmonie  avec  celui 
qui  le  précède  8c  avec  celui  qui  le  fuit  > 
aflujettidèment  qui,  dans  un  mouvement 
gai ,  doit  s'étendre  à  toute  une  Mcfure  & 
même  aurdelà  y  afin  que  les  Sons  qui  du- 
rent aifemble  ne  diflbnent  point  à  l'oreille. 
Il  y  a  beaucoup  d'autres  obfervations  à  &ita 
pour  compofcr  un  bon  Carrillon  ,  &  qui 
rendent  ce  travail  plus  pénïble  que  fatisfai- 
iiint  :  car  c'eft  toujours  une  fotte  Mufique 
que  celle  des  Cloches  >  quand  même  tous  les 
Sons  en  feroient  exademcnt  juftcs  j  ce  qui 
n'arrive  jamais.  On  trouvera   (  Planche  A. 
F^g'  ^4*  )  l'exemple  d'un  Carrillon  confon- 
nant  ,  compofé  pour  être  exécuté  fur  une 
Pendule  à  neuf  timbres^  faite  par  M.  Ro« 
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jtoilly,  célèbre  Horloger.  On  conçoit  qilë 
rextrcme  gêne  à  laquelle  airujcttifTent  \ë 
concours  harmonique  des  Sons  voifins ,  ëc 
le  petit  nombre  des  timbres  ,  ne  permet 
^ueres  de  mettre  du  Chant  dans  un  rem<>- 
blablç  Air.  ~ 

CARTELLES.  Grandes  feuilles  de  peau 
d'âne  préparées  ,  fur  lefquelles  on  entaille 
les  traits  des  Portées ,  pour  pouvoir  y  noter 
tout  ce  qu  on  veut  en  compo&nt  y  &  Vtf- 
facer  enfuite  avec  une  éponge  ;  Pautre  côté 
qui  n'a  point  de  Portées  peut  fervir  à  écrire 
&  barbouiller ,,  &  s'eft'ace  de  même ,  pourvu 
qu'on  n'y  laifle  pas  trop  vieillir  l'encre* 
Avec  une  Cartelle  un  Compofîteur  foigneuifi 
en  a  pour  fa  vie  ,  &  épargne  bien  des  rà- 
mes  de  pîipier  réglé  :  mais  il  y  a  ceci  d'in- 
commode ,  que  la  plume  paflant  continu«l* 
lement  fur  les  lignes  ehtaillécs,  gratte  & 
s'émoufle  fecilement^  Les  Cattelks  viennent 
toutes  de  Rome  ou  de  Naples. 

CASTRATO  ,  f.  m.  Muficîeft  qu'on  a 
privé  ,  dans  fon  enfance ,  des  organes  de  la 
génération ,  pour  lui  conferver  la  voix  aiguë 
qui  chante  la  partie  appellée  Dejfus  ou  iS'o- 
prano.  Quelque  peu  de  rapport  qu'on  ap-* 
perçoive  entre  oeux  organes  fi  difFérens  , 
il  eft  certain  que  la  mutilation  de  l'un  pré- 
vient &  empêche  dans  Taùtrc  cette  muta:* 
tion  qui  furvient  aux  hommes  à  l'âge  nu- 
bile, &  qui  baifle  tout-  à -coup  leur  voix 
d'une  Oftave.  Il  fe  trouve  y  en  Italie  des 
pères  barbares  qui  y  facrifiant  la  Nature  à  la 
ibrtune  y  livrent  leurs  enfans  à  cette  opé- 
ration » 
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ration ,  pour  ie  t^laiûr  des  gen$  Voluptueux 
&  cruels ,  qui  ofent  rechercher  le  Chant 
de  CCS  malheureux.  Laiflbns  aux  honnêtes 
Fcuimes  des  grandes  Villes  les  ris  modelies , 
Pair  dédaigneux ,  &  les  propos  plaifans  dont 
ils  (bnc  l'éternel  objet  ;  mais  faifons  enten^ 
dre  >  s'il  Te  peut ,  la  voix  de  la  pudeur  SC  de 
l'iiumtoité  qui  cric  ôt  s^cleve  contre  cet  in- 
fime ufage  >  Se  que  les  Princes  qui  l'encou* 
ragent  par  leurs  recherches  ,  rougîflent  une 
fois  de  nuire  ^  en  tant  de  façons  ^  à  la  ton» 
fervation  de  icfpecc  humaine. 

Au  refte  ,  l'avantage  de  la  voix  (c  corn* 
penfê  dans  les  Caftrati  par  beaucoup  d  au-^ 
très  pertes.  Ces  hommes  qui  chantent  C\ 
bien  >  mais  fans  chaleur  &  fans  paflions , 
font ,  fur  le  Théâtre  ,  les  plus  mau(îades 
Adeurs  du  monde  >  ils  perdent  leur  voix 
de  très-bonne  heure  &  prennent  un  embon- 
point dégoûtant.  Ils  parlent  &  prononcent 
plus  mal  que  les  vrais  hommes,  &  il  y  « 
même  des  lettres  telles  que  Vr  >  qu'ils  ne 
peuvent  point  prononcer  du  tout. 

Quoique  le  mot  Cafirato  ne  puifle  oflfcn:- 
fer  les  plus  délicates  oreilles  y  il  n^en  eft  pas 
de  même  de  fbn  Tynonyme  François.  Preuve 
évidente  que  ce  qui  rend  les  mots  indécens 
ou  déshonnêtes  dépend  mdins  des  idée* 
quon  leur  attache ,  que  de  l'ufàge  de  la 
bonne  compagnie  ^  qui  les  tolcie  pu  les  prof^ 
crit  à  fon  gré. 

On  pourroit  dire,  cependant,  que  le  moc 
Italien  ^admet  comme  repréféntant  une  pw 
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feilîon ,  au  lieu  que  le  mot  François  ne  rc- 
préfente  que  la  privation  qui  y  eft  jointe. 

C  AT  ABAUCALESE.Chanfon  des  Nour- 
rices chez  les  Anciens.  (Voyez  Chanson.) 

CATACOUSTIQUE ,  /  /  Science  qui  a 
pour  objet  les  Sons  réfléchis  ,  ou  cette  par- 
tie de  l'Acouftique  qui  confidere  les  pro- 
priétés des  Échos.  Ainfî  la  Catacoufiique  eft 
à  l'Acouftique  ce  que  la  Catoptrique  eft  à 
rOptique. 

'  CATAPHONiaUE ,  f.  f.  Science  des 
Sons  réfléchis  qu'on  appelle  auflR  CatacouJU^ 
que.  (  Voyez  V Article  précédent.  ) 

CAVATINE ,  /.  f.  Sorte  d'Air  pour  Tor- 
dinaire  aflez  court ,  qui  n*a  ni  Reprifè ,  nî 
féconde  Partie  ,  &  qui  fe  trouve  fouvent 
dans  des  Récitatifs  obligés.  Ce  changement 
fubit  du  Récitatif  au  Chant  mefuré ,  &  le 
retour  inattendu  du  Chant  mefuré  au  Ré- 
citatif, prpduifent  un  effet  admirable  dan? 
les  grandes  expreflîons ,  comjne  font  tou- 
jours celles  du  Récitatif  obligé. 

Le  mot  Cûvatina  eft  Italien  ,  &  quoique 
je  ne  veuille  pas ,  comme  Broffard,  expli- 
quer dans  un  Diftîonnaire  François  tous  lc$ 
mots  techniques  Italiens  ,  fur-tout  lorfque 
ces  mots  ont  "des  fynonymés  dans  notre 
Langue  j  je  me  crois  pourtant  obligé  d'ex- 
pliquer ceux  de  ces  mêmes  mots ,  qu'on 
cniploie  dans  la  Mufique  notée  ;  parce  qu'en 
exécutant  cette  Mufique  ,  il  convient  d'en- 
tendre les  termes  qui  s'y  trouvent ,  ;^  que 
l^Auteur  n'y  a  pas  mis  pour  rien, 

CENTONISER  /v.  n.  Terme  de  Plain- 
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Chant.  Ot(t  compoièr  un  Chant  6c  txms> 
jecueillis  Se  arrangés  pour  la  Mélodie  qu'on 
a  en  vue.  Cette  manière  de  compofcr  n*eft 
pas  de  l'invention  des  Symphoniaftes  mo- 
dernes ;  puifque,  félon  TAbbé  le  fieuf ,  Saint 
Grégoire  lui-même  a  Cenionifé, 

CHACONNE,;;/;  Sorte  de  Pièce  de 
Mufîque  fôte  pour  la  Dan(ê ,  dont  la  Me- 
fiire  eft  bien  marquée  &  le  Mouyemenc 
modéra»  Autrefois  il  y  àvoitdes  Ckaconnes 
À  deux  tems  ôc  ù  trois  i  mais  on  n  en  fait 
plus  qu'à  trois.  Ce  ibnt  ,  pour  l'ordinai- 
re y  des  Chants  qu^on  appelle  Couplets  ^ 
compofés  6c  variés  en  diverfes  maniè- 
res ,^  ùsLT  une  BalTe-contrainte  ,  de  quatre 
en  quatre  Mefures ,  commençant  prefque 
toujours  par  le  fécond  tems  poux  prévenir 
l'interruption.  On  s'eft  aifranchi  peu-à-peu 
de  cette  contrainte  de  la  Ba(!ê,  &  Ton  n'y 
aprefque  plus  aucun  égard. 

La  beauté  de  la  Ckaconne  condfte  à  trou- 
ver des  Chants  qui  marquent  bien  le  Mou- 
vement »  &  comme  eQe  eft  fouvent  Ibit 
longue  y  à  varier  tellement  les  Couplets  qu'ils 
contraftent  bien  enièmble  9  &  qu'Ss  réveil- 
lent fans  ce(ïè  l'attention  de  l'Auditeur.  Poux 
cela ,  on  pa(!è  ic  repafïe  à  volonté  du  Majeur 
au  Mineur ,  &n$  quitter  pourtant  heaucoup 
le  Ton  prindpal^  &  du  grav^  au  gai ,  ou 
éxi  tendre  au  vif  »  fans  pre^  ni  ralentir  ja- 
siais  la  Mefùre. 

La  Chaconne  eft  née  en  Italie ,  &c  elle  y 
écok  autrefois  £m^  en  ufage  >  de  même  qu'en 
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E(pagnc.  On  ne  la  connoît  plus  aujourd'hui 
qu*cn  France  dans  nos  Opéra. 

CHANSON.  Efpecede  petit  Pocire  ly- 
rique fort  court ,  qui  roule  ordinairement 
fur  des  (ujets  agréables ,  auquel  oh  ajoute 
un  Air  pour  être  chanté  dans  des  occaHons 
familières ,  comme  à  table  ,  avec  fes  amis  , 
avec  fa  maîtreflè,  &  même  feul ,  pour  éloi- 
gner ,  quelques  înftàns ,  l'ennui  fi  j.'on  eft 
riche;  &  pour  fupportcr  plus  doucement 
la  mifere  &  le  travail ,  fi  l*on  eft  pauvre. 

L'ufàge  des  Chànfohs  fèmble  être  une  fuite 
naturelle  de  celui  de  la  parole  ,  &  n'eft  en 
effet  pas  moins  général  ;  car  par-tout  où  Ton 
parle,  on  chante.  Il  n'a  (àllu ,  pour  les  ima« 
gîner,  que  déployer  fes  organes,  donner 
un  tour  agréable  aux  idées  dont  on  aimoit 
à  s'occuper,  &  fortifier  par  rexpreflîon 
dont  Fa  voix  eft  capable  ,  le  fentiment  qu'on  " 
vouloit  rendre,  ou  l'image  qu'on  vouloir 
peindre.  Attflïî  les  Anciens  n'avoient-ils  point 
encore  l'art  d'écrire ,  qu'ils  avoiént  déjà  des 
Chanfons*  Leurs  Loix  &  leurs  hiftoires ,  les 
louanges  des  Dieux  &  des  Héros ,  furent 
chantées  avant  d'être  écrites.  Et  de-là  vient  y 
félon  Ariftotè  ,  que  le  même  nom  Grec  fut 
donné  aux  Loix  &  aux  Chanfons. 

Toute  la  Poéfie  lyrique  n'étoit  propre- 
ment que  àç^  Chanfons  ;  xndîxs  je  dois  me 
borner  ici  à  parler  de  celle  qui  portoit  plus 
particulièrement  ce  nom ,  &  qui  eh  avoTt 
mieux  le  caractère  fèk>n  nos  idées. 

*  Commençons  par  les  Airs  de  table.  Dans 
les  premiers  tems>  dit  M.  de  la  Nauze  j 
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tous  les  Convives,  au  rapport  de  Dîcëar- 
que ,  de  Plutarque  &  d'Artémon^  chantoient 
enfcmble ,  &  d'une  feule  voix ,  les  louan- 
ges de  la  Divinité,  Ainfi  ces  Chanfons  étoienc 
de  véritables  Péans  ou  Qintiques  facr^.  Les 
Dieux  n'éteient  point  pour  eu^  des  trouble- 
feccs  )  &  ils  ne  dédaignoient  pas  de  les  ad« 
mettre  dans  leurs  plaiflrs*. 

Dans  la  fuite  les  Convives  chantoient  fuc- 
ceilivement ,  chacun  à  fon  tour  ,  tenant  une 
branche  de  Myrthe ,  qui  pallbit  dé  la  main 
de  celui  qui  venoit  de  chanter  ,  à  celui 
qui  charïtoit  après  lui.  Enfin  quand  la  Ma- 
nque fe  perfeélionna  dans  la  Grèce  ,  Se 
qu'on  employa  la  Lyre  dans  les  feftins ,  il 
n'y  eut  plus ,  di(ènt  les  Auteurs  déjà  cités  , 
que  les.  habiles  gens  qui  fuidènt  en  état  de 
chanter  \l  table;  du  moins  en  s'accompa- 
gnant  de  la  Lyre.  Les  autres  ,  contraints  àfi 
s'en  tenir  à  la  branche  de  Myrthe ,  donnè- 
rent Heu  à  un  proverbe  Grec  ,  par  lequel 
on  difoît  qu'un  homme  chantoit  au  Myr- 
the ,  quand  oii  vouloit  le  taxer  dlgnorance. 

Ces  CAtf/z/o/zj  accompagnées  delà  Lyre, 
&  dont  Terpandre  fut  l'inventeur  ,  s'appet- 
Jent  Scoliés  ,  mot  qui  iignifie  ohlique  ou 
tortueux  ;  pour  marquer  ,  félon  Plutarque, 
la  difficulté  de  la  Chaafon  ;  ou  comme  le 
veut  Artémon,  la  fîtuation  irréguliere  de 
ceux  qui  chantoient  :  car ,  comme  il  faloit 
être  habile  pour  chanter  ainfi ,  chacun  ne 
chantoit  pas  à  fbn  rang  ;  mais  feulement 
ceux  qui  fàvoient  la  Mufique  ,  lefquels  fe 
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trouvoient  ^fperfés  çà  &  là  ^  &  placés  obE-^ 
quement  l'un  par  rapport  à  Tautre. 

Les  Sujets  des  Scalies  fe  tiroient  non* 
feulement  de  l'amour  &  du  vin,  ou  du 
plaifir  en  général ,  comme  aujourd'hui  5  mais- 
encore  de  Thiftoirc  ,  de  la  guerre ,  &  mê- 
me de  ta  morale.  Telle  eft  la  Chanfon  d'A- 
riftote  fur  la  mort  d'Hermias  fon  ami  & 
fon  ^Uié,  laquelle  fit  accufer  Ton  Auteur 
d'impiété. 

**  O  vertu  ,  qui ,  malgré  les   diflfîcultés^ 

w  que  vous  préientez  aux  foibles  mortels '> 

»  êtes  l'objet  charmant  de  leurs  recherches  ! 

w  Vertu  pure  &  aimable  1  ce  fut  toujours 

«  aux    Grecs  un    defttn  digne  d*cnvie  de 

»  mourir  pour  vous,  &   de  fouffrir  avec 

»>  conftance  les  maux  les  plus  affreux*  Telles 

»  font  les  femenccs  d'immonaîité  que  vous 

»  répandez  dans  tous  les  cœurs.  Les  fruits 

»  en  font  plus  précieux  que  l'or ,  que  l*ami- 

^  »  tié  des  parens  ,  que  fe  fbmmeil  le  plus 

»  tranquille.  Pour  vous  le  divin  Hercule  8c 

'*  les  fils  dé  Léda  fupportcrent  mille  tra- 

»  vaux ,  &  le  fucccs  de  leurs  exploits  an- 

»»  nonça  votre  puiflànce.  Cefl  par   amoiur 

*♦•  pour  vous  qu*Achille  &  Ajax  defcendr- 

«  rent  dans  l'Empire  de  Pluton,   &  c'efk 

w  en  vue  de  votre  célefte  beauté  j  que  le 

»  Prince  d'Atarne  s'eft  aufE  privé  de  la  lu- 

«  mière  du  Soleil.  Prince  i  jamais  célèbre 

•>  par  fès  aékions  ;  les  filles  de  Mémoire 

»  chanteront  fa  gloire  toutes  les  fois  qu'elles 

«»  chantejront  le  culte  de  Jupiter  Hofpitat» 


C  H  A  iji 

•»  lier  y  êc  le.  prix  d  une  amitié  durable  6c 
^*  iîncere  ".  . 

>  Toutes  leurs  Chanfons  morales  n'étoîent 
pas  fi  graves  que  celle-là.  En  voici  une  d'un 
goût  différent ,  tirée  d'Âthcnée. 

*•  .Le  premier  de  tous  les  biens  eft  la 
M  famé  j  le  fécond  la  beauté,  le  troifieme 
»,  les  riçhe({ès  amaffées  fans  fraude ,  &  le 
»  quatrième  la  jeunefle  xju  on  pallè  avec 
»  les  amis  »*.  ' 

Quant  aux  Scolies  qui  roulent  fur  Tamour 
&  le  vin  y  on  en  peut  juger  par  les  foixante 
&  dix  Odes  d'Anacréon  >  qui  nous  reftent« 
Mais  dans  ces  fortes  de  Chanfons  mêmes, 
on  voyôit  encore  briller  cet  amour  de  la 
Patrie  &  de  U  liberté  dont  tous  les  Grecs 
étaient  tranfportés. 

«  Du  vin  &  de  la  (anté' ,  dit  une  de  ces 
M  .Chanfons  y  pour  ma  Cli^gora  &  pour  moi, 
«  avec  le  fecours  des  Theflaliens  w.  Ceft 
qu  outre  que  Clitagora  étoit  Thedàlienne  » 
les  Athéniens  avoient  autrefois  reçu  du  fe- 
cours des  Theflaliens  y  contre  la  tyrannie 
des  Pififtratides« 

Ils  avoient  auffî  des  Chanfons  pour  los  dî- 
verfês  profeffions.  Telles  étoient  les  Chan- 
fons des  Bergers ,  dont  une  efpece  appellée 
BucoUafme  ,  étoit  le  véritable  Chant  de 
ceux  qui  conduifoient  le  bétail  >  &  Tautre  > 
qui  eft  proprement  la  PaJIoraky  en  étoit 
1  agréable  imitation  :  la  Chanjon  des  MoiC- 
{bnneurs^  appellée  le  Lytierft  y  du  nom  d'un 
fils  de  Midas  ,  qui  soccupoit  par  goût  à 
faire  la  moiHbn  :  la  Chanfon  des  Meuniers 
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âppelléc  Hymée ,  ou  Bpiaulie  ;  comme  cwe- 
ci  tirée  de  Plutarque  ;  Moulei^,  meule  ,  /non- 
/(?^  :  Ci?r  Pittacus  qui  règne  dans  Paugujle 
Mitylcne:  aime  à  moudre;  parce  ,que  Pitta- 
cus étoit  grand  mangeur  :  la  Chanfon  des 
Tiflerands  ,  qui  s'appelloit  EU  ne  :  la  Chan- 
fon Yule  des  Ouvriers  en  laine  :  celle  des 
Nourrices ,  qui  s'appelloit  Catabau'calife  ou 
Jfunnie  :  la  Ckanfon  des.  Amans ,  appcllée 
Komion  :  celle  des  femmes  ,  appellée  Câ/y- 
ce  ;  Jiarpalice  ,  celle  des  filles.  Ces  deux 
dernières,  attendu  le  fexé,  ëtoient  auifides 
Chanfons  d'amour,  ^ 

Pour  des  occafîons  particulières,  ils  avbient 
la  Chanfon  des  noces ,  qui  s'a^pelloit  Hy^ 
menée ,  Bpithalame  :  la  ChanfCn  de  Datis  , 
pour  des  occafîons  joyeufès  :  les  lanfienta- 
rions  y  Yfaleme  &  le  Zinos  pour  des  Occa- 
fîons fisnebres  $c  triftcs.  Ce  Linos  Ce  chan- 
toit  au  (fi  chez  lés  Egyptiens  ,  &  s^appelloic 
par  eux  Manerçs  ,  du  nom  d'un  de  leurs 
Princes ,  au  deuil  duquel  il  avoit  été  chanté. 
Par  un  paffage  d*Eurîpide  ,  cité  par  Athé- 
née ,  on  voit  que  le  J^inos  pouvoit  auifî 
'  marquer  la  joie. 

Enfin  ,  il  y  avoit  encore  des  Hymnes^  ou 
Chanfons  en  l'honneur  des  Dieux  &  des 
Héros.  Telles  étoient  les  Iules  de  Cérès  & 
Proferpine,  la  Thilelie  d'Apollon,  les X^/>i- 
fes  de  Diane,  &c. 

Ce  genre  paflà  des  Grecs  aux  Latins ,  & 
plufieurs  Odes  d'Horace  ,  (ont  des  Chan.^ 
fons  galantes  ou  bachiques^  Mais  cette  Na- 
tion ,  plus  guerrière  que  fcnfuellc ,  fie  ^ 
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durant  très-long-tcms ,  un  mWîocrc  u(âge 
de  la  Mufîque  &  des  Chanfom  ^  &  n'a  ja- 
mais  approché  ^  fur  ce  point ,  des  gvaces 
de  la  volupté  Grecque.  Il  paroît^que  le 
Chant  refta  toujours  rude  &  groffier  chez 
ks  Romains.  Ce  qu'ils  charitoicnt  aux  no- 
ces y  étoit  plutôt'  èi^  clameurs  que  des 
Chanfons  ,  &  il  n  eft  gueres  à  préfumer  que 
les  Chanfons  fatyriqùes  des  Soldats  ,  aux 
triomphes  de  leurs  Généraux  ^eolTeiu  une 
Mélodie  fort  agréable. 

Les  Modernes  ont  auflî  leurs  Chanfons 
de  diflKrentes  cfpeces ,  ftlon  le  génie  &  le 
goût  de  chaque  Nation.  Mais  les:  François 
remjJortent  fur  toute  l'Europe ,  dans  l'art 
de  les  compofer ,  finon  pour  le  tour  &  la 
Mélodie  des  Airs ,.  au  moins,  pour  le  fel  ;, 
la  grâce  &c  ta.  finefle  des  paroles  ;  quoique 
pour  l'ordinaire  Pefprit  &t  là  lâtyre  s'y 
montrent  bien  mieux  encore  que  le  foiti- 
ment  &  la  voluptés  Ils  fe  font  plus  à  ce£ 
amufement  &  y  ont  excellé  dans  tous  les 
tems ,  témoins  les  anciens  Troubadours.  Cet 
heureux  peuple  eft  toujours  gai  ^  rpumant 
tout  en  plaifantefîe  :  les  femmes  y  ion t  fort 
galantes ,  les  hommes  fort  diflS^^  &  le 
pays  produit  d'excellent  vin  ^  \t  moyen  de 
n'y  pas  chanter  fans,  cefïè  ?  Nous,  avons 
encore  d'anciennes  Chanfons  de  Thibault^ 
Comte  de  Champagne  ,  l'homme  le  plus 
galant  de  Ton  iiecle  ,  mifes  en  Mufique 
par  Guillaunpie  de  Machault.  Marot  en  fit 
peaucoup  qui  nous  reftent ,  &  grâce  aux 
-Airs  d'Or  lande  jfic  de  Claudio  y   nous  en 
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avons  auiïi  plufîeurs  de  la  Pléyade  de  Ch^ 
les  IX.  Je  ne  parlerai  point  des  Chanfons 
plus  modernes ,  par  lefquelles  les  Muiîciens 
Lamben ,  du  Bouflèc,  la  Garde  &  autres^ 
ont  acquis  un  nom  >  &  dont  on  -trouve 
autant  de  Poètes  ,  qu'il  y  a  de  gens  de 
plai(ir  parmi  le  Peuple  du  monde  qui  s*y 
livre  le  plus,  quoique  non  pas  tous  aufli  cé- 
lèbres que  le  Comte  deCoulange  &  PAbbé 
de  Lattaignant.  La  Provence  &  le  Langue* 
doc  n'ont  point  non  plus  dégénéré  de  leur 
premier  talent.  On  voit  toujours  régner  dans 
ces  Provinces  un  air  de  gaieté .  qui  porte 
iàns  ceflè  leurs  habitans  au  Chant  &  à  la 
Danfe.  Un  Provençal  menace ,  dit-on ,  fon 
«nnemi  d'une  Chanfon ,  comme  un  Italien 
<menaceroit  le  fien  d'un  coup  de  ftilet  ; 
chacun  a  Tes  armes.  Les  autres. Pays  ont 
auffî  leurs  Provinces  Chanfonnieres  -,  en  An^ 
gleterre  c'eft  l'Ecofle ,  en  Italie  c'eft  V^ 
nifè.  (Voyez  Barcaroli.es.) 

Nos  Chanfons  font  de  pluneurs  fortes  ; 
mais  en  général  elles  roulent  ou  fur  l'a- 
mour y  OU  fur  le  vin  ,  bu  fur  la  fatyre» 
Les  Chanfons  d'amoUr  font  ;  les  Airs  ten^ 
dres  qu'on  appelle  encore  Airs  férieux  ; 
les  Romances  ,  dont  le  caraékere  eft  d'é- 
mouvoir Tame  infenfiblement  par  le  récit 
tendre  Se  naïf  de  quelque  hifloire  arnou- 
reufe  ic  tragique  -,  les  Chanfons  pailocales 
&  rufliques ,  aont  plufîeurs  font  (sûtes  pour 
danfer  ;  comme  les  Mufèttes ,  les  Gavot- 
tes ,  les  Branles  ,  &c. 

Les  Chanfons  à  boire  font  afibz 
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fiéiixent  ies  Airs  de  Bade  «u  des  Rondes 
de  table  :  c'eft  avec  beaucoup  de  raiiba 
qu'on  en  fait  peu  pour  les  Deflus  >  car  ^ 
n'y  a  pas  une  idée  de  débauche  plus  cra* 

puleufe  &  plus  vile  due  celle  d'une  femme 

i  •  ■ 

ivre* 

A  l'égard  des  Chanfons  (atyriques  ,  elles 
(ont  comprifes  fous  le  nom  de  Vaudevfl- 
les,  &  lancent  indifféremment  leurs  traits 
fui^  le  vice  &  fur  la  vertu ,  en  les  reit- 
dant  également  ridicules  ;  ce  qui  doit  prof- 
crire  le  Vaudeville  de  la  bouche  des  gens 
de  bien. 

Nous  avons  encore  une  efpece  de  Chanfom 
qu'on  appelle  Parodie.  Ce  (ont  des  paroles 
qu'on  ajufte  comme  on  peut  fur  des  Airs 
de  Violon ,  ou  d'autres  Inftrumens ,  &  qu'on 
(ait  rimer  tant  bien  que  mal,  fans  avoir 
égard  à  la  mefure  des  vers  ,  ni  au  carac- 
tère de  l'Air,  ni  au  fens  des  paroles  ,  ni 
le  plus  fouveiit  à  l'honnêteté.  (  Voyez  Pa-^ 

KODI£.  ) 

CHANT ,  f.  ihw  Sorte  de  modificadon 
de  la  voix  humaine ,  par  laquelle  on  forme 
des  Son$  variés  &  appréciables.  Obfervons 
que  pour  donner  i  cette  définition  toute 
l'univer(àlité  qu'elle  doit  avoir,  il  ne  faut 
pas  feulement  entendre  par  5b/2x  ^^pprÀrz/i- 
Hes ,  ceux  qu'on  peut  afligner  par  les  Notes 
de  notre  Muftque  ,  &  rendre  par  les  tou- 
ches de  notre  Clavier  ;  mais  tous^  ceux  dont 
on  peut  trouver  ou  fentir  l'Uniflbn  &c 
calculer  lés  Intervalles  de  quelque  manière 
quecei(ôtt«        ^^ 
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Il  eft  très-difficile  de  déterminer  en  qu^ 
la  voix  qui  forme  k  parole  ,  diffère  de  la 
voix  qui  forme  le  Chant.  Cetce  différence 
cft  fenfîble ,  mais  on  ne  voie  pas  bien  clai- 
rement en  quoi  elle  confIfte>  &  quand  on 
veut  le  chercker  ,  oh  ne  le  trouve  pas.  M, 
Dod^t  a  fàic  des  obfêrvations  auatomiques» 
à  la  (sLSftUT  defquelles  il  croit  3  à  la  vérité  y 
trouver  ,  dans  les  différentes  Situations  du 
Larynx  >  la  caufê  de  ces  4^^^  fortes  de 
voix.  Mais  )e  ne  fais  fi  ces  obfêrvations  » 
ou  les  conséquences  qu'il  en  tire ,  font  bien 
ctrtaines.  (Voyez  Voix.)  Il  femble  ne 
xnanquer  aux  Sons,  qui  forment  la  parole  » 
que  la  permanence  >  pour  former  un  vér 
ritable  Chant  :  il  paroit  auflî  que  les  dîvetr 
fes  inflexions  qu'on  donne  à  la  Voix  en 
parlant,  forment  des  Intervalles,  qui  ne  font 
point  harmoniques,  qui  pç  font  pas  partie 
de  DOS  fyflêmes  de  Muiîque,  8c  qui,  par 
conféquent  p  oe  pouvant  être  exprimés  en 
Note ,  ne  font  pas  proprement  du  Ch^nt 
pour  nous.  - 

Le  Ohant  ne  femble  pas^naturel  à  rhomr- 
me.  Quoique  les  Sa^vagçs  de  rAmériquç 
chantent ,  parce  qu'ils  parlent.,  le  vrai  Saa*- 
rage  ne  chanta  jamais.  Les  Muets  ne  chan- 
tent point  i  ils  ne  forment  que  des  voix  (suis 
rrmanence ,  des  mugiflènpberusî  fburds  que 
befbin  leur  arrache*  Je  douteroi»  que  le 
iîeur  Pereyre  ,  avec  tout  font  talent,  pût 
famais  tirer  d'eux  aucun  Chant  mufical.  Les 
^nfans  crient. ,  pleurent, ,  &  ne  chantent 
point.   Les  premières  ^reilloç^  de  la  lor 
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tare  n'ont  rîen  en  eux  de  rniHodieux  ni  de 
fonore  »  &  ils  apprennent  à  Chanter  comme 
à  parler,  à  notre  exemple.  Le  Chant  mé- 
lodieux &  appréciable  n'eft  qu'une  imita- 
tion paiiible  &  artificielle  des  accens  de  la 
Voix  parlante  on  paflîomiée  ;  on  crie  &: 
Ton  fe  plaint  &ns  chanter  :  mais  on  imite 
en  chantant  les  cris  &  les  plaintes  ;  &  com- 
me ,  de  toutes  les  imitations ,  la  plus  in- 
téreÂànte  eft  celle  des  pallions  humaines^, 
de  toutes  les  manières  d'imiter  la  plus 
agréable  eft  le  Chant. 

Chant  y  appliqué  plus  particulièrement  à 
notre  Mufique ,  en  efl:  la  partie  mélodieule, 
celle  qui  réfulte  de  la  durée  &  de  la  fuc- 
ceflîon  des  Sons,  celle  d'oà  dépend  toute 
TexprefGon  ,  &  à  laquelle  tout  le  refte  eft 
fubordonné.  (Voyez.  Musique,  Méio- 
niE.)  Les  Chants  agréables  frappent  d'abord  > 
ils  (e  sravent  ficilement  dans  la  mémoire  ; 
mais  ils  font  fouvent.l'écueil  des  Compoii- 
teurs  ,  parce  qu'il  ne  faut  que  du  (avoir 
pour  entafler  des  Accords ,  &  qu'il  kxxx,  du 
talent  pour  imaginer  des  Chants  gracieux. 
Il  y  a  dans  chaque  Nation  des  tours  de 
Chants  triviaux  &  ufés  ,  dans  lefquels  les 
mauvais  Muficiens  retombent  fans'  cède  >  il 
y  en  a  de  baroques  qu'on  n'ufe  jamais , 
parce  que  le  Public  les  rebute  toujours. 
Inventer  des  Chants  nouveaux  y  appartient 
à  l'homme  de  génie  :  trouver  de  beaux 
Chants ,  appartient  à  l'homme  de  gour. 

Enfin  5  dans  fôn  fens  le  plus  reflerré  ; 
Chant  fc  dît  feulement  de  la  Mu£que  vor 
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cale  ;  fc  dans  celle  qui  eft  mél^  de  Sym» 
phonie ,  on  appelle  Parties  de  Chant ,  celle! 
qui  (ont  deftînées  pour  les  Voix. 

CHANT  AMBROSIEN.  Sorte  de 
Plain  -  Chant  dont  l'invention  eft  attribuée 
à  Saint  Ambroife  »  Archevêque  de  Milan* 
(Voyez  Plain-Chant.  ) 

CHANT  GRÉGORIEN.  Sorte  de  Plaîn- 
Chant  dont  l'invention  eft  attribuée  à  Saint 
Grégoire  Pape ,  &  qui  a  été  fubftitué  oa 
inréféré  dans  la  plupart  des  Eglifes  ,  aa 
Chant  AmbroGen.  (Voy.  Plain-Chant.) 

CHAKT  en  ISON  ou  CHANT  EGAL. 
On  appelle  ainfî  un  Chant  ou  une  Piàlmo* 
^ie  qui  ne  roule  que  fur  deux  Sons ,  &  ne 
forme ,  par  conféquent ,  qu'un  feul  Inter- 
valle. Quelques  Ordres  Religieux  n'ont  dans 
leurs  Eglifes  d'autre  Chant  que  le  Chant  en 
Mon,, 

.  CHANT  SUR  LE  LIVRE.  Plaîn-Chant 
oa  Contre -point  à  quatre  Parties,  que  les 
jKluficiens  compofent  ic  chantent  impromp-- 
tu  fur  une  feule  \  favoir ,  le  Livre  de  Chœur 
qui  eft  au  Lutrin  :  en  forte  ,  qu'excepté  la 
Partie  notée ,  qu'on  met  ordinairement  à  la 
Taille,  les  Muuciens  afFefkés  aux  trois  au<» 
très  Parties ,  n'ont  que  celle-là  pour  guide  » 
<&  composent  chacun  la  leur  en  chantant^ 

Le  Chant  fur  le  Livre  demande  beaucoup 
de  (cience  ,  d'habitude  &  d'oreille  dans 
ceux  qui  l'exécutent ,  d'autant  plus  qu'il  n'eft 
pas  toujours  aifé  de  rapporter  les  Tons  du 
Plain-Chant  à  ceux  de  notre  Mufique.  Ce^ 
pendant  il  y  a  des  Muficieas  d'Eglife  ,  Ci  ver* 
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fêi  dans  cette  force  de  Chaht ,  qu'ils  y  com- 
mencent &  pourfuivent  même  des  Fugues  ^ 
2uand  le  fujec  en  peut  comporter  y  fans  con- 
mdre  6c  croifer  les  Pardes  ^  ni  faire  de 
&ate  dans  l'Harmonie, 

CHANTER ,  V.  n.  Ceft  ,  dans  l'acccp- 
tlon  la  plus  générale ,  former  avec  la  voix 
des  Sons  variés  &  appréciables.  (  Voyez 
Chant.)  Mais  c'eft  plus  communément 
faire  diverfes  inflexions  de  voix  ,  honores  , 
agréables  à  l'oreille ,  par  des  Intervalles  ad« 
mis  dans  la  Mufique  >  Se  dans  le^  règles  dé 
la  Modulation. 

On  CAâ/ire  iplûs  ou  moins  agréablement» 
à  proportion  qu'on  a  la  voix  plus  ou  moins 
agréable  &  fbnore ,  l'oreille  plias  ou  moins 
îufte,  Porgane   plus  ou  moins  flexible  ,  le 

Soût  plus  ou  moins  fi;>rmé  »  &  plus  ou  moins 
e  pratique  de  l'An  du  Chant.  A  quoi  l'oa 
doit  ajouter ,  dans  k  Muflque  imitative  8c 
théâtrale ,  le  degré  de  fenubilité  qui  nous 
aiFeâe  plus  ou  moins  des  fèntimens  que 
nous  avons  à  rendre.  On  a  aufli  plus  ou 
moins  de  di(pofition  à  Chanter  félon  le  cli- 
mat fous  leauel  on  eft  né  >  &  félon  le  plus 
ou  moins  aaccent  de  fa  langue  naturelle  i 
car  plus  la  langue  eft  accentuée ,  &  par  coi>- 
iequent  mélodieufe  &  chantante  ^  plusaufli 
ceux  qui  la  parlent  ont  naturellement  de  fa-- 
cilité  à  Chanter. 

On  a  (ait  un  Art  du  Chant  ^  c'eft-à-dire 
que^  des  obfervations  fur  les  Voix  qui 
chamoientXt  mieux,  on  a  compofédes  re« 
gles  pour  fàcititer  &  perfeâionacr  ruiàgc 
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de  ce  don  naturel.  (  Voy.  Maître  a  Chah- 
TER.)  Mais  il  refte  bien  des  découvertes  k 
faire  fur  la  manière  la  plus  facile ,  la  plus 
courte  &  la  plus  iure  d'acquérir  cet  an. 

CHANTERELLE,  f.  f.  Celle  des  cor- 
des du  Violon  ,  &  des  Inftrumens  fembla- 
bies  ,  qui  a  le  Son  le  plus  aigu.  On  dit  d'une 
Symphonie  qu'elle  ne  quitte  pas  k  Chanterelle^ 
lorfqu'elle  ne  roule  qu'entre  les  Sons  de 
cette  Corde  &  ceux  qui  lui  iont  les  plus 
voifins ,  comme  font  prcfque  toutes  les 
Parties  de  Violon  des  Opéra  de  LuUy  & 
des  Symphonies  de  fon  tems. 

CHANTEUR,  Muficîen  qui  chante  dans 
un  Concert. 

CHANTRE,  /  m.  Ceux  qui  chantent 
au  Chœur  dans  les  Eglifes  Catholiques'  , 
s'appellent  Chantres.  On  ne  dit  point  CA/z/i- 
teur  à  l'Eglife,  ni  Chantre  dans  un  Concert. 

Chez  les  Réformés  on  appelle  Chantre 
celui  qui  entonne  &  foutient  le  Chant  des 
Pfeaumes  dans  le  Temple  ;  il  eft  aflis  au^ 
deflbus  de  la  Chaire  du  Miniftre  fur  le  de- 
vant. Sa  fonétion  exige  une  voix  très-forte, 
capable  de  dominer  fur  celle  de  tout  le 
peuple  ,  &  de  fe  feire  entendre  jufqu'aux 
extrémités  du  Temple.  Quoiqu'il  n'y  ait  ni 
Profodie  ni  Mefure  dans  notre  manière  de 
chanter  les  Pfeaumes ,  &  que  le  Chant  en 
foît  (î  lent  qu'il  eft  facile .  à  chacun  de  le 
fuivré ,  il  mç  femblc  qu'il  feroir  néceflaire 
que  le  Chantre  marquât  une  forte  de  Me- 
fure. La  raifon  en  eft  ,  que  le  Chantre  fc 
trouytâic  fort  ébigné  de  certaines.parties  de 

l'Eglife'^ 


C  H  A  i6i 

VEgBfe  >  &  le  Son  parcourant  alîez  lente- 
ment ces  grands  intervalles  ,  fa  voix  fe  fait 
à  peine  entendre  aux  extrémités  ,  qu'il  sl 
déjà  pris  un  autre  Ton ,  &  commencé  d'au- 
tres Notes;  ce  qui  devient  d'autant  plus 
fenfible  en  certains  lieux ,  que  le  Son  arri- 
vant encore  beaucoup  plus  lentement  d*une 
extrémité  à  l'autre ,  que  du  milieu  où  efl: 
le  Chantre  j  la  maflê  d'air  qui  remplit  le 
Temple  ,  (e  trouve  partagée  à  la  fois  en  di-^ 
vers  Sons  fort  difcordans  qui  enjambent 
fans  cefïè  les  uns  fur  les  autres  &  choquent 
fortement  une  oreille  exercée  ;  défaut  que 
rOrgue  même  ne  fait  qu'augmenter,  parce 
qu'au  lieu  d'être  au  milieu  de  l'édifice  , 
comme  le  Chantre  ,  il  ne  donne  le  Ton  que 
d'une  extrémité. 

Or  le  remède  à  cet  inconvénient  me  pa^^ 
Toît  très-fimple  5  car  comme  les  rayons  vî- 
fuels  ft  communiquent  à  l'inftant  de~  l'ob- 
jet A- l'œil  y  ou  du  moins  avec  une  vîtefle 
incomparablement  plus  grande  que  celle 
avec  laquelle  le  Son  fe  tranûnet  du  corps 
ibnore  à  l'oreille ,  il  (uffît  de  fubftîtOtr  Tun 
à  l'aâtre  >  pour  avoir  ,  dans  route  l'étendue 
du  Temple,  un  Chant  bien  fimultané  & 
parfaitement  d'Accord.  Il  ne  faut  pour  cela 
que  placer  le  Chantre ,  ou  quelqu'un  charge 
de  cette  partie  de  fa  fondion ,  de  manière 
<ju  il  foit  à  la  vue  de  tout  le  monde ,  & 
qu'il  fe  (èrve  d'un  bâton  de  Mefure  dont 
le  mouvement  s'apperçoive  aifément  dé 
loin,.  Comme,  par  exemple,  un  roules  à 
de  papier  :  car  alors  j>  avec  la  préciautign  Ue 
JE7/(?,  de  Mufique.  Tome  ï.        L 
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{jrelonger  aflcz  la  première  Note  y  pour  que 
Intonation  en  foit  par-tout  entendue  aVanC 
qu'on  pourfuive  j  tout  le  refte  du  Chanc 
marchera  bien  enfcmble  ,  &  la  difcordancc 
dont  je  parle  difparbitra  infailliblement.  On 
pourroit  même  ,  au  lieu  d'un  homme ,  cm-» 
ployer  un\  Chronomètre  dont  le  ,  mouve-i 
ment  feroit  encore  plus  égal  dans  une  Me- 
fure  fi  lente. 

Il  réfulteroît  de-là  deux  autres  avantagés  5 
run  que,  fans  prefquè  altérer  le Chapt  deç 
Pfcaumes  ,  il  feroit  aifé  d'y  introduire  un 
ipeii  de  Profodie  ,  &  d  y  obfcryer  du  moins 
fes^  longues*  &  les.  brèves  les  plus  fenfibles  ; 
i'autre,  que  ce  qu^îl  y  a  de  monotonie  Ôc 
'de  langueur  dans  ce  Chant ,  pourroit ,  félon 
la  prelniere  intention  de  l'Auteur ,  être  c£^ 
face  p^r  la  Baffe  &  les  autres  Parties ,  dont 
l'Harmonie  eft  certainement  la  plus  niajeC- 
tueufe  &c  la  plus  fonore  qu'il  foit  poffibla 
d^entendre, 
*  CHAPEAU ,  f.  rn.  Trait  demi-circulaire  ; 

dont  on  couvre  deux  ou.  plufieurs  Notes  , 
&  qu'on  appelle  plus  communément  liaifon^ 
(Voyez  Liaison.  ) 

CHASSE  5  /'  f.  On  donne  ce  nom  à  cer- 
tains Airs  ou  à  certaines  Fanferes  de  Cors 
ou  d'autres  Inftrumèns  qui  réveillent ,  à  ce 
.  qu'on  dit ,  l'idée  des  Tons  que  ces  mêmes 
Cors  donnent  à  la  Challe. 
-  CHEVROTTËR ,  v.  n.  Ccft  ,  au  lieu 
<Jle  battre  nettement  &  alternativement  du 
gofièr  les  deux  fôns  qui  forment  la  Cadence^ 
ba  lé  Triil;^  (  Voyc:^  ces  mots.  )  en  battre  u^ 


fcvX  à  coups  précipités  ,  Comme  plufieurt 
doubles  croches  détachées  à  l'uniflbn  ;  cô 
qui  fe  fait  en  forçant  du  poumon  l^air  con-  , 
tre  la  glotte  fermée ,  qui  fert  alors  de  fou^ 
pape  :  en  .forte  qu^elle  s  ouvre  pat  fecouf- 
les  pour  livrer  paflàge  à  cet  air  >  &  fe  re^ 
ferme  à  chaque  inftant  par  uiae  mécanique 
femWable  à  celle  du  Tremblant  de  l'Orgue*. 
Le  Çhevrottement  eft  la  dcfagréable  reflburce 
de  ceux,  qui  n*ayant  aucqn  Tyill  en  cher- 
chent ritnitation  èroflîere;-,  mais  l'oreille  ne 
jeut  fupporter  cette  fubftitutîon  ,  &   lia, 
ieul  Çhevrottement  au  milieu  du  plus  beau 
Chant  du  monde,  fuffit  pour. le  rendre  in*, 
Supportable  &  ridicule.    ■  :■  ^ 

CHIFFRER.  C'eft  écrire  Tur  les  Notes 
de  la  Bafle  des  Chiffra  ou  autres  caraéècreat 
indiquant  les  Accords  que  c^  Nptes  doi- 
.  vent  porter ,  pour  fervir  de  guide  à  l'Ac- 
compagnateur. (  Voyez  C^iPFRçs  3  Ac- 
cord.) /  .  *  . 
CHIFFRES.  Caraâreres  qu'on  place. aur* 
deflus  ou  au-de(Ibus  desNote^  de  .la  BalIè  ^ 
pour  indiquer  les  Accords  qu'elles  doivent 
porter.  Quoique  parmi  ces  c^rafteres  il  y  e« 


prcfeote  le-plus  fréquemn^em-  . 
,  Co'mnle  chaque  Accord. eftf  cpmpolé  de 
plufîeu^s  Sons  ,  !s'il  avqit.  fallu  exgrimet 
chacun  de  ces  Sdns  î^^x^xxtL  Chiffre.,  tyx^^\x-\ 
roit  t(?Uet7Xent  multiplvé,  &  ^cijribrouillç  \t% 
Çhijfrcs\  q^ue  l'Accoinpaspiweurn  aurait  jar 
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mais  eu  le  tems  de  les  lire  au  moment  de 
rexécutîon.  On  s*eft  donc  appliqué ,  autant 
qu'on  a  pu  ^  à  caraârérifer  chaque  Accord 
par  un  feul  Chiffre  -,  de  forte  que  ce  Chiffre 
peut  fuffire  pour  indiquer  ,  fclatîvement  à 
la  Bafle ,  l'efpece  de  l'Accord  ,  &  par  con- 
féquent  tous  les  Sons  qui  doivent  le  corn- 
pofer.  Il  y  a  même  un  Accord  qui  (e  trouve 
chiffré  en  ne  le  chiffrant  point  \  car  (èlon  la 
précifîon'  des  Chiffres  toute  Note  qui  h'efl 
point  chiffrée ,  ou  ne  porte  aucun  Accord  , 
ou  porte  TAccord  parfait. 

Le  Chiffre  qui  indique  chaque  Accord, 
cft  ordinairement  celui  qui  répond  au  nom 
de  l^Accord  :  ainfi  l'Accord  de  féconde ,  fe 
Chiffre  i  ;  celui  de  Septième  7  j  celui  de 
Sixte  6  y&cc.  Il  y  a  des  Accords  qui  por* 
tent  un  double  nom  ,  &:  qu'on  exprime 
auflî  par  un  double  Chiffre  :  tels  font  les 
Accords  de  Sixte- Quarte ,  de  Sixte-Quinte , 
de  Septième -&- Sixte  ,  &c.  Quelquefois 
Iriênie  on  en  met  trois ,  ce  qui  rentre  4ans 
l'inconvénient  qu'on  vôuloit  éviter  y  mais 
comme  la  compofîtiôn  des  Chiffi^es  èfl  ve- 
Aue'du  tems  *&  du  hazard  ,  plutôt  que 
d'Une  éttide  réfléichie ,  il  n'efl  pas  étonnant; 

âu^ii  s'y  trouve  des  fautes  &  des  contra- 
iétions. 

Voici  une  Table  de  tous  les  Chiffires  pra- 
tiqués dans  l'Accompagnement  j  fur  quoi 
Fon  obferyerâ  quH  y  a  plufîeurs  Accords 
qui  fè  chiffrent  *  diverfenient  en  diffèrens 
Pays ,  ou  dans  lé  même  Pays  par  différcns 
Auteurs;  ou  quelquefois  par  le  méhie.  Nous 
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donnons  tomes  ces  manières ,  afin  que  cha« 
cun ,  pour  chiffrer ,  puî(ïe  choîfir  celle  qui 
lui  paroîtra  la  plus  ckire  ;  & ,  pour  Ac- 
compagner ,  rapporter  chaque  Chiffre  à  T Ac- 
cord qui  lui  convient ,  félon  la  manière  de 
chiffrer  de  l'Auteur. 


L} 
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TABLE  GÉNÉRALE 

ï?e  /(?z/5  Us  Chiffres  de  rjccompagncment: 

K  B.  On  a  ajouté  une  étoile  à  ceux  qui  font 
plus  ufités  en  France  aujourd'hui. 


m^i^mm^mmmmm^m 


CHIFFRES. 

Noms  des  Accords, 


CHIFFREE. 

Noms  des  Accoçds. 


••»"^f^"lP^P"!»»"«»"^^"^»" 


*fi Accord  parfait. 

«  •  .  .  ,  .  Idem, 
^  •  •  .  ,  .  Idem. 
3  y  '  •  »  •  Idem,  .    . 

?jj  .  »  .  .  Accord  parfait, 
Tie'rcç  miq^qrç, 
^t  3,/.îdem,    '\  -r. 

IL  •  >  •  vWeni#  'f' 

J»  •  .  .  Idem* 

3S  .  '.  .  .  Accord   parfait, 
Tierce  majeure. 
S^  •  »  •  Idem, 
2f .  .  .  .  Idem. 

j^  >  •  .  .  Idem. 


I 


.  .  .  Accord  de  Siztetf 


*is''.  .  .  *  Mem. 


liCs  différentes 
',  Sixtes  dans  cet 
'Accord  fe  mar- 
<{aent  par  un  ac- 
cident au  ChiSre. 
comme  les  Tier- 
^s  dans  i*  Accord 
parfait, 


4y  •  • 


Aocord  de  Sixte- 
Qjuarte, 

5  .  ,  ,  ,  Idem. 


1}  '  ■ 


Accord    de  Sepi» 


h} 


t^eme. 


♦  f 


r  ç  •  •  »  Idem» 
Accord  parfait,'! 
Tierçç  ftaturçUe.     3  y  *  •  •  Idem* 

*  7  ...  ,  Idem. 


»  ,  Idem, 
•  ♦  Idemt 


f  •  XdesB. 


^  i  •  •  Septième      ave« 


Tierce  majeure* 
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«HIFFRES. 

9fenls    des    Accords. 


♦  7 

*  7 


ÀVBC     Tierce 
mineuce. 


Avec  Tierce  na 
-   t^relle. 


^  %.  .  *  .   Idem. 

Accord  dfe.   Sep- 
tieme  mineure.  \    ^  Si 


kl'- 

7  t  •  •  • 

♦  -^  7  .  .  ".  Idem 

-    W  .  •  •  Accord  de   Sep 
"'    •**■  tieme  majeure 

*  S  ?  •  -  •  Idem. 

7  jl.  ..  .  Deiseptieme  na 
■•^  turelle.  . 

#•  JT    7  •••  .Idem. 

»  7  l.  Septième  avec  la 

^  5*  •  •  •      Quiate   faùfTp. 


CHIFFRES. 

Noms    de$    Accords. 


*    M   I     l*i 


^  3[  ,  .  .  Idem. 
?" Idem* 


I 


t 


y 


Idem. 


Idem« 


&c.  ,     . 

7  -zeS  Septîc<ne(uî>ep. 
f~  C.  .  fli:2,avecSi;«* 
TT  i        mifleure. 


7 


} 


^  .  Idem. 

.  .  Septième  dimi- 
nué«. 


^  jj-  .  .  ;  .  Idem, 
^il  îi,.  Idem- 


Idem» 
Idem» 
Idem* 

Idem» 


*x   7    ?   . 
7   1 


X  7 
6 


2 

X  7 


X  7    -| 


Idétib 

*  .  . 
Idem; 

et 

Idem* 


6 

*5 


SL    7  •  •  •  Septifime-  ftifer- 


*  1  î 

6    ■  • 


&c. 


bieptieme- 


.  » 


Septietiie  A:  Se^ 
ct)tide. 


.  .  Grande  Sixte.  < 

I.  i  ■  » 

.     Idem. 

.  .  Firâflè-Q.uiJtte» 

.  .  Idam. 
.  .  Idem. 


TV    5  .  .  .  xaem. 
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Xoms   des     Accords. 


<5.^.  .  .  .Id«m. 


5 


FaufTe-Quinte    & 
Sixte  majeure. 


CHIFFRES. 
Noms    des  Accords. 


6 

-4- 

3 


.  •  Idem. 


} 


•  «^dem»' 


«ET? /.Idem. 


*  "i.  .  .  .  Petite -Sijcte. 

"ç   , ,  ,  ,  .  Idem, 

6 Idem. 

^ .  .  .  .  Mem  ,   majeure. 


6 
X  4, 

*  X4 

X4 

3 


4 
3 


?        Idem. 


&c. 


**$•...  Petite  Sixte  fwper- 
flue. 

4  V  .  .  Idem. 


,  *  .- .  -  ^  Idem. 

avec  la  Quinte. 


>6   ? 

i;  f  .  .  Id. 


> 
j*  '  •  Idemi» 


31  « 
S 


4X> 

*^ 

X  4  y 


6 

4 

2 

4 


î 
î 


4X 

2 


} 


X4 

2 


} 


4X 


Petite -Sixte  wt9 
.     la  Qjuarte  fup*»- 
fiue. 


Idem. 


.Idem- 


.  Idem. 

Accord  de  Secon» 
de., 
.Idem. 


Idem. 

•  ft 

.  Seconde  &  Quinte. 

■ 

.  Triton. 
.  Idem. 
.  Idem. 

.  Idem. 

,  Idem. 

•  Idem. 

.  Idem. 

,  Idem. 
.  Idem. 
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CHIFFRES. 
Kôms  des    Accords. 


♦  K  4 . .  .  •  Jdem. 

**••••  Idem. 

4x    ;^     Triton  avec  Tier- 

^  in  3  •     *^*  mineure. 

■il 


CHIFFRES. 

Noms    des    Accords. 


i6p 


6 


l 

"il- 


Idem. 
Idem. 


Idem« 


*  4 

5 
4 


•  X  a ... ,  Seconde 
flue. 

«4  1.  .Idem. 


fuper- 


I 


*4   7 
7  s 


Idem. 


Idem. 


♦9 


l 

&c. 

J   S-  .  .  Idem. 
>  •  •  Idem. 


-4" 

6 

4 


Accord  de  Neu- 
vième. 


X 


9 
X  % 


Neuvième  avec 

*  la  Septième. 

•  Idem. 


Quarte  ou  On- 
zième. 

•  Idem. 

Quarte  &  Neiu 

•  vieme. 

Septième     & 
'     Quarte. 
«  Quinte     fuper^ 

•  flUft 

'Idem. 


9 

3 


in- 

♦kl 

•7   7, 


*  9 
6 


•  Idem. 


*  Idem. 

Quinte     fuper<* 
fine  Si  Quarte. 

.Idem. 

Septième  &  Six* 

•  le. 

Neuvième      & 
Sixte. 


Fi»  de  ta  Table  dit  Chiffrai 
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Quelques  Auteurs  avaient  introduit  I*a3 
fage  de  couvrir  d  un  trait  toutes  les  Note* 
de  la  Baflè  qui  çaflbient  fous  un*  même 
Accord  ;  c*eft  ainii  que  les  jolies  Cantates  de 
M.  Clerambault  font  chiffrées  :  mais 
cette  invention  étoit  trop  commode  pour 
durer;  elle  montroit  auflitrop  clairement 
à  l'œil  toutes  les  fyncopes  d'Harmonie.  Au-^ 
îourd'hui  quand  oïl  foutient  le  même  Accord 
îbus  quatre  différentes  Notes  de  Baflè,  ce 
ibnt  quatre  Chiffres  différens  qu'on  leur  fait 
porter,  de  forte  que  l'Accompagnateur,  in-^ 
duit  en  erreur,  fe  hâte  de  chercher  l'Accord 
même  qu^il  a  fous  la  main.  Mais  c'efl  la 
mode  en  France  de  charger  les  Baffes  d'une 
confufîon  de  Chiffres  inutiles  :  on  chiffre 
tout,  jufqu'aux  Accords  les  plus  évîdens, 
9c  celui  qui  met  le  plus  de  Chriffres  croit 
être  le  plus  favant.  Une  Baffe  amfi  hériffée 
de  Chiffres  triviaux  rebute  l'Accompagnateur 
&  lui  feit  fouvent  négliger  les  Chiffi-cs  né- 
ceffaires,  L- Auteur  doit  fuppofer,  ce  fne 
femble ,  que  l'Accompagnateur  fait  les  élé- 
mens  de  l'Accompagnement,  qu'il  fait  pla- 
cer une  Sixte  fur  uneMédiante,  uneFaùfîe- 
Quinte  fur  une  Note  fenfîble ,  une  Septième 
fur  une  Dominante ,  &c.  Il  ne  doit  donc 
pas  chiffrer  des  Accords  de  cette  évidence, 
à  moins  qu'il  ne  faille  annoncer  un  chan- 
gement de  Ton.  Les  Chiffres  ne  font  faits 
que  pour  déterminer  le  choix  de  l'Harmonie 
dans  les  cas  douteux  ,.  ou  le  choix  ài^  Spns 
dans  les  Accords  qu'on  ne  doit  pas  remplir. 
Du  refle ,  c'eft  xxh  -  bien  fait  d'avoir  des 
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Balîes  cliîffrees  exprès  pour  le^  Écoliers.  Il 
feut  que  les  Chiffrts  montrent  Lceux- ci  l'ap- 
plication des  Règles  ;  pour  les  Maîtres  il 
luffit  d'indiquer  les  exceptions. 

M.  Rameau,  dans  fa  Diflèrtatioh  fur  les 
différentes  Méthodes  d'Accompagnement, 
a  trouvé  un  grand  nombre  de  défauts  dany 
les  Chiffres  établis.  Il  a  fait  voir  qu'ils  font 
trop  nombreux  &  pourtant  infuffifans ,  obf- 
fcurs ,  équivoques  ;  qu'ils  multiplient  inu- 
tilement les  Accords ,  &  qu^ils  n'en  mon- 
trent en  aucune  manière  la  liaifon. 

Tous  ces  défauts  viennent  d'avoir  voulu 
rapporter  les  Chiffres  aux  Notes  arbitraires 
de  la  Baflè-continue  ,  au  lieu  de  les  rap- 
porter immédiatement  à  l'Harmonie  fonda- 
mentale. La Bafle-continue fait ^  fans  doute, 
une  partie  de  l'PIarnfionie  \  mais  elle  n'en 
feit  pas  le  fondement  :  cette  Harmonie  eft 
indépendante  àt^  Notes  de  cette  Baffe,  & 
elle  a  fon  progrès  déterminé  auquel  la  Baflè 
même  doit  aflujettir  fa  marche.  En  fàifaht 
dépendre  les  Accords  &  les  Chiffres  qui  les 
annoncent  des  Notes  de  la  B^flè  &  de  leurs 
différentes  marches ,  on  ne  montre  que  des 
combinaifons  de  l'Harmonie  au  lieu  d'en 
montrer  la  bafè ,  on  multiplie,  à  l'infini  le 
petit  nombre  des  Accords  fondamentaux  , 
&  l*on  force,  en  quelque  forte,  l'Accom- 
pagnateur de  perdre  de  vue  à  chaque  inC- 
tant  la  véritable  {ucceflîon  harmonique. 

Après  avoir  fait  de  très-bonnes  obferva- 
cîons  fur  la  mécanique  des  doigts  dans  la 
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pratique  de  l'Accompagnement ,  M.  Ra- 
meau propofe  de  fabftituer  à  nos  Chiffres 
d'autres  Chiffres  beaucoup  plus  fîmples  ,  qui 
tendent  cet  Accompagnement  tout-à-hiit 
indépendant  de  la  Ba(Ie-  continue  ;  de  forte 
que^  fans  égard  à  ceae  Ba(Ie  &  même  fans 
la  voir,  on  accompagneroit  fur  les  Chiffres 
feuls  avec  plus  de  précifion  qu'on  ne  peut 
faire  par  la  méthode  établie  avec  le  concours 
de  la  BaflTe  &  des  Chiffres. 

Les  Chiffres  inventés  par  M.  Rameau  in- 
diquent deux  chofes.  i**.  rHarnionie  fon- 
damentale dans  les  Accords  parfaits ,  qui 
n'ont  aucune  fuccefllon  néceilàire ,  mais  qui 
cohftatent  toujours  le  Ton.  i**.  la  fucceC- 
(ion  harmonique  déterminée  par  la  marche 
régulière  des  doigts  dans  les  Accords  dif- 
fonans. 

Tout  cela  fe  fait  au  moyen  de  fcpt  Chifi 
fres  feulement.  I.  Une  lettre  de  la  Gamme 
indique  le  Ton ,  la  Tonique  &  fon  Accord  : 
fi  l'on  padè  d'un  Accord  parfait  .à  un  autre  ^ 
on  change  de  Ton  ;  c'eft  l'affaire  d'une  nou- 
velle lettre.  II.  Pour  paffer  de  la  Tonique 
à  un  Accord  difibnant  y  M.  Rameau  n'ad- 
met que  fîx  manières  y  à  chacune  desquelles 
il  afligne  un  caraâere 'particulier ,  favoir: 

1.  Un  X  pour  l'Accord  fenfîble  :  pour  là 
Septième  diminuée  il  fuffit  d'ajouter  un  Bé- 
mol fous  cet  X. 

2.  Un  1  pour  l'Accord  de  Seconde  fur 
la  Tonique. 

3«  Un  7  pour  fon  Accord  de  Septième* 
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4*  Cette  abréviation  aj.  pour  (a  Sixce^ 
ajoutée.    , 

j.  Ces  deux  Chiffres  |  relatifs  à  cette  To- 
nique pour  TAcprd  qu'a  appelle  de  Tierce- 
Quarte  ,  &  qui  revient  à  l'Accord  de  Neu^ 
yieme  fur  la  féconde  Note. 

6.  Enfin  ce  Chiffre  4  pour  l'Accord  de 
Quarte-&-Quinte  fur  la  Dominante.    • 

III.  Un  Accord  di(ïbnant  cft  fuivî  d'aa 
Accord  parfait  ou  d'un  autre  Accord  di(Ib- 
liant  :  dans  le  premier  cas ,  TAccord  s'indi- 
que par  une  lettre  y  le  fécond  fe  rapporte  à 
là  mécanique  des  doigts:  (voy.  Doigter,) 
Ceft  un  doigt  qui  doit  defcendre  diarohî- 
quement ,  ou  deux ,  ou  trois.  On  indique 
cela  par  autant  de  points  l'un  fur  Tautre  , 
qu'il  faut  dcfcendre  de  doigts.  Les  doigts 
qui  doivent  defcèndre  par  préférence  font 
indiqués  par  la  mécanique  y  les  Dièfes  oa 
Bémols  qu'ils  doivent  faire  font  connus  par 
le  Ton  ou  fubftitués  dans  les  Chiffres  aux 
points  correfpondans  :  ou  bien  ,  dans  le 
Chromatique  Se  l'Enharmonique ,  on  mar- 
que uAe  petite  ligne  inclinée  en  defcendanc  » 
ou  en  montant  depuis  le  figne  d'une  Note 
connue  pour  marquer  qu'elle  doit  defcèn- 
dre ou  monter  d'un  femi-Ton.  Ainfi  tout 
cft  prévu,  &  ce  petit  nomWe  de  Signes 
fumt  pour  exprimer  toute  bonne  Harmo- 
nie poÀîble. 

..  On  fent  bien  qu'il  feut  fuppofer  ici  que 
toute  Diflonance  (e  fauve  en  deicendantj 
car  s'il  y  en  avpît;  qui  fe  du flènt  fauver  en, 
montant;Vil  y. àvoit 'des  marches  dé  doigts 
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afcendantcs  dans  des  Accords  dîflbnan$;i 
les  points  de  M.  Rameau  feroient  infuffi-* 
fans  pour  exprimer  cela. 

Quelque  fimpic  que  foît  cette  méthode,' 
quelque  fâvor^^ble  qu'elle  paroifle  pour  la 
pratique ,  elle  n'a  point  eu  de  cours;  peut- 
être  a- t-on  cru  que  les  Chiffres  de  M.  Ra- 
meau ne  corrigeoient  un  défaut  que  pour 
en  fubftitucr  un  autre:  car  s'il  Amplifie  les 
Signes ,  s'il  diminue  le  nombre  des  Accords  > 
non -feulement  il  n'exprime  point  encore  la 
Véritable  Harmonie  fondamentale  s  mais  il 
rend,  de  plus,  ces  Signes  tellement  dépen- 
dans  les  uns  des  autres ,  que  fi  Ton  vient  à 
s  égarer  ou  à  fè  diftraire  un  inftant ,  à  pren- 
dre un, doigt  pour  un  autre,  on  eft  perdu 
fans  reflburce,  les  points  ne  fignifient  plus 
tien,  plus  de  moyen  de  fc  remettre  jufquà 
un  nouvel  Accord  parfait*  Mais  avec  tant 
de  raifons  de  préférence  n*a-t-il  point  fallu 
d'autres  objeéfcions  encore  pour  faire  rejettet 
la  métlwde  de  M.  Rameau?  Elle  étoit  nou- 
velle \  elle  étoit  propofée  par  un  homme 
fupérieur  en  génie  à  tous  fes  rivaux  :  voili 
fa  condamnation. 

CHCEUR,  f.  m.  Morceau  d*Harmome 
complète  à  quatre  Parties  ou  plus  ,  chanté 
à  la  fois  patr  toutes  le^  Voix  &c  Joué  par  ' 
tout  l^Orcheftre.  On  cherche  dans  les  Chaurs 
un  bruit  agréable  &  harmonieux  qui  charme 
&  rcmpliffe  l'oreille.  Un  beau  Chaur  eft  le 
chef-d'œuvre  d'un  commençant,  &  c*eiEt 
par  ce  genre  d^ouvrage  qu'il  fe  montre  fuffi- 

fàmoàçn;'  iiiikuit  de  toutes  ks  Kegles  d« 
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ÎHâfmonfe.  Les  François  {aflent ,  en  France, 
pour  rQuflîr  mieux  ckns  cette  Parric  qu  au- 
cune autre  Nation  de  l'Europe, 

Le  Choeur ,  dans  la  Mufique  Françoifc  , 
s'appelle  quelquefois  Grand-Chœur ,  par  op* 
lition  au  Petit-Chœur  qui  eft  feulement  com^ 
pofé  de  trois  Parties,  favoir  deux  Deflus  SC 
la  Haute-contre  qui  leur  fert  de  BafTc.  On 
feit  de  tems  en  tems  entendre. féparément 
ce  Fetit'Chaur ,  dont  la  douceur  contraftc 
agréablement  avec  la  bruyante  Harmonie 
ÀM  grand. 

On  appelle  encore  Petit^Chœur  à  l'Opéra 
ide  Paris,  un  certain  nombre  des  meilleurs 
Inft  rumens  de  «chaque  genre  qui  forment 
comme  un  petit  Orclieftre  particulier  au- 
tour 4u  Clavecin  6c.  àt  celui  qui  bat  la 
Mefure.  Ce  Petit-Chœur  eft  deftiné.  pour  les 
Accompagnemem  qui  demandent  le  plus  de 
^élicatefle  &  et  orécifion. 

Il  y  a  des  Muuques  à  deux  ou  pluiîeurs 
Chœurs  qui  fê  répondent  &  chantent  quel- 
^efois  xow  enfemble.  On  en  peut  voir  un 
^exemple  dans  l'Opéra  de  Jephté,  "  Mais 
cette  pluralité  de  Chœurs  iimuloanés  qyi  fe 
pratique  afïèz .  fouvent  en  Italie.,  eft  peu 
«fitée  en  France  :  on  trouve  qu^elle  ne  fait 
pas  un  bien  gratid  eilèt  5  que  la  compo&- 
tion  n'en  eft  p^s  fprt  facile ,  &  qu'il  faut 
un  trop  grand  nombre  de  MuiScieos  poun 
lexécutcx, 

CHORION,  Nome  de  la  Mufique  Greo- 
Ijue^  qui  iê  chantoit  en  l'honneur  de  la 
mère  des  Dieux  ,  &  qui ,  ditrÇA  »  fut  i% 
jFjenté  par  Olympe  Phrygien^ 


if6  .  C  H  O 

CHORISTE  ,  f.  m.  Chanteur  non 
xécitanc  &c  qui  ne  chance  que  dans  les 
Chœurs. 

On  appefle  auflî  Choriftcs  les  Chantres 
d'Églife  qui  chantent  au  Chœur,  Une  An--  * 
tienne  à  deux  Chorifîes, 

Quelques  Muficîens  étrangers  donnent 
encore  le  nom  de  Chorifie  à  un  petit  Inf- 
trument  deftiné  à  donner  le  Ton  pour  ac« 
corder  les  autres.  (Voyez  Ton.) 

CHORUS.  Faire  Chorus  ,  c'eft  répéter  en 
Chœur  ,  à  TUniflon  ,  c»  qui  vient  d^être 
chanté  à  voix  feule. 

'\  CHP.ESES  ou  CHRESIS.  Une  des  par- 
ûts  de  l'ancienne  Mélopée ,  qui  apprend 
au  Compofiteur  à  mettre  un  tel  arrange- 
ment dans  la  fuiee  diatonique  des  Sons , 
qu'il  en  réfulte  une  bonne  Modulation  & 
une  Mélodie  agréable.  Cette  Partie  sap- 
plique  à  différentes  fucceflions  de  Sons 
appellées  par  les  Anciens  ,  Agoge  ,  Eu^ 
thia^  Anacamptos.  (Voyez  Tirade.) 

CHROMATIQUE  ,  adj.  pris  quelquefois 
fubflantiyement.  Genre  de  Mufique  qui  pro- 
cède par  plufieurs  femi-Tôns  conlécutife. 
Ce  mot  vient  du  Gxecn^f^y  qui  fignific 
couleur  ,  (bit  parce  que  les  Grecs  mar- 
quoîent  ce  Genre  par  des  carafteres  irouges 
ou  divetfement  colorés  ;  fbit  ,  difent  les 
Auteurs ,  parce  que  le  Genre  Chrcmatique 
eft  moyen  entre  les  deux  autres ,  comme  k 
couleur  eft  moyenne  entre  le  blanc  ôc  le 
noir  j  ou ,  félon  d'autres  ,  parce  que  cfe 
Genre  varie  &  embellit  le  Diatonique  par 

-  •■  ;      '  fes 
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lès  femi-Tons  »  qui  font  fans  la  My(îque , 
le  même  effec  que  la  variété  des  couleurs 
fait  dans  la  Peinture* 

Boèce  attribue  à  Timothée  de  Mîlet, 
Pinvention  du  Genre  Chromatique  ;  maj^ 
i\thénée  la  donne  à  Epigonus. 

Ariftoxène  divife  ce  Genre  en  trois  e(^ 
peces  qull  appelle  Molle  ,  HemioUon  Sc 
Tonjcum  y  dont  on  trouvera  les  rapports  , 
(PL  M.  Fig.  $.  N".  A.  )  le  Tctracorde  étant 
«ippofé  divife  en  éo,  parties  égales. 

Ptolomée  ne  divife  ce  même  Genre  qu'en 
deux  efpeces  ,  Molle  ou  Anùcum  y  qui 
procède  par  de  plus  petits  Intervalles  ,  8c 
latenfum  y  dont  les  Intervalles  font  plus 
grands.  {Même  Fig.  N^.  B.) 

Aujourd'hui  le^  Gei:re  Chromatique  con- 
fiftc  à  donner  une  telle  marche  à  la  Bafle- 
fondamentale  ,  que  les  Parties  de  l'Har* 
monie  3  ou  du  moins  quelques-unes  »  puif- 
icnt  procéder  mx  femi-Tons  ,  tant  en  mon- 
tant qu'en  delcendant  ;  ce  qui  fe  trouve 
flus  nréquemment  dans  le  Mode  mineur  , 
caufe  des  altérations  auxquelles  la  Sixième 
&  la  Septième  Note  y  font  fujettes  par  la 
nature  même  du  Modf. 

Les  fèmi-Tons  fucceflîfi  pratiqués  dans  le 
Chromatique  ne  font  pas  tous  du  même 
Genre ,  mais  prefque  alternativement  Mi- 
neurs &  Majeurs  ,  c'eft-à-dire  ,  Chromatî^ 
ques  &  Diatoniques  :  car  l'Intervalle  d'un 
Ton  mineur  contient  un  femi-Ton  mîneur 
ou  Chromatique  ,  &  un  femi-Ton  majru^r 
ou  Diatonique  ;  Mefure  que  le  Tempéra- 
Dicl.  de  Mufique.  Tome  l.        M 
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ment  rend  commune  à  tous  les  Tons  :  cfc 
forte  qu'on  ne  peut  procéder  par  deux  femi* 
Tons  mineurs  conjoints  Se  iucceilîfs  ,  fans 
entrer  ^dans  TEnharmonique  ;  mais  deux 
(emi-Tons  majeurs  fe  luivent  deux  fois 
dans  Tordre  Chromatique  de  la  Gamme. 

La  route  élémentaire  de  la  Baflè- fonda- 
mentale pour  engendrer  le  Chromatique  af- 
cendant  ,.  eft  de  defcendre  de  Tierce  & 
remonter  de  Quarte  alternativement ,  tous 
les  Accords  portant  la  Tierce  majeure.  Si  la 
Baflè' fondamentale  procède  de  Dominante 
en  Dominante  par  des  Cadences  parfaites 
évitées ,  elle  engendre  le  Chromatique  def- 
cendant.  Pour  produire  à  la  fois  l'un  Se 
l'autre ,  on  entreface  la  Cadence  parfaite  Se 
Ininterrompue ,  en  les  évitant. 

Comme  à  chaque  Note  on  change  de 
Ton  dant  le  Chromatique ,  il  faut  borner  & 
régler  ces  Succcfïîons  de  peur  de  s'égarer. 
On  fe  fouviendra ,  pour  cela ,  que  Tcfpacc 
le  plus  convenable  pour  les  mouvemens 
Chromatiques  y  eft  entre  la  Dominante  Se  la 
Tonique  en  montant ,  &  entre  la  Tonique 
Se  la  Dominante  en  defcendmt.  Dans  le 
,  Mode  majeur  on  peut  encore  defcendre 
chromatiquement  de  la  Dominante  fur  h, 
féconde  Note.  Ce  pafTage  eft  fort  commun 
en  Italie  >  &  >  malgré  fa  beauté ,  commence 
à  Pêtre  un  peu  trop  parmi  nous. 

Le  Genre  Chromatique  eft  admirable  pour 
exprimer  la  douleur  Se  Taflliâion  :  fès  Sons 
Renforcés ,  en  montant ,  arrachent  lame.  Il 
n'eft  pas  moins  énergique  en  defcendant» 
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on  croît  alors  entendre  de  vrais  gémîfle* 
mens.  Chargé  de  fon  Harmonie ,  ce  même 
Genre  devient  propre  à  tout  >  mais  [on 
rempliffage  ,  en  étouffant  le  Chant ,  lui  ôce 
une  partie  de  ion  expreflion^  &  c'eft  alors  an 
caraâere  du  Mouvement  à  lui  rendre  ce 
dont  le  prive  la  plénitude  de  ion  Harmo« 
ni©.  Au  refte ,  plus  ce  Genre  a  d'énergie  ^ 
moins  il  doit  être  prodigué.  Semblable  à 
ces  mets  délicats  dont  4  abondance  dégoûte 
bientôt ,  autant  il  charme  fobrement  mé- 
nagé ,  autant  devient^il  rebutant  quand  on 
le  prodigue, 

CHRONOMETRE  ,  f.  m.  Nom  gé- 
nérique des  Inftrumens  qui  fervent  à  m&* 
furer  le  Tems.  Ce  mot  eft  comppfë  de 
XP^yoç  ,  Tems  ,  &  de  iMrpof  ,iMefure. 

On  dit ,  en  ce  fèns ,  que  les  montres  , 
les  horloges  font  des  Chronomètres. 

Il  y  a  néanmoins  quelques  Inftrumens 
qu'on  a  appelles  en  particulier  Chronomètres  , 
&  nommément  un  que  M.  Sauveur  décric 
dans  (es  principes  d'Acouftique.  C'étoit  un 
Pendule  particulier ,  qull  deftinoit  à  déter- 
miner exaéifcement  les  Mouvemens  en  Mu- 
fique,  L'Afilard ,  dans  fcs  Principes  dédiés 
aux  Dames  Religieufes  ,  avoit  mis  à  la 
tête  de  tous  les  Airs ,  des  Chiffres  qui 
cxprimoicnt  le  nombre  des  vibrations  de  ce 
Pendule  ^  pendant  la  durée  de  chaque 
Mefure. 

Il  y  a  une  trentaine  d'années  qu'on  vît 

Sroître  le  projet  d'un  Inftrument  fcmbla- 
:«  fous  le  nom  de   Mécrometre  ^  qui 

M  A 
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battôit  la  Mefure  tout  fcul  j  maïs  îl  n'a 
réuffi  ni  dans  un  tems ,  ni  dans  l'autre. 
Plufieurs  prétendent ,  cepen^t ,  qu  il  fc^ 
roit  fort  à  fouhaiter  qu  on  eut  un  tel  Inl- 
trument  pour  fixer  avec  prëcifion  le  Tems 
de  chaque  Mefure  dans  une  Pièce  de  Mu- 
fique  :  on  conferveroit  par  ce  moyen  plus 
facilement  le  vrai  Mouvement  des^  Airs  , 
fans  lequel  ils  perdent  leur  caraâ:ere  ,  & 
qu'on  ne  peut  connoître  ,  après  la  mort 
des  Auteurs ,  que  par  une  clpece  de^  tra- 
dition fort  fujette  à  s'éteindre  ou  à  s'alté- 
rer. On  fe  plaint  déjà  que  nous  avons  ou- 
blié les  Mouvemens  d'un  grand  nombre 
d'Airs  ,  &il  eft  à  croire  qu'on  les  a  ralentis 
tous.  Si  l'on  eût  pris  la  précaution  dont  je 
parle ,  &  à  laquelle  on  ne  voit  pas  d'in- 
convénient >  on  auroit  aujourd'hui  le  plaifîr 
d'entendre  ces  mêmes  Airs  tels  qut  l'Au- 
teur ks  faifoit  exécuter. 

A  cela  les  Connoiflcurs  en  Mufique  ne 
demeurent  pas  fans  réponfe.  Ils  objeâre- 
ront ,  dit  M.  Diderot ,  (  Mémoires  fur  difi 
firens  fujets  de  Mathématiques  )  contre  tout 
Chronomètre  en  général ,  qu'il  n'y  a  peut- 
être  pas  dans  un  Air  deux  Mefures  qui 
foient  exactement  de  la  même  durée  ;  deux 
chofes  contribuant  néceflàirement  à  ralentir 
les  unes ,  &  à  précipiter  W  autres ,  le  goût 
&  l'Harmonie  dans  les  Pièces  à  pludeurs 
Parties  ;  le  goût  &  le  preflentiment  de 
l'Harmonie  dans  les  folo.  Un  Muficien  qui 
fait  fon  Art ,  n'a  pas  joué  quatre  Mefures 
d'un  Air^  qu'il  en  fajiiit  le  caradere^  & 
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Xkï\  s'y  abandonne  j  il  n'y  a  que  le  ptailîr 
c  THarmonie  qui  le  rufpende^  Il  veut  ici 
que  les  Accords  (oient  frappés,  là  qu'ils 
ioient  dérobés  s  c'eft-à-dire ,  qu'il  chante- 
ou  jode  plus  ou  moins  lentement  d'une  Me- 
fure  à  rautre  ,  &  même  d'un  Tems  Sc. 
d'un  quart  de  Tems  à  celui  qui  le  fuit, 

A  lia  vérité ,  cette  objeâion  qui  eft  d'une 
grande  force  pour  la  Mufîque  Françoife  > 
n'en  auroit  aucune  pour  Pltalienne  >  fou- 
mi(e  irrémiilîblement  à  la  plus  exaâe  Me-« 
iure  :  rien  même  ne  montre  mieux  l'oppo* 
fition  parfaite  de  ces  deux  Mufiques  ^  puif- 
que  ce  qui  eft  beauté  dans  l'une  ,  feroic 
dans  l'autre  le  plus  grand  dé&ut.  Si  la 
Mufique  Italienne  tire  Ton  énergie  de  cet 
âflèrviflèment  à  la  rigueur  de  la  Mefure  » 
k  Françoife  cherche  la  ilenne  à  maîcrifèr  à 
fbn  gré  cette  même  Mefure ,  à  laprefler, 
à  la  ralentir  félon  que  l'exige  le  goût  du 
Chant  ou  le  degré  de  flexibilité  des  organes 
du  Chanteur. 

Mais  quand  on  admettroit  l'utilité  d'un 
Chronomètre  ,  il  faut  toujours ,  continue  M, 
Diderot,  commencer  par  rejeiter  tous  ceux 
qu'on  a  propofts  jufqu'à  préfent  ,  parce 
qu'on  y  a  fait,  du  Mufîcien  ôc  du  CAro- 
nometre ,  deux  machines  diftinâes  ,  dont 
Yune  ne  peut  jamais  bien  afTujettir  l'autre  : 
cela  n'a  prefque  pas  befoin  d'être  prouvé; 
il  n'eft  pas  podible  que  le  Mufîcien  ait,  \ 

pendaat  toute  fa  Pièce  ,♦  Toeil  au  mouve-  \ 

ment ,  &  l'orciUc  au  bruit  du  Pendule ,  Se 
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s'il  s  odbfie  an  înftant ,  adiai  le  firdn  qa'oit 
a  prétendu  lui  donner* 

J'aiouterai  que»  quelque Inftrument  qu'on 
put  trouver  pour  régler  la  durée  de  la  Me- 
fùre  ,  il  fcroit  impoffîble ,  quand  même 
l'exécution  en  feroit  de  la  dernière  Ëicilité, 
qu'i  eût  jamais  lieu  dans  la  pratique.  Les 
Muficiens ,  gens  confians>  &  &i(ànt  »  comme 
bien  d'autres  »  de  leur  propre  goût  la  règle 
du  bon  ,  ne  Tadopteroient  jamais  y  ils  lai{}e« 
roient  le  Chronomètre  ,  &  ne  s'en  rapporte* 
rosect  qu'à  eux  du  vrai  caraâere  &  du  vrai 
mouvement  des  Airs.  Ainfi  le  fèul  boa 
Chronortietre  que  Pon  puiile  avoir  ,  c'eft  un 
habile  Muficitn  qui  ait  du  goût  y  qui  aie 
bien  lu  la  mufique  qu  il  doit  faire  exécuter  , 
&  qui  fâche  en  battre  la  Mefure.  Machine 
pour  machine,  il  vaut  mieux  s'en  tenir  à 
celle-ci. 

CIRCONVOLUTION ,  /  /•  Terme  de 
Plain- Chant.  C^eft  une  forte  de  Péjiélè/e» 
qui  fe  fait  en  infërant  entre  la  pénultième 
&  la  dernière  Note  de  l^intonation  d'une 
Pièce  de  Chant  ,  trois  autres  Notes  \  fa«» 
voir  ,  une  au-defliis  &  deux  ao-de(Ibus  de 
la  dernière  Note  ,  le(quelles  fe  lient  avec 
elle ,  &  ferment  un  contour  de  Tierce  avanc 
que  d^y  arriver  ;  comme  ii  vous  avez  ces 
trois  Notes  mt  fa  mi  pour  terminer  l'Intona- 
tion ,  vous  y  interpokrez  par  Circonvolution 
ces  trois  autres  ,  farere  ^éc  vous  aurez  ak>r% 
votre  Intonation  tsxminée  de  cette  forte  , 
mi  fa  fa  re  re  mi^  .&€•.(  Voyez  PfiRlfi'» 

LESE.) 
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ClTHARISTIQUE,y:/:Gcnrc  de  Mu- 
fique  &  de  Poéfîe  ,  approprié  à  ,P Accom- 
pagnement de  la  Cithare.  Ce  Getire ,  donc 
Amphion,  fils  de  Jupiter  &  d^Antîopc  , 
fut  l^ihvemeqr ,  prit  depuis  le  nom  de  Ly- 
rique. 

CLAVIER,/  m.  Portée  générale  ou 
fbmme  des  Sons  de  tout  le  fyrame  qui  ré- 
(ulte  de  la  pofition  relative  des  trois  Cleft. 
Cette  pofition  doime  une  étendue  de  douze 
Lignes ,  &  par  conféquent  de  vingt-quatre 
Degrés  ou  de  trois  Odaves  &  une  Quarte. 
Tout  ce  qui  excède  en  haut  ou  en  ba^  cet 
efpace ,  nç  peut  fe  noter  qu  à  l'aide  d  une' 
ou  plufieufs  Lignes  poftiches  ou  accidentel- 
les 3  ajoutées  aux  cinq  qui  c'ompofènt  la 
Portée  d'une  Clef.  Voyez ,  (  P/.  A.  Fig. 
y.)  rétendue  générale  du  Clavier. 

Les  Notes  où  touches  diatoniques  du 
Clavier ,  lefquelles  font  toujours  confiantes  , 
s'expriment  par  cjcs  Lettres  de  l'Alphabet , 
à  la  différence  des  Notes  de  la  Gamme  , 
qui  étant  mobiles  &  relatives  à  la  Modu- 
lation, portent  des  noms  qui  expriment  ces' 
rapports.  (  Voyez  Gamme  &  Solfier.  ) 

Chaque  Oftave  du  Clavier  comprend 
treize  Sons  ,  fept  diatoniques  &  cinq  chro- 
matiques 5  repréfcntés  fur  le  Clavier  inftru- 
mental  par  autant  de  touches.  (  Voyez  TU  L 
Fig.  I .  )  Autrefois  ces  treize  touches  répon- 
doient.à  quinze  cordes  ;  favoir ,  une  de  plus 
entre  le  re  Dièfe  &  le  mi  naturel ,  l'autre 
entre  le  fol  Dièfe  &  le  /iï,  &  ces  deux 
cordes  qui  fbrmoient  des  Intervalles  enhar- 
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xnonîqucs ,  &  qu  on  faifoit  fonncr  à  volonté 
au  moyen  de  deux  touches  briftes ,  furent 
regardées  alors  comme  laperfeûîon du  fyf- 
terne  ;  mais  ,  en  vertu  de  nos  règles  de 
Modulation  ,  ces  deux  ont  été  retranchées , 

farce  qu'il  tn  auroit  £ilu  mettre  par-tout» 
Voyez  Clef  ,  Portée.  ) 
CLEF  ,  /  /.  Caraûeie  de  MuCque  qui  fe 
met  au  commencement  d'une  Portée ,  pour 
déterminer  le  Degré  d'élévation  de  cette 
Portée  dans  le  Clavier  général ,  &  Indiquer 
les  ooms  de  toutes  les  Notes  qu'elle  con- 
tient dans  la  ligne  de  cette  Cief. 

Anciennement  on  appel!oit  Ciefi  les  let- 
tres par  lefqut^Ues  on  défignoit  les  Sons  de 
la  Gamme.  Ainfi  la  lettre  A  étoit  la  Clef 
de  la  Note  la,  Ch  Clef  d'ut ,  E  la  Clef  de 
172/ ,  Sic.  A  mefure  que  le  fyftême  s'étendit, 
on  fentit  l'embarras  &  l'inutilité  de  cette 
muldtude  de  Clefs.  Gyi  d'Arezzo  >  qui  les 
avoit  inventées ,  m^arquoit  une  lettre  ou  Clef 
au  commencement  de  chacune  des  lignes 
de  la  Portée  i  car  il  ne  plaçoit  point  encore 
de  Notes  dans  les  efpaces.  Dans  la  fuite  on 
ne  marqua  plus  qu'une  des  fept  Clefs  au 
commencerncnt  d'une  des  lignes  feulement  ; 
celle-là  fufiîiant  pour   Hier  la  peiition  de 
toutes  les  autres ,  lelon  l'ordre  naturel.  Enfin 
de  tes  fept  lignes  ou  Clefs ,  on  en  choific 
quatre  qu'on  nomma  CLves  Jlgnmce  ou  Clefs 
marquées  ,  parce  qu'on  fe  contentoit  d'en 
marquer  une  fur  une  des  lignes ,  pour  don- 
ner l'intelligence  de  toutes  les  autres  i  encore 
en  'retrancha- t-on  bientôt  une  des  quatre  s 
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^voîr ,  le  Gamma  dont,  on  s'ëtoît  (ervi  pour 
défîgnct  le  fol  d'en  bas  ,  c'eft -à-dire  ,  l'Hy- 
poproflaml:^nomene  ajourée  au  fyftéme  des 
Grecs. 

En  effet  Kircher  prétend  que  fi  Ton  cft 
au  fait  des  anciennes  écritures ,  &  qu  on 
examine  bien  la  figure  de  nos  Clefs  ,  on 
trouvera  qu'elles  fc  rapportent  chacune  à 
la  lettre  un  peu  défigurée  de  la  Note  qu'elle 
repréfence.  Ainii  la  Clef  à^  fol  étoit  origi- 
nairement un  G  ;  la  Clef  à^ut  un  C  ,  &  la 
Clef  de  fa  une  F. 

Nous  avons  donc  trois  Clefs  à  la  Quinte 
Tune  de  l'autre.  La  C/efd^F  ut  fa  ,  ou  de 
fa  ,  qui  eft  la  plus  baflè  >  la  Clef  d'ut  pu  de 
C  fol  ut  ,  qui  eft  une  Quinte  au-de(Ius  de 
la  première  \  &  la  Clef  de  fol  ou  de  G  r& 
fol  y  ^u.i  eft  une  Quinte  au-deflus  de  celle 
d'ut  y  dans  l'ordre  marqué  PL  A.  Fig.  5". 
fur  quoi  l'on  doit  remarquer  que ,  par  un 
refte  de  l'ancien  ufage  3  la  Clef  fe  po(e  tou- 
jours fur  une  ligne  ôc  jamais  dans  un  ef- 
pac.e.  On  doit  (avoir  auffi  qUe  la  Clef  de 
fa  fe  fait  de  trois  manières  différentes  5  l'une 
dans  la  Muiique  imprimée  $  une  autre  dans 
la  Mufique  écrite  ou  gravée  5  &  la  dernière 
dani  le  Plain-Chant.  Voyez  ces  trois  Figu-* 
ses,  (PL  M.  Fig.  8.) 

En  ajoutant  quatre  4ignes  au-delTus  de  la 
Clef  de  fol.  Se  trois  lignes  au-deflbus  de  la 
Clef  de  fa  y  ce  qui  donne  ,  de  part  &  d'au- 
tre ,  la  plus  grande  étendue  de  lignes  ftables  y 
6*1  voit  que  le  fyftême  total  des  Notes  qu'on 
peut  placer  fur  les  Degrés  relatifs  à  ces  Clefs 


i$é  CLE 

fc  monte  à  vingt-quatre ,  c'cft-à-dîre ,  tro» 
Odavcs  &  une  Quarte ,  depuis  le  fa  qui 
iè  trouve  au-de(Ibus  de  la  première  ligne  % 
jufqu  au  fi  qui  fe  trouve  au-dedus  de  la 
dernière  >  &  tout  cela  forme  enfemble  ce 
q^u'on  appelle  k  Clavier  général 'y  par  où  l'on 
peut  juger  que  cette  étendue  a  fait  long-tem$ 
celle  du  fyftéme.  Aujourd'hui  qu  il  acquiert 
(ans  ce{!è  de  nouveaux  Degrés ,  tant  à  îaigu 
qu'au  grave ,  on  marque  cd!  Degrés  fur  des 
lignes  poftiches  qu'on  ajoute  en  haut  ou  et| 
bas  y  félon  le  beioin. 

Au  lieu  de  joindre  enfemble  toutes  les  li- 
gnes comme  j'ai  feit  ,{Pl.  A  Fig*  $ .  )  pouf 
marquer  le  rapport  des  Clefs  ,  on  les  fépare 
de  cinq  en  cinq,  parce  que  c'eft  à*jpeu* 
près  aux  Degrés  compris  dans  cet  elpacc 
qu'eft  bornée  l'étendue  d'une  voix  commune. 
Cette  coUeâion  de  cinq  lignes  s'^appelle  Por^ 
tée  y  &  l'on  y  met  une  Clef  pour  détermi- 
ner le  nom  des  Notes,  le  lieu  des  femi- 
Tons ,  &  montrer  quelle  place  la  Portée  oc- 
cupe dans  le  Clavier* 

De  quelque  manière  qu'on  prenne ,  dans 
le  Clavier ,  cinq  lignes  confécutives ,  on  y 
trouve  une  Clef  comprifè  ,  &  quelquefois 
deux  >  auquel  cas  on  en  retranche  une  com* 
me  inutile.  L'ufage  a  même  prefcrit  celle  des 
deux  qu'il'  faut  retrancher  ,  &  celle  qu'il 
faut  pofer  \  ce  qui  a  6xé  auili  le  nombre 
des  portions  ailignées  à  chaque  Ckf. 

Si  je  fais  une  Portée  des  cinq  premières 
lignes  du  Clavier ,  en  commençant  par  le 
b9^ ,  j'y  trouve  la  C/rf  de  fa  fur  la  quatrième 
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ligne  :  voîlà  donc  une  pofidon  de  C/e/,  & 
cetce  pofition  appafcient  évidemment  aux 
Notes  les  plus  graves;  auiC  eft- elle  celle  de  U* 
C/e/de  Bafle. 

Si  je  veux  gagner  une  Tierce  dans  le  haur, 
H  faut  ajouter  une  ligne  au-deiTus  >  il  en 
feut  dont  retrancher  une  au-deflbus ,  autre- 
ment la  Portée  auroit  plus  de  cinq  lignes. 
Alors  la  CUf  de  fa  fe  trouve  tranfportéc 
de  la  quatrième  ligne  à  la  troifieme,  fie 
la  Clef  ai  ut  fe  trouve  auflî  fur  la  cin- 
quième ;  mais  comme  deuxC/e/J  font  inu- 
tiles ,  on  retranche  ici  celle  à*ut^  On  voit 
que  la  Portée  de  cette  CkfeSt  d'une  Tierce 
plus  élevée  que  la  précédente. 

En  abandonnant  encore  une  ligne  en  bas 
pour  en  gagner  une  en  haut ,  on  a  une  troî- 
neme  Portée  où  la  Ctef  de  fa  fe  trouveroît 
fur  la  deuxième  ligne ,  &  celle  d*ut  fur  la 
quatrième.  Ici  l'on  abandonne  la  Clef  de  fa  ^ 
Se  l'on  prend  celle  d'ut.  On  a  encore  ga- 
gné une  Tierce  à  Taigu ,  &  on  Ta  perdue 
au  grave. 

En  continuant  aînfî  de  lîghe  en  Kgne  , 
on  pafle  fucceflîvement  par  quatre  pofitions 
différentes  de  la  Clef  d'ut.  Arrivant  à  celle 
de  fol  y  on  la  trouve  pofée  fur  la  deuxienie 
ligne  ,  Se  puis  far  h  première  ;  cette  pofi- 
tion embrafle  les* cinq  pllls  hautes  lignes, 
&  donne  le  Diapafbn  le  plus  aigu  que  l'on 
puiflTe  établir  par  les  Clefs. 

On  peut  voir  ,'  (  PI.  A  Frg.  6.  )  cette 
fucceflîon  des  Clefs  du  grave  à  l'aîgu  >  ce 
qui  fait  en  tout  huit  Portées,  Clefs  ^  ou  Po* 
utions  de  Clefs  différentes. 
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De  quelque  caraâere  que  puiflê  être  une^ 
Voix  ou  un  Inftrumenc,  pourvu  que  foit 
étendue  n^excede  pas  à  Taigu  ou  au  grave 
celle  du  Clavier  général ,  on  peut ,  dans  ce 
nombre ,  lui  trouver  une  Portée  &  une 
Cief  convenables  ^  &  il  y  en  a  en  effet  de 
déterminées  pour  toutes  les  Parties  de  la 
Mu(ique.  (  Voyez  Parties.  )  Si  l'étendue 
d'une  Partie  eft  tort  grande  ,  que  le  nombre 
de  lignes  qu'il  faudroit  ajouter  au-deflfiis  ou 
au*dtflbus  devienne  incommode,  alors  on 
change  la  Clef  dans  le  courant  de  l'Air.  On 
voit  clairement  par  la  figure ,  quelle  Clef  il 
£iudroit  prendre  pour  élever  ou  baiflèr  la 
Portée ,  ae  quelque  CUf  qu'elle  foie  armée 
aâiiellement. 

^  On  voit  aiiflî  que,  pour  rapporter  une 
Clef  à  l'autre ,  il  faut  les  rapporter  'toutes 
deux  fur  le  Clavier  général ,  au  moyen  du- 
quel op  voit  ce  que  chaque  Note  de  l'une 
des  Clefs  efl  à  Icgard  de  l'autre.  C'efl  par 
cet  exercice  réitéré  qu'on  prend  l'habitude 
de;  lire  aifément  les  Partitions. 

IL  fuit  de  cette  méchanique  quon  peut 
pîactr  telle  Note  qu'on  voudra  de  la  Gam- 
me fur  une  ligne  ou  fur  un  efpace  quelcon- 
que de  la  Portée ,  puifqa'on  a  le  choix  de 
huit  différentes  Pofitions  ,  nombre  des  No- 
tes de  rOôave.  «Ainfi  l'on  pourroit  Notei 
un  Air  entier  fur  la  même  ligne ,  en  chan- 
geant la  Clef  à  chaque  Degré.  La  Figure  7 
montre  par  la  fuite  des  Clefs  la  fuite  des 
Notes  re  fa  la  ut  mi  fol  fi  re ,  montant  de 
Tierce  en  Tierce  i>  &  toutes  placées  fur  la 
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même  ligne.  La  Figure  fuîvante  S  repré^ 
fente  fur  la  fuite  des  mêmes  Clefs  la  Nr^tc 
ut  qui  paroîc  defcendre  de  Tierce  en  Tierce 
fur  toutes  les  lignes  de  la  Portée  ,  &  au- 
delà  ,  &  qui  cependant  ,  au  moyen  des 
changemens  de  C/e/,  garde  toujours  TÙnit. 
fon.  Ccft  fur  des  exemples  femUables  qu'on 
doit  s'exercer  pour  connoître  au  premier 
coup-d'œil  le  jeu  de  toutes  les  Clefs. 

Il  y  a  deux  de  leurs  pofirions ,  favoîr , 
la  Clef  de  fil  fur  la  première  ligne  &  la  Clef 
de  fa  fur  la  troifieme ,  dont  Tufage  paroîc 
s'abolir  de  jour  en  jour.  La  première  peut 
fcmbler  moins  néccflaire  puifqu'elle  ne  rend 
qu'une  pofition  toute  (emblable  à  celle  de 
fa  fur  la  quatrième  ligne  ,  dont  elle  diffère 
pourtant  de  deux  Oftaves.  Pour  la  Clef  de 
yji  3  ileft  évident  qu'en  Tôtant  tout-à-Éiitde 
la  troifieme  ligne ,  on  n'aura  plus  de  pofi* 
tion  équivalente  y  8c  que  la  compofition  da 
Clavier  ,  qui  eft  complette  aujourd'hui , 
deviendra  par- là  défeétueufe. 

CLEF  TRANSPOSÉE.  On  appelle  aînfi 
toute  Clef  armée  de  Dièfes  ou  de  Bémols. 
Ces  fignes  y  fervent  à  changer  le  lieu  des 
deux  femi-Tons  de  l'0£tave  ,  comme  je  l'ai 
expliqué  au  mot  Bémol ,  &  à  établir  l'or- 
dre naturel  de  la  Gamme  ,  (ur  quelque 
Degré  de  l'Echelle  qu'on  veuille  choifir. 

La  nécefïîté  de  ces  altérations  naît  de  la 
(îmilitude  des  Modes  dans  tous  les  Tons  : 
car  comme  il  n'y  a  qu'une  formule  pour  le 
Mode  majeur ,  il  faut  que  tous  les  Degrés 
de  ce  Mode  f^^ouvent  ordonnés  de  la 
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yinêmc  façon  fur  leur  Tonique  ;  ce  qui  ne  peut 
fe  faire  qu'à  Taide  des  Dièles  ou  des  Bémols. 
Il  en  eft  de  même  du  Mode  mineur;  mais 
comme  la  même  combinaifbn  qui  donne 
la  formule  pour  un  Ton  majeur,  la  donne 
auflî  pour  un  Ton  mineur  fur  une  autre 
Tonique,  (Voyez  Mode.)  il  s*enfuic  que 
pour  les  vingt  -  quatre  Modes  il  fuffît  de 
douze  combinaifons  :  or  fi  avec  la  Gamme 
naturelle  on  compte  iîx  modifications  par 
Dièfes  ,  &  cinq  par  Bémols ,  ou  fix  par  Bé- 
mols &  cinq  par  Dièfes ,  on  trouvera  ces 
douze  combinaifons  auxquelles  fe  bornent 
toutes  les  variétés  poflibles  de  Tons  &  de 
Modes  dans  le  Syftême  éubli. 

J'explique ,  aux  mots  Diifi  Se  Bémol  ^ 
Tordre  félon  lequel  ils  doivent  être  placés  à 
la  Clef.  Mais  pour  tranfpofer  tout  d'un  coup 
la  C/e/ convenablement  à  un  Ton  ou  Mode 
quelconque  ,  voici  Une  formule  générale 
trouvée  par  M.  de  fioifgelou  ,  Conkiller  au 
Grand- Cônfeil,  &  quU  a  bien  voulu  me 
communiquer. 

Prenant  Yut  naturel  pour  terme  de  corn- 
paraifbn,  nous  appellerons  Intervalles  mi« 
neurs  la  Quarte  ut  fa  y  &c  tous  les  Interval- 
les du  même  ut  à  une  Note  bémolifée  quel- 
conque ;  tout  autre  Intervalle  eft  majeur. 
Remarquez  qu'on  ne  doit  pas  prendre  par 
Dièfe  la  Note  fupérieure  d'un  Intervalle 
majeur,  parce  qu'alors  on  feroît  un  Inter- 
valle fuperflu  :  mais  il  faut  chercher  la  mê- 
me chofc  par  Bémol  j  ce  qui  donnera  un 
Intervalle  mineur.  hmQJkQxi  ne  com|.pièia 
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pas  en  la  Dièfe  »  parce  que  la  Sixte  ut  ta 
étant  majeure  naturellement  ,  deviendroic 
fuperflue  par  ce  Dièfe  ;  mais  on  prendra  la 
Note  fi  Bémol ,  qui  donne  la  même  tou- 
che par  un  Intervalle  mineur  >  ce  qui  rentre 
dans  la  regle« 

On  trouvera,  (P/.  N.  JF^.  5.)une  Ta- 
ble des  douze  Sons  de  l'Oétave  divifée  par 
Intervalles  majeurs  &  mineurs ,  (ur  laquelle 
on  tranfpofera  la  Ckf  de  la  manière  fuivan- 
te  y  félon  le  Ton  &  le  Mode  où  Ton  veut 
composer. 

Ayant  pris  une  de  ces  douze  Notes  pour 
Tonique  ou  fondamentale  ,  il  faut  voir 
d  abord  fi  l'Intervalle  qu'elle  fait  avec  ut  cft 
majeur  ou  mineur  :  s'il  eft  majeur ,  il  (àuc 
des  Dièfes  ;  s'il  eft  mineur ,  il  faut  des  Bés 
mois.  Si  cette  Note  eft  l'wr  lui-même,  l'In- 
tervalle cft  nul ,  il  ne  feut  ni  Bémol  ni  Dièfe. 

Pour  déterminer  à  prcfent  combien  il  faut 
de  Dièfes  ou  de  Bémols ,  (bit  a  le  nom- 
bre qui  exprime  l'Intervalle  à'ut  à  la  Note 
en  queftion«  La  formule  par   Dièfes  fera 

— — ,  Se  le  refte  donnera  le  nombre 

^  des  Dièfes  qu'il   faut  mettre  à 

la  C/ef.  La  formule  par  Bémol  fera * 

7 

&  le  refte  fera  le  nombre  de  Bémols  qu*il 
faut  mettre  à  la  ,Clef. 

Je  veux ,  par  exemple ,  compofer  en  U 
Mode  majeur.  Je  vois  d'abord  qu'il  faut  des 
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Dièfes  I  parce  que  la  fidc  un  Intervalle  ma* 
îeur  avec  ut.  L'Intervalle  cft  une  Sixte  donc 
le  nombre  eft  6  j  j'en  retranche  i  ;  je  mul- 
tiplie le  refte  y  par  z  ,  &  du  proluit  lo 
rejettant  7  autant  de  fois  qu'il  fc  peut ,  j'ai 
le  refte  j  qui  marque  le  nombre  de  Dièfes 
dont  il  rauc  armçr  la  Clef  pour  le  Ton  ma-* 
jeur  de  la. 

Que  fi  je  veux  prendre  fa  Mode  majeur  , 
je  vois ,  par  la  Table ,  que  l'Intervalle  cft 
XDineur  >  &  qu'il  faut  par  confëquent  des 
Bémols.  Je  retranche  donc  I  du  nombre  4 
de  l'Intervalle  5  je  multiplie  ]^ar  y  le  refte  j, 
&  du  produit  i  y  rejettant  7  autant  de  fois 
qu'il  fe  peut  ^  j'ai  i  de  refte  :  c'eft  un  Bémol 
qu'il  faut  mettre  à  la  Clef 

On  voit  par- là  que  le  nombre  des:  Dîè- 
iès  ou  des  Bémols  de  la  Olef  ne  peut  jamais 
pafler  fix  y  puifqulls  doivent  être  le  refte 
d'une  divifion  par  fcpt. 

Pour  les  Tons  mineurs  il  faut  appliquer 
la  même  formule  des  Tons  majeurs ,  non 
fur  la  Tonique ,  mais  fur  la  Note  qui  eft 
une  Tierce  mineure  au-de(fiis  de  cett€  mô- 
me Tonique ,  fur  fk  Médiiuite. 

Ainfi ,  pour  compofer  en  fi  Mode  mi- 
neur ,  je  tranfpoferaî  la  Clef  comme  pour  le 
Ton  majeur  de  re.  Pour  fa  Dièfe  mineur  , 
je  la  tranfpo ferai  comme  pour  la  majeur,  &c^ 

Les  Muficîens  ne  déterminent  les  Trant. 
poficionsquà  force  de  pratique,  ou  en  tâ- 
tonnant y  mais  la  règle  que  je  donne  eft  dé- 
montrée, générale  &  fans  exception. 

COMARCHIOS>  Sorte  de  Nome  pour 

leg 
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les  Flûtes  dans  l'ancienne  Mufiqttedes  Grecs* 

COMM  A ,  /.  m.  Petit  Intervalle  qui  fe 
trouve ,  dans  quelques  cas ,  entre  deux  Sons 
produits  fous  le  même  nom  par  des  pro- 
greflions  différentes. 

On  diftingue  trois  efpeces  de  Cortima^ 
1^.  Le  mineur  5  dont  la  raifon  eft  de  xozf 
à  2048  \  ce  qui  eft  la  quantité  dont  le  fi 
Dicfe ,  quatrième  Quinte  de  fol  Dièfe  pris 
comme  Tierce  majeure  de  mi ,  eft  furpafft 
par  Vut  naturel  qui  lui  correrpond.  Ce  Co/tz* 
ma  eft  la  différence  du  lemi^Ton  majeur 
au  femi-Ton  moyen. 

2®.  Le  Comma  majeur  eft  celui  qui  fe 
trouve  entre  le  mi  produit  par  la  progref^ 
fion  triple,  comme  quatrième  Quinte  en 
commençant  par  1//  >  &  le  même  mi  ^  ou  fa 
réplique  j  confîdéi;é  comme  Tierce  majeure 
de  ce  même  uté  La  raifon  en  eft  de  80  à  8 1« 
C'eft  le  Comma  ordinaire  ,  &  il  eft  la  diffé^ 
rence  du  Ton  majeur  au, Ton  mineur. 

3°.  Enfin  le  Comma  maxime,  quon  ap» 
pelle  Comma  de  Pythagore ,  a  fon  rapport 
de  524288  à  JJ1441  >  &  il  eft  l'excès  du^ 
Dièfe  produit  par  la  progreflîon  triple  comme 
douzième  Quinte  de  \'ut  fur  le  même  ut 
élevé  par  fes  06taves  au  Degré  correfpon* 
dant* 

Les  Muficiens  entendent  par  Comma  la 
huitième  ou  la  neuvième  partie  d'un  Ton , 
la  moitié  de  ce  qu'ils  appellent  Un  quart- de* 
Ton.  Mais  on  peut  afiurer  qu^ils  ne  favent 
ce  qu'ils  veulent  dire  en  s'exprimant  ainfî  5 
puiique  pour  des  oreilles  comme  les  nôtres 

Di3é  de  Mijiqueé    Tûme  h     N  ' 
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un  fi  petit  Intervalle  n'eft  appréciable  qwc 
par  le  calcul.  (Voyez  Intervalle.) 

COMPAIR,  adj.  corrélatif  de  lui-même. 
Les  Tons  Compairs  dans  le  Plain- Chant, 
font  Tauthente  &  le  plagal  qui  lui  corref- 

f)ond.  Ainfi  le  premier  Ton  eft  Compair  avec 
e  fécond;  le  troifieme  avec  le  quatrième, 
&  ainfi  de  fuite  :  chaque  Ton  pair  eft  Coot- 
pair  avec  Timpair  qui  le  précède.  (  Voyez 
Tons  de  l'Église.) 

COMPLÉMENT  d'un  Intervalle  eft  la 
quantité  qui  lui  manque  pour  arriver  à 
rO£fcave  :  ainfi  la  Seconde  &  la  Septième, 
la  Tierce  &  la  Sixte ,  la  Quarte  &  la  Quinte 
font  CompUfnens  Tune  de  l'autre.  Quand  3 
n'eft  queftion  que  d'un  Intervalle ,  Compila 
ment  &  Renverfement  font  la  même  chofè. 
Quant  aux  efpeces ,  le  jufte  eft  Compliment 
du  jufte,  le  majeur  du  mineur,  le  fuper^ 
flu  du  diminué ,  &  réciproquement.  (  Voy. 
Intervalle.) 

COMPOSE ,  adj.  Ce  mot  a  trois  (èns  en 
Mufique  \  deux  par  rapport  aux  Intervalles 
&  un  par  rapport  à  la  Mefure. 

I.  Tout  Intervalle  qui  pafle  l'étendue  de 
l'Odtave  eft  un  Intervalle  Compofé  y  parce 
qu'en  retranchant  l'Odave  on  amplifie  l'In- 
tervalle fans  le  changer.  Ainfi  la  Neuvième, 
la  Dixième,  la  Douzième  font  des  Inter- 
valles Co/72;io/?i  ;  le  premier ,  delà  Seconde 
&  de  l'Oiâave  ;  le  deuxième ,  de  la  Tierce 
&  de  l'Odave  ;  le  troifieme ,  de  la  Quinte 
&  de  rOdave ,  ùc. 

II,  Tout  Intervailc  qu  on  peut  divifèc 
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muficalemcnt  en  deux  Intervalles  peut  en- 
core être  confidéré  comme  Compofé.  Ainfî  la 
Quinte  eft  compofée  de  deux  Tierces  ,  k 
Tierce  de  deux  Secondes  ;  la  Seconde  ma- 
jeure de  deux  femi-Tonsi  mais  le  Icmi- 
Ton  n'eft  point  Compoje ,  parce  quon  ne 
peut  plus  le  divifer  ni  fur  le  Clavier  ni  par 
Notes.  C'eft  le  fens  du  difcours  qui ,  des 
deux  précédentes  acceptions  ,  doit  déter- 
miner celle  félon  laquelle  un  Intervalle  eft 
dit  Compofée 

III.  On  appefle  Mefurts  compofles  toutes 
celles  qui  font  défîgnées  par  deux  chiffres. 
(Voyez  Mesure,)   . 

COMPOSER,  9.  a.  Inventer  de  la 
Mufique  nouvelle ,  felon  les  règles  de  fArt, 

COMPOSITEUR,/:  m.  Celui  qui 
compoiè  de  la  Mufique  ou  qui  (ait  les 
règles  de  la  Compo.(îtion.  Voyez ,  au  mot 
Composition  ,  Texpofé  des  connoi(ïànces 
néceflàires  pour  &voir  compc^er.  Ce  n'eft 
pas  encore  afl&z  pour  former  un  vrai  Com^ 
pofiteur.  Toute  la  fcience  pollîble  ne  fuffit 
point  fans  le  génie  qui  la  met  en  œuvre« 
Qudque  effort  que  Ton  puifle  faire ,  quel- 
que acquis  que  Ton  puifle  avoir  ,  il  feue 
être  né  pour  cet  Art  \  autrement  on  n  y 
fera  jamais  rien  que  de  médiocre.  '  Il  en  eft 
du  Compofiteur  comme  du  Poëte  :  fi  la 
Nature  en  nai^ant  ne  Ta  formé  tel  > 

S'il  nU  reçn  du  Ciel  Hnfitienct  ficntte , 
^mr  itU  Phébut  tfi  fi%rd  &  Péisfi  efi  rétif. 

Ce  qne  j'entends  par  génie  n'eft  poiot  çc- 

N  z 
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goût  bizarre  &  capricieux  qui  feme  par-tout 
le  baroque  &  le  difficile  ,  qui  ne  fait  orner 
l'Harmonie  qu'à  force  de  Diflbnances ,  de 
contraftes  &  de  bruit.  C'eft  ce  feu  inté- 
rieur qui  btîile ,  qui  tourmente  le  Compo/î- 
teur  malgré  lui ,  qui  lui  infpire  inceflàm- 
ment  des  Chants  nouveaux  &  toujours 
agréables  ,  des  expreflîons  vives ,  naturelles 
a  qui  vont  au  cœur  i  une  Harmonie  pure  , 
touchante  ,  majeftueufe ,  qui  renforce  & 
pare  le  Chant  fans  l'étouffer.  C*eft  ce  divin 
guide  qui  a  conduit  Correlli ,  Vinci  ,  Fe- 
rez, Rinaldo,  Jomelli ,  Durante  plus  favant 
qu'eux  tous ,  dans  le  fanûuaire  de  l'Harmo- 
nie 5  Léo  ,  Pcrgolcfe ,  Haffe ,  Terradéglias , 
Galuppi  dans  celui  du  bon  goût  &  de  l'ex- 
preflîon. 

COMPOSITION, //:  C'eft  l'Art 
^'inventer  &  d^écrire  des  Chants ,  de  les 
accompagner  d'une  Harmonie  convenable, 
de  faire  ,  en  un  mot  ,  une  Pièce  com- 
plette  de  Mufique  avec  toutes  fcs  Parties. 

La  connoi(ïknce  de  l'Harmonie  &  de  (es 
règles  eft  le  fondement  de  la  Compofition.  Sans 
doute  il  faut  favoir  remplir  des  Accords  , 
préparer ,  fàuver  des  Diflbnances ,  trouver 
des  Baflès- fondamentales  &  pofleder  toutes 
les  autres  petites  connoiflances  élémentai- 
res ;  mais  avec  les  feules  règles  de  l'Har- 
xïioiiie  on  n'eft  pas  plus  près  de  favoir  la 
Compdfition ,  qu'on  ne  l'eft  d'être  un  Ora- 
teur avec  celles  de  la  Grammaire.  Je  ne 
dirai  point  qu'il  faut  ,  outre  cela  ,  bien 
connoître   la   portée  6c   le    carai^tere  des 
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Voix  &  des  tnftrumcns  ,  les  Chants  qui 
font  de  facile  ou  difficile  exécution,  ce 
qui  fait  de  l'effet  &  ce  qui  n*en  fait  pas  3 
ientir  le  caraâere  des  différentes  Mefures  , 
celui  des  différentes  Modulations  pour  ap- 

{)liquer  toujours  l'une  &  l'autre  à  propos  5 
avoir  toutes  les  règles  particulières  établies 
par  convention ,  par  goût ,  par  caprice  ou 
par  pédanterie  ,   comme  les  Fugues  ,   les 
Imitations ,  les  fujets  contraints ,  &c,  Toute^ 
ces  chofes  ne  font  encore  que  des  prépa* 
ratifs  à  la  Compofition  :  mais  il  faut  trouver 
en  foi- même  la  fource  des  beaux  Chants, 
de   la   grande   Harmonie ,  les    Tableaux  , 
l'exprefuon  ;  être  enfin  capable  de  fàifir  ou 
de   former  l'ordonnance  de  tout   un  ou- 
vrage ,  d'en  fuîvre  les  convenances  de  route 
efpece ,  &  de  fe  remplir  de  l'efprit  du  Poëte 
(ans  s'amufer  à  courir  après  les  mots.  C'eft 
avec  raifon  que  nos  Mufîciens  ont  donné 
le  nom  de  paroles  aux  Poèmes  qu'ils  met- 
•tent  en  Chant.    On  voit  bien  ,  par  leur 
manière  de  les  rendre ,  que  ce  ne  font  en 
effet,  pour  eux 3  que  des  paroles.  Il  fem- 
ble  ,  fur-tout  dépuis  quelques  années ,  quç 
les  règles  des  Accords  aient  fait  oublier  où 
négliger  toutes  les  autres ,  &  que  l'Harmo- 
nie n'ait  acquis  plus  de  facilité  qu'aux  dé- 
pens de  l'Art  en  général.  Tous  nos  Artiftes 
fàvent    le  rempliflàge  ,  à   peine  en  avons- 
nous  qui  fâchent  la  Compofition, 

Au  refte ,  quoique  le?  règles  fondamert- 
tales  du  Contre-point  foient  toujours  les  mê- 
mes ,  elles  ont  plus  ou  moins  de  rigueur 

N  î         ' 
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félon  le  nombre  des  Parties}  car  a  meiurc 

3u'il  y  a  plus  de  Parties  ,  la  Compojuion 
evient  plus  difficile  ,  &  les  règles  font 
moins  féveres.  La  Compofition  à  deux  Par- 
ties s'appelle  Duo ,  quand  les  deux  Parties 
chantent  également,  c'eft- à-dire,  quand  le 
fujet  fe  trouve  partagé  entr'elles.  Que  fi  le 
fujet  cft  dans  une  Partie  feulement ,  &  que 
Tautre  ne  fafle  qu'accompagner ,  ori  appelle 
alors  la  première  Récit  ou  Solo  ;  &  l'au- 
tre,  Accompagnement  ou  Baffe- continue  y  fi 
c'eft  une  Ba(ïè.  Il  en  eft  de  même  du  TrioovL 
de  la  Compofition  à  troi^  Parties ,  du  Qua^ 
tuor  y  du  Quinque ,  &c.  (  Voyez  ces  mots.  ) 

On  donne  au(fî  le  nom  de  Compofitions 
aux  Pièces  mêmes  dé  Mufique  faites  dans 
les  règles  de  la  Compofition  :  c'efl  pourquoi 
les  Duo  y  Trio ,  Quatuor  dont  je  viens  de 
parler  ,  s'appellent  des  Compofitions. 

On  compofe  ou  pour  les  Voix  feule- 
ment ,  ou  pour  les  Inftrumens  ,  ou  pour 
les  Inflrumens  &  les  Voix.  Le  Plain-Chant 
&  les  Chanfons  (ont  les  feules  Compofi^ 
tions  qui  ne  foient  que  pour  les  Voix  ; 
encore  y  joint -on  (ouvent  quelque  Inf- 
trument  pour  les  fbutenir.  Les  Compofi- 
tions inftrumentales  font  pour  un  Chœur 
d'Orchcftre  ,  &  alors  elles  s'appellent  Sym^ 
pkonies  ,  Concerts  ;  ou  pour  quelque  efpecc 

{)articuliere  dlnftrument  ,  &  elles  s'appel- 
ent  Pièces  ,    Sonates.  (  Voyez  ces  mots.  ) 
Quant   aux    Compofitions  deflinées  pour 
les  Voix  &  pour  les  Inftrumens ,  elles  fe 
divifcnc  communément  en  deux    efpeces 
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ynncipales  ;  favoir  ,  Mufique  Latine  ou 
Muiîque  d'Eglifc ,  &  Mufique  Françoifc. 
Les  Mufiques  deftmées  pour  l'Eglife ,  foit 
Pfèaumes  ,  Hymnes ,  Antiennes ,  Rcj^cms , 
portent  en  générai  le  nom  de  Mottets. 
?  Voyez  MoTTET.)  La  Mufique  Françoifc 
le  divife  encore  en  Mufique  de  Théâtre , 
comme  nés  Opéra  ,  &  en  Mufique  de 
Chambre  >  comme  no»  Cantates  ou  Canta* 
tilles.  (Voyez  Cantate  ,  Ofera.) 

Généralement  la-  Compofition  Latine  paflc 
pour  demander  plus  de  fcience  &  de  rè- 
gles >  &  la  Françoife  plus  de  génie  Se  de 
goût. 

Dans  une  Compofition  l'Auteur  a  pour 
fujet  le  Son  phyfîquemcnt  confidéré  ,  & 
pour  objet  le  feul  plaifir  de  l^oreille  ;  ou 
oien  il  seleve  à  la  Mufique  imitative  Se 
cherdie  à  émouvoir  (es  Auditeurs  par  des 
effets  moraux.  Au  premier  égard  u  fiiffit 
qu'il  cherche  de  beaux  Sons  &  des  Accords 
agréables  ;  mais  au  fécond  il  doit  confidérer 
la  Mufique  par  Ces  rapports  aux  accens  de  la 
voix  humaine  ^  &  par  les  conformités  poC- 
fibles  entie  lés  Sons  harmoniquement  com- 
binés &  les  objets  imitables.  On  trouvera 
dans  l'article  Opéra  quelques  idées  fur  les 
moyens  d'élever  &  d'ennoblir  l'Art  ,  en 
fàifant^  de  la  Mufique  ,  une  langue  plus 
éloquente  que  le  difcours  même. 

-CONCERT ,/:  m.  Affemblée  de  Mu-, 
lîciens  qui  exécutent  des  Pièces  de  Mufi- 
que Vocale  &  Inftrumentale.  On  ne  fe  fert 
gueres  du  mot  de  Concert  que  pour  uac 
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afTembléc  d'au  moins  fcpt  ou  huit  Mufî^ 
ciens  ,  &  pour  une  Mufique  à  pluficurs 
Parties.  Quant  aux  Anciens ,  comme  ils  ne 
connoiflbient  pas  le  Contre-point  ,  leurs 
Concerts  ne  s'cyécutoient  qu'à  TUniflon  ou 
à  rOébve  \  &  ils  en  avaient  rarement  aiU 
leurs  qu'aux  Théâtres  &  dans  les  Temples, 

CONCERT  SPIRITUEL.  Concert  qui 
tient  lieu  de  SpciStacle  public  à  Paris ,  du^ 
rant  les  tems  que  les  autres  Spe6bcles  (ont 
fermés.  Il  eft  établi  au  Château  àts  Tuile- 
ries i  les  Concertans  y  font  très-nombreux 
&  la  Salle  eft  fort  bien  décorée.  On  y  exé* 
eu  te  des  Motte  ts,  àts  Symphonies,  &  Ion* 
fe  donne  aufîi  le  plaifir  d'y  défigurer  de  tem$ 
,cn  tems  quelques  Airs  Italiens. 

CONCERTANT  ,  adj.  Parties  Concert 
tantes  font  y  félon  TAbbé  Broflàrd ,  celles 
qui  ont  quelque  chofe  à  réciter  dans  une 
Pièce  ou  dans  un  Concert ,  &  ce  mot  fert 
à  les  diftinguer  des  Parties  qui  ne  font  que 
de  Chœur, 

Il  eft  vieilli  dans  ce  fens ,  s*il  Ta  jamais 
eu.  L'on  dit  aujourd'hui  Parties  Récitan-» 
tes  :  mais  on  fe  fert  de  celui  de  Cancer^ 
tant  en  parlant  du  nombre  de  Muficiens 
àui  exécutent  dans  un  Concert  ,  &  l'on 
dira  :  Nous  étions  vingt  -  cinq  Concertans, 
Une  affemblée  de  huit  a  dix  Concertans, 

CONCERTO,/;  /72,  Mot  Italien  francîfé, 
qui  fignifié  généralement  une  Symphonie  faire 
pour  être  exécutée  par  çout  un  Orcheftreî 
jnais  on  appelle  plus  particulièrement  Concer-^ 
to,  une  Pièce  feite  pour  quelque  Inftruniçnt 
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particulier ,  qui  joue  feul  de  tems  en  tems 
avec  un  (impie  Accompagnement ,  après  un 
commencement  en  grand  Orcheftre  ',  &c  la 
Pièce  continue  ainfi  toujours  alternativement 
entre  le  même  Inftrument  récitant ,  &  TOr- 
cheftre  en  Chœur.  Quant  aux  Concerto  où 
tout  fe  joue  en  Rippiéno,  Se  où  nul  Inf- 
trument ne  récite  ,  les  François  les  appellent 
quelquefois  Trio  ,   &  les  Italiens  Simfonie. 

CONCORDANT  ,  ou  Baffe-Taille  y  ou 
Baryton;  celle  des  Parties  de  la  Mufique 
qui  tient  le  milieu  entre  la  Taille  &  la 
Bade.  Le  nom  de  Concordant  n'eft  gueres  en 
ufage  que  dans  les  Mufiques  d'Eglife ,  non 
plus  que  la  Partie  qu'il  dcfigne.  Par  -  tout 
ailleurs  cette  Partie  s'appelle  Bafle-Taille  & 
fê  confond  avec  la  Banè.  Le  Concordant  eft 
proprement  la  Partie  qu'en  Italie  on  appelle 
Te/2or.  (  Voyez  Parties.) 
^  CONCOURS,/,  m.  Aflemblée  de  MuG- 
ciens  &  de  connoiflèurs  autorifés ,  dans  la- 
quelle une  place  vacante  de  Maître  de  Mufi-« 
que  ou  d'Organifte  eft  emportée ,  à  la  plura- 
lité  des  TufFrages  y  par  celui  qui  a  &it  le 
îhcilleur  Mottet ,  ou  qui  s'eft  diftingué  par 
la  meilleure  exécution. 

Le  Concours  étoit  en  ufage  autrefois  dans 
la  plupart  des  Cathédrales  ;  mais  dans  ces 
tems  malheureux  où  Tefprit  d'intrigue  s'eft 
emparé  de  tous  les  états  ,  il  eft  naturel  que 
le  Concours  s'aboliflè  ihfenfiblement,  &  qu'on 
lui  {iibftitue  des  moyens  plus  aifés  de  don- 
ner à  la  faveur  ou  à  l'intérêt ,  le  prix  qu'on 
doit  au  talent  &  au  mérite. 
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CONJOINT  y  adj.  Tétracorde  Conjcim 
eft>  dansi^ancienne  Mufique^  celui  dont  la 
corde  U  plus  grave  eft  à  runifTon  de  la 
corde  la  plus  aiguë  du  Técracorde  qui  eft 
nnmédiatement  au-deflbus  de  lui  ;  ou  dont 
la  corde  la  plus  aiguë  eft  1  Tunitlbn  de  la 
plus  grave  du  Tétracorde  qui  eft  immédia- 
tement au-deflus  de  lui.  Ainfi ,  dans  le  fy f-, 
tAnc  des  Grecs  >  tous  les  cinq  Tétracordes 
font  conjoints  par  quelque  côtéi  favoir,  i*. 
le  Tétracorde  Méfon  conjoint  au  Tétracorde 
Hypaton;  i*.  le  Tétracorde  Synnéménon 
conjoint  au  Tétraeorde  Méfon;  3*.  le  Tétra- 
corde Hyperboléon  conjoint  au  Tétracorde 
Dîèzeugménon  :  &  comme  lè  Tétracorde 
auquel  un  autre  étoit  conjoint  lui  étoitconjoint 
réciproquement ,  cela  eût  fait  en  tout  fix  Té- 
tracordes y  c*eft-à-dire,  plus  qu'il  n*y  en  avoit 
dans  le  fyftême ,  (î  le  Tétracorde  Méibn 
^tant  conjoint  par  (es  deux  extrémités  ,  n'eût 
ëté  pris  deux  fois  pour  une. 

Parmi  nous  ,  Conjoint  fe  dit  d*un  Inter- 
valle ou  Degré.  On  appelle  Degrés  conjoints 
ceux  qui  font  tellement  difpoles  entr'eux  , 
[ue  le  Son  le  plus  aigu  du  Degré  inférieur  ^ 
c  trouve  à  l'unifïbn  du  Son  le  plus  grave 
du  Degré  fupérieur.  Il  faut  de  mus  qu'au- 
cun des  Degrés  conjoints  ne  puiiiè  être  par^ 
fagé  en  d'autres  Degrés  pluspetits,  mais  qu'ils 
fbient  eux-mêmes  les  plus  petits  qu'il  foit 
poflîble  ;  (avoir,  ceux  d'une  féconde.  Ainfi  ces 
deux  Intervalles  ut  re^  &  re  mi  (ont  conjoints  ; 
mais  ut  rc  8c  fa  fol  ne  le  (ont  pas,  &ute  de  la 
première  coiidition  ;  ut  mi  &c  mi  fol  ne  le 
£>m  pas  Aon  plus  ^  faute  de  la  feconde,^ 


?. 
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Marche  par  Degrés  conjoints  (ignîfie  la 
même  chofc  que  Marche  Diatonîque.(Voycz 
Degré  ,  Diatonique,  ) 

CONJOINTES,/  /^  Tétracordc  des 
Conjointes.  (Voyez  Synnembnon.  ) 

CONNEXE,  fljy.  Terme  de  Plain  Chant. 
(  Voyez  Mixte.) 

CONSONNANCE,  /  f.  Ceft,  félon 
1  etymologie  du  mot ,  l'effet  de  deux  ou  plu- 
fieurs  Sons  entendus  à  la  fois  ;  mais  on  res- 
treint communément  la  fignification  de  ce 
terme  aux  Intervalles  formés  par  deux  Sons, 
dont  TAccord  plaît  à  1  oreille ,  &  c*eft  en 
ce  (êns  que  j'en  parlerai  dans  cet  article. 

De  cette  infinité  d'Intervalles  qui  peuvent 
divifer  les  Sons  ,  il  n'y  en  a  qu'un  très- petit 
nombre  qui  fk(Ient  des  Confonnances  >  tous 
les  autres  choquent  l'oreille  &  (ont  appelles 
pour  cela  Dijfonances.  Ce  n'eft  pas  que  plu- 
Heurs  de  celles-ci  ne  foient  employées  dan» 
l'Harmonie  \  mais  elles  ne  le  font  qu'avec  des 
précautions  dont  les  Confonnances ,  toujours 
agréables  par  elles-mêmes  y  n^ont  pas  égale* 
ment  befoin. 

Les  Grecs  n'admettoîent  que  cinq  Con-^ 
fonnances  \  favoir  ,  rOâ:ave ,  la  Quinte  ,  la 
Douzième  qui  eft  la  réplique  de  la  Quinte  , 
la  Quarte ,  &  l'Onzième  qui  eft  fa  répli- 
que. Nous  y  ajoutons  les  Tierces  &  les 
Sixtes  majeures  &  mineures ,  les  Oftaves 
doubles  &  triples  ^  &  qp  un  mot ,  les  di- 
verfes  répliques  de  tout  cela  (ans  exception', 
félon  toute  Tétendue  du  fyftcme. 

On  diftingue  les  Confonnances  en  parf^- 
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tes  ou  juftes,  dontllntcrvalle  ne  varie  point^ 
Se  en  imparfaites  ,  qui  peuvent  être  maieu* 
res  ou  mineures.  Les  Confonnances  parfaite) 
font  l'Oâave  ^  la  Quinte  &  la  Quarte  ;  les 
imparfaites  font  les  Tierces  &  les  Sixtes. 

Les  Confonnances  fe  divifent  encore  en 
Amples  &  compofées.  U  n'y  a  de  Conjon^ 
nances  fîmplcs  que  la  Tierce  &  la  Quarte  : 
car  la  Quinte  ,  par  exemple  »  eft  compofée 
de  deux  Tierces  >  la  Sixte  efl  compôfee  At 
Tierce  &  de  Quarte ,  &c. 

Le  caraéfcere  phyfique  des  Confonnances 
(t  tire  de  leur  produâion  dans  un  même 
Son  î  ou ,  fi  l'on  veut ,  du  frémiflcment  dei 
cordes.  De  deux  cordes  bien  d  accord  for- 
mant entr'elles  un  Intervalle  d'06tave  ou  de 
Douzième  qui  eft  TOftave  de  la  Quinte , 
6u  de  Dix-feptieme  majeure  qui  e(l  la  dou- 
ble Oârave  de  la  Tierce  majeure ,  fi  Ton  fait 
fbnner  la  plus  grave ,  lautre  frémit  &  ré- 
fonne.  A  l'égard  de  la  Sixte  majeure  &  mi- 
neure ,  de  la  Tierce  mineure  ,  de  la' Quinte 
&  de  la  Tierce  ittajeurè  fifnples ,  qui  toutes 
font  des  combinaiions  &  des  renverfcmeni 
des  précédentes  Confonnances ,  elles  fe  trou- 
vent non  direârement ,  mais  entre  les  di-*- 
Verfes  cordes  qui  frémiffent  au  même  Son. 

Si  je  touche  la  corde  ut ,  les  cordes  mon- 
tées à  fon  Odtave  ut  y  à  la  Quinte  fol  dé 
cette  06tave ,  à  la  Tierce  m/  de  la  doublé 
Odave ,  même  auft  Oétaves  de  tout  cela  , 
frémiront  toutes  &  réfonneront  à  la  fois  \ 
&  quand  la  première  corde  fèroit  feule  ,' 
on  diftingueroit  encore  tous  ces  Sons  dans 
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fa  réfonnance.  Voilà  donc  l'Oétave  ,  la 
Tierce  majeure  ,  &  la  Quinte  directes.  Les 
autres  Conjonnances  (e  trouvent  auflî  par  corn- 
|;>inaifons  y  favoir  ,  la  Tierce  mineure ,  du 
jtni  2L\i  Jblyhc  Sixte  mineure  ,  du  même  mi 
à  l'ut  d^en  haut  y  la  Quarte,  du  fol  à  ce  même 
uty  Sch  Sixte  majeure ,  du  même Jol  au  mi 
qui  eft  au-deiTus  de  lui. 

Telle  eft  la  génération  de  toutes  les  Co/i- 
fonnances.  Il  s'agiroit  de  rendre  raifon  des 
phénomènes. 

Premièrement ,  le  frémiflement  des  cordes 
s'explique  par  Taâion  de  Tair  &  le  concours 
des  vibrations.  (Voyez Unisson.)  i^.  Que  le 
ion  d'une  corde  (oit  toujours  accompagné 
de  fes  Harmoniques ,  (  voyez  ce  mot.  )  , 
cela  paroît  une  propriété  du  Son  qui  dé- 
pend de  fa  nature ,  qui  en  eft  inféparable  , 
&  qu  oii  ne  fauroit  expliquer  qu'avec  des 
liypothefes  qui  ne  font  pas  fans  difficulté. 
La  plus  ingénieufe  qu'on  ait  jufqu  à  préfent 
imaginée  lur  cette  matière  eft  ,  lans  contre* 
dit ,  celle  de  M.  de  Mairan  ,  dont  M.  Ra- 
meau dit  avoir  fait  fon  profit. 

3^.  A  l'égard  du  plaifîr  que  les  Co/zyj/z- 
nances  font  à  l'oreille  à  Texclufion  de  tout 
autre  intervallie ,  on  en  voit  clairement  la 
fource  dans  leur  génération.  Les  Confon-- 
oances  TïaiStïit  toutes  de  l'Accord  parlait  , 
produit  par  un  Son  unique  ,  &  réciproque- 
ment l'Accord  parfait  fe  forme  par  l'aflem- 
blage  des  Confonnances^  Il  eft  donc  naturel 
que  THarmonie  de  cet  Accord  fe  commu- 
(dque  à  (qs  Parties  î  que  chacune  d'elles  y 
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participe ,  &  que  tout  autre  Intenralle  qu! 
Be  fait  pas  partie  de  cet  Accord  n'y  participe 
pas.  Or  .  la  Nature  qui  a  doué  les  objets  ae 
chaque  fens  de  qualités  propres  à  le  flatter  » 
a  voulu  qu'un  Son  quelconque  fôt  toujours 
accompagné  d'autres  Sons  agréables  y  comme 
elle  a  voulu  qu  un  rayon  de  lumière  fut 
toujours  formé  des  plus  belles  couleurs.  Que 
fi  Ton  pre(Ie  la  queftion  ,  &  qu'on  deim^nde 
encore  d'où  naît  le  plaifir  que  caufe  l'Ac- 
cord parfait  à  l'oreille  ,  tandis  qu'elle  efl 
choquée  du  concours  de  tout  autre  Son  » 
que  pourroit-on  répondre  à  cela  ,  (înon  de 
demandera  Ton  tour  pourquoi  le  verd  plutôt 
que  le  gris  réjouit  la  vue ,  &  pourquoi  le 
parfum  de  la  rofe  enchante  ^  tandis  que 
l'odeur  du  pavot  déplaît  ? 

Ce  n'eft  pas  que  les  Phyficiens  n'aient  ' 
expliqué  tout  cela  ;  &  que  n'expliquent-ils 
point  ?  Mais  que  toutes  ces  explications  font 
conjeélurales ,  &  qu'on  leur  trouve  peu  de 
(blidité  quand  on  les  examine  de  près  !  Le 
Leûeur  en  jugera  par  l'expofé  des  principa- 
les ,  que  je  vais  tâcher  de  faire  en  peu  de 
mots. 

Ils  difent  donc  que  k  fenfation  du  Son 
étant  produite  par  les  vibrations  du  corps 
Ibnore  propagées  jufqu'au  tympan  par  cel- 
les que  l'air  reçoit  de  ce  même  corps ,  lort 
que  deux  Sons  fe  font  entendre  enfemble, 
l'oreille  eft  affeékée  à  la  fois  de  leurs  diver  * 
fès  vibrations.  Si  ces  vibrations  font  ifochro- 
jies  ,  c'eft-à-dire  >  qu'elles  s'accordent  à  com- 
mencer &  finir  en  même-tems  ^  ce  concours 
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forme  rUnifTon  ,  &  IweSlc,  qui  faîfit  TAc^^ 
cord  de  CCS  recours  égaux  &  bien  conoor-- 
dans  ,  en  eft  agréablement  affedée.  Si  les 
vibrations  d'un  des  deux  Sons  font  doablcs 
en  durée  de  celles  de  1  autre  ,  durant  dia^oc 
vibration  du  plus  grave  ,  l'aigu  en  fora  pcé^ 
cifement  deux  ,  *&  à  la  troifîeme  ik  partiroM 
cnfei^ble.  Ainfi  ,  de  deux  en  deux  ,  chaque 
vibration  impaire  de  l'aigu  concourra  av«ec 
chaque  vibration  du  grave,  &  cotoe  fré- 
quente concordance  qui  conftitue  rO<2avc, 
félon  eux,  moins  douce  que  i'UniïIôn»  le 
fera  çks  qu'aucune  autre  Confonnance^  Après 
vient  la  Quinte  dont  l'un  des  Sons  fait  detnc 
vibrations ,  tandis  que  l'autre  en  fait  tiak  s  ' 
de  forte  qu^ils  ne  s'accordent  qu'à  chaque 
troifieme  vibration  de  l'aigu  \  enfuite  la  dm- 
ble  Oébve ,  dont  l'un  des  Soiis  feit  quaiase 
vibrations   pendant   que    l'autre  n'en    Eût 
qu'une,   s'accordant  feulement   à  chaque 
quatrième   vibration  de  l'aigu  :   pour  la 
Quarte ,  les  vibrations  fe  répondent  de  qua- 
tre en  quatre  à  l'aigu,  &  de  trois  en  troâs 

^au  grave: celles  de  la  Tierce  majeure  font 
comme  4  &  5  >  de  la  Sixte  majeure  comme  | 
&  J ,  de  la  Tierce  mineure  comme  y  & 
tf ,  &  de  la  Sixte  mineure  comme  j  &  S: 
Au-delà  de  ces  nombres  il  n'y  a  plus  qoc 
leurs  multiples  qui  produifent  des  Confaor^ 
fiances  y  c'eft-à-dire  des  Octaves  de  celles<i  ; 
tout^  le  refte  eft  diflbnant. 

D'autres  trouvant  l'Oâiave  plus  agréaU* 
que  rUniffon ,  &  la  Quinte  plus  âgré^ 

f  U6  rOdtave ,  en  donnent  pQur  raif^n  qsç 
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les  retours  <^gaux  des  vibratîoril  dans  l'Unit 
ion  &  leur  concours  trop  fréquent  dans 
roftave  confondent ,  identifient  les  Sons 
&  empêchent  Toreille  d'en  appercevoir  la 
diverfité.  Pour  quelle  puiflc,  avecplaifir^ 
comparer  les  Sons ,  il  faut  bien  ,  difent-ils  ^ 
que  les  vibrations  s'accordent  par  Interval- 
les >  mais  non  pas  qu'elles  fè  confondent 
trop  (buvent  ;  autrement  au  lieu  de  deux 
Sons  on  croirait  n'en  entendre  qu'un ,  & 
l'oreille  perdroit  le  plaifir  de  la  comparai- 
fbn.  C'eft  ainfi  que  du  même  principe 
on  déduit  à  fon  gré  le  pour  &  le  con- 
tre ,  félon  qu'on  juge  que  les  expériences 
Texigent. 

Mais  premièrement  toute  cette  explica- 
tion n'eft  ,  comme  on  voit ,  fondée  que 
fur  le  plaifir  qu'on  prétend  que  reçoit  Pâme 
par  l'organe  de  lopïe  du  concours  des 
vibrations  ;  ce  qui  ,  dans  le  fond,  n'eft 
déjà  qu'une  pure  fuppofition.  De  plus, 
il  faut  fuppoler  encore,  pour  autorifcr  ce 
fyftême ,  que  la  première  vibration  de  cha- 
cun des  deux  corps  fonores  commence  exac- 
tement avec  celle  de  l'autre  j  car  de  quel- 
que peu  que  l'une  précédât ,  elles  ne  con- 
courroient  plus  dans  le  rapport  déterminé, 
peut-être  même  ne  concourroient-elles  ja- 
mais ,  &  par  conféquen^  l^Intervalle  fènfible 
dcvroit  changer;  la  Confonnance  n'exifteroit 

f>lus  ou  ne  kroit  plus  la  même.  Enfin  il 
aut  fuppofer  que  les  diverfes  vibrations 
des  deux  Sons  d'une  Confonnance  frappent 
l'ojgane  fans  confufion  ,   Se  tranfmettent 

au 
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M  temàu  U  fenfation  de  TAccorcî  Tans 
le  nuire  nlutuellement  :  chofe  difficile  à 
concevoir  Ôc  dont  j  aurai  occafîon  de  parler 
ailleurs. 

^  Mais  iàns  difputer  fur  tant  de  Tapoofi- 
tîons ,  Voybns  ce  qui  doit  s'enfuivre  de  ce 
fyftême.  Les  vibrations  ou  les  Sons  de  là 
dernière    Çonfonnanct  ,   qui  cft  la  Tierce 
jQâineure ,  foiu  comme  j  &  é ,  &  l'Accord 
en  cft  fort  agréable.  Que  doit-il  naturelte- 
ment  réfulter  de  deux  autres  Sons  dont  les 
vibrations  feroient  entr'cUes  comme  6  &  7  ! 
une    Confonaance   un  peu   moins   harmo- 
nieufc ,  à  la  vérité ,  mais  encore  aflè*  agréa- 
ble ,  à  caufe  de  la  petite  différence  des  rai- 
lonsj  car  elles  ne  diffetent  que  d'un  trente* 
fixicme.  Mais  qu'on  me  dife  comment  il  fe 
peut  faire  que  deux  Sons ,  dont  l'un  &c 
cinq  vibrations  pendant  que  l'autre  en  fait 
é  ,  produifent  une  Confonaance  agréable,  & 
que  deux  Sons  ,   dont  l'un  fait  6  vibra- 
tions pendant  que  Tautre  en  fait  7  ,  pro* . 
duifent  une  Diflbnance  auffî  dure*  Quoi  I 
dans  l'un  de  ces  rapports  les  vibrations  s  ac- 
cordent de  iîx  en  fix  ,  &  mon  oreille  eft 
charmée  ;  dans  l'autre  elles  s'accordent  de 
fcpt  en  fept ,  &  mon  oreille  eft  écorchée  ! 
Je   demande  encore  comment  il   fe   fait 
qu'après  cette  première  Difïonânce  la  du-^ 
reté  des  autres  n'augmente  pas  en  raifoa 
de  la  compofition  des  rapports  \  Pourquoi,, 
par  exemple ,  la  Diflbnance  qui  réfulré  du 
rapport  de  89  à  90  ,    h 'eft  pas  beaucotrp 
jplus   choquatite  que  celle   qui  réfulce   dii 
PicZ  d€  Mafiqua.  Tome  L        O 
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Mpport  de  II  S  i(?  Si  le  retour  plû9  cm 
«noîns  fréquent  du  concours  des  vibration» 
étoit  k  caufe  du  degré  de  plaiCr  ou  de 
peine  que  me  font  les  Accords  ,  l'effet  fe- 
roit  proportionné  à  cette  caufè  >  &  je  n  y 
trouve  aucune  proportion.  Donc  ce  piaifir 
te  cette  peine  ne  viennent  point  de-U. 

Il  refte  encore  à  faire  attention  aux  alté-* 
rations  dont  une  Confonnaace  eft  fuTceptible 
(ans  ce0èr  d'être  agréable  à  l'oreille ,  quoi- 
que ces  altérations  dérangent  entièrement  lo 
concours  périodique  des  vibrations,  &  que 
ce  concours  même  devienne  plus  rare  à 
mefure  que  l'altération  eft  moindre.  Il  refte 
à  confîdérer  que  l'Accord  de  l'Orgue  ou  du 
Clavecin  ne  oevroît  offrir  à  l'orexUc  qu'une 
cacophonie  d'autant  plus  horrit>le ,  que  ces 
Inftrumens  fêroient  accordes  avec  plus  de 
foin  ,  puifqu'exccpté  TO^tavc  il  ne  s'f 
trouve  aucune  Confonnanct  dans  Ton  rap-< 
port  exaâ:. 

Dira-t-on  qu'un  rapport  approché  eft  fup- 
pofé  tout-à-fàit  exaâ  y  qu^il  eft  reçu  pour  tel 
par  l'oreiUe>  &  qu'elle  (upplée  par  inftinÂ  ce 

aui  manque  à  la  )uftefte  de  l'Accord  ?  Je 
emande  alors  pourquoi  cette  inégalité  de 
jugement  &  d'appréciation  ,  par  laquelle 
elle  admet  des  rapports  plus  ou  moins  rap-> 
proches  9  &  en  rejette  d'autres  félon  la  ai* 
verfe  nature  des  Confonnances  ?  Dans.  l'U* 
niftbn  ,  par  exemple  ,  l'oreille  ne  fupplée^ 
rien  ;  il  eft  jufte  ou  faux  ,'  point  de  milieu» 
De  u)ême  encore  dans  l'Oâave,  fi  Tinter- 
Talle  n*eft  exaâ; ,  l'oreille  eft  choquée  i  ell% 
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A*à4niet  point  dapproximation.  Pourquoi 
en  admet-elle  plus  dans  la  Quinte  >  de  moins 
dans  la  Tierce  majeure  ?  Une  explication 
vague ,  fans  preuve ,  Se  contraire  au  prin* 
cipe  qu'on  veut  établir  ,  ne  rend  point 
cai(bn  de  ces  différences. 

Le  Philo(bpbe  qui  nous  a  donné  det 
principes  d'Acouftique ,  laiilànt  à  part  tous 
ces  concours  de  vibrations,  &  renouvel* 
lant  fur  ce  point  lé  fyftême  de  Defîcartes  , 
rend  raiibn^  du  plaifîr  que  les  Confonnances 
font  à  l'oreille  par  la  /implicite  des  rapport^ 
qui  (ont  entre  les  Sons  qui  les  forment* 
Selon  cet  Auteur ,  ic  (èlon  Defcartes ,  lo 
plaifîr  diminue  à  mefure  que  ces  rapports 
deviennent  plus  compofés>  &  quand  l'ef* 
rit  ne  les  faifît  plus  »  ce  font  de  vérita« 
les  Difibnances  ;  ainfi  c'efl  une  opération  de. 
Tefprit  qulb  prennent  pour  le  principe  du. 
ientiment  de  l'Harmonie.  D'ailleurs ,  quoi- 

Î|uc  cette  hypothefe  s'accorde  avec  le  ré- 
ultat  des  premières  divifions  harmoniques  j| 
&  qu'elle  s'étende  même  à  d'autres  phé^ 
nomenes  qu'on  remarque  dans  les  beaux 
Arts  ,  comme  elle  ef^  fujette  aux  mêmes 
idbjeâtons  que  la  précédente  ,  il  n'efl  pas 
poffible  à  la  raifon  de  s'en  contenter. 

Celle  de  toutes  qui  psuroît  la  plus  fatis^ 
laifante  a  pour  Auteur  M.  Ëflève  »  de  1% 
Société  Royale  de  Montpellier.  Voici  là« 
deflus  comment  il  raifonne. 

Le  fentiment  du  Son  efl  inféparable  de 
celui  de  fès  Harmoniques  ,  Se  pulfque  tout 
Son  porte  ayfc  &n  fes  Harmoniques ,  a^ 

O  * 
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plutôt  fon  Accompagnement  ,  ce  m^me 
Accompagnement  ett  dans  l'ordre  de  nos 
organes.  Il  y  a  dans  le  Son  le  plus  (impie 
une  gradation  de  Sons  qui  font  ôc  plus  foi- 
blés  &  plus  aigus  y  qui  adoucilTent ,  par 
nuances ,  le  Son  principal ,  &  le  font  per- 
dre dans  la  grande  vîteflè  des  Sons  les 
i)lus  hauts.  Voilà  ce  que  c'eft  qu'un  Son  j 
'Accompagnement  lui  eft  e(ïèntiel ,  en  feit 
la  douceur  &  la  mélodie.  Ainfi  toutes  les 
fois  que  cet  adoucîflèment ,  cet  Accompa- 
gnement, ces  Harmoniques  feront  renfor- 
cés &  mieux  développés  ,  les  Sons  (èront 
plus  mélodieux ,  les  nuances  mieux  foute- 
nues.  Ceft  une  perfcdion ,  &  l'ame  y  doit 
être  fenfible. 

Or  les  Confonnances  ont  cette  propriété 
que  les  Harmoniques  de  chacun  des  deux 
Sons  concourant  avec  les  Harmoniques  de 
Pautre ,  ces  Harmoniques  fe  fouticnnentî 
mutuellement ,  deviennent  plus  fenfibles  , 
durent  plus  long  -  tems  ,  &  rendent  ainfi 
plus  agréable  TAccord  des  Sons  qui  les 
donnent. 

Pour  rendre  plus  claire  Tapplication  de 
ce  principe ,  M.  Eftève  a  dreflé  deux  Ta- 
bles., Tune  xles  Conforinances  &c  l'autre  des 
Diflbnances  qui  font  dans  Tordre  de  la 
Gamme  5  ôc  ces  Tables  font  tellement  dit 
pofées  ,  qu'on  voit  dans  chacune  le  con- 
cours ou  roppoîîtion  des  Harmoniques  des 
deux  Sons  qui  arment  chaque  IntervÉdle. 

Par  la  Table  des  Confonnances  y  on  voit 

^ue  l'Accord  de  l'Oftave  coafeive  prcfqua 
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tous  Tes  Harmoniques ,  &  c'eft  h  raifbn 
de  ridentité  qu'on  fuppofe  |plans  la  praci* 
que  de  THarmonie  >  entre  les  deux  Sons  de 
roétavei  on  voit  que  l'Accord  de  la  Quinte 
ne  confcrve  que  trois  Harmoniques ,  que 
la  Quarte  n'en  conferve  que  deux^  qu'enfin 
les  Confonnances  imparfaites  n'en  confervent 
qu'un  f  excepté  la  Sixte  majeure  qui  e^ 
porte  deux. 

Par  la  Table  des  Diflbnances  on  Vent 
qu'elles  ne  fe  confervent  aucun  Harmonir 
que  ,  excepté  la  feule  Septième  mineure  qui 
conferve  ion  quatrième  Harmonique  j  Sa- 
voir ,  la  Tierce  majeure  de  la  troifleme 
Oâave  du  Son  aigu. 

De  ces  obfervations- ,  l'Auteur  çonclud 
que ,  plus  entre  deux  Sons  il  y  aura  d'Har^ 
moniques  concouraus  ^  plus  l'Accord  eç 
fera  agréable  j.  &.  vQilà  les  Confinnances 
p«irfaites.  . .      > 

Plus  il  y  aura  d'Harmoniques  détruits  •* 
moins  l'ame  fera  fatisfàite  de  ces  Açcordsi 
voilà  les  Confonnances  imparfaites.  Que  s'il 
arrive  enfin  qu'aucun  Harmonique  ne  foie 
conferve  ,  les  Sons  feront  privés  de  leuf 
douceur  & .  de  leur  Qiélodi^  ;  il^  feront 
aigres  &  comme  décl4arné$  ,  l'ame  s'y  re- 
fufera ,  Se  a,u  lieu  dç^J'adoiiçifïèment  qu'elle 
éprouvoit  dan?  les  Çonjpanance^  >  ne  trour 
vant  par-tout  qu'une  rudefïe  fouçenvi^  ^  elle 
éprouvera  un  fèntimenr:  d'inquiétude  ;^xlé« 
iàgréable ,  qui  tSt  l'etfet  de  la  DifToûanc^* 
Cette  hypothèfe  eft  ,  fans  contreciic  /«  û 
^^lus  iiaxple ,  la  ^v^  natvite&ix  U  plus  he^lr 

O  } 
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ttuCc  de  toutes  :  nuis  elle  Iaif!e  pourtanc 
encore  quAcÊk  cfaofe  à  defîrer  pour  le  con-« 
tencement  de  Vcfynt  ,  puifqae  les  caa(cs 
quelle  affigne  ne  font  pas  toujours  pro- 
pornonnelles  aux  dififérences  des  effets  i  que, 
par  exeini4e,  elle  confond  dans  k  même 
cathégorie  la  Tkrce  mineure  &  la  Septième 
mineure ,  comme  réduites  également  à  un 
feul  Harmonique,  quoique  Tune  {bit  Confon- 
nante ,  l'autre  Diflbnante ,  8c  que  YtSttt ,  à 
1  oreille,  en  /bit  très-différent. 

A  tégard  du  principe  d'Harmonie  îmst- 
^né  par  M.  Sauveur ,  &  qu'il  fàifbit  confi(^ 
ter  dans  les  Battemens  ,  comme  il  n'eft  e& 
nulle  façon  fbutenable  ,  &  qu'il  n'a  été  adop^ 
té  de  perfbnne ,  )e  nem^  arrêterai  pas  ici» 
&  il  fuffira  de  renvoyer  le  Leâeur  à  ce  que 
l'en  ai  dit  au  mot  Battemeks. 

CONSONNANT ,  aàj.  Un  Tmervallc 
Confonnant  eft  celui  qui  donne  ime  Confbn^ 
nance  ou  qui  en  produit  l'effet;  ce  qui  arrive^ 
en  certains  cas ,  aux  Difibnances  par  la  fbrcè 
de  la  modulation.  Un  Accord  Conformant 
cfl  celui  qui  n'eft  compofé  que  de  Confen- 
nances. 

CONTRA  i  f.  m.  Nom  qu'on  donnoît 
autrefois  à  la  Partie  qu'on  appelloit  plus 
communément  Altusy  &  qu'aujourd'hui  nous 
nommons  Haute  •Contre.  (Voyez  Hautî- 

CONTKÏ.) 

Contraint  ,  adj.  Cemot  sfappUque» 
ùsh  à  l'Harmonie,  foit  au  Chant,  (oit  à  k 
Valeur  des  Notes ,  quand ,  par  la  nature  da 
^efleiii^on  5*di:  aÉnjetti  à.une  loi  d'unifor- 
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woki  dans  quelqu'une  de  ces  trois  Parties. 
(Voyez  Ba5se-Gontrainte. ) 

CONTRASTE ,  f.  m.  Oppofition  de  ca- 
raûeres.  Il  y  a  Contrafic  dans  une  Pièce  d« 
Mufique ,  lorfque  le  Mouvement  palîè  du 
lent  au  vite ,  ou  du  vite  au  lent  ;  lorfque  le 
Diapa(bn  de  k  Mélodie  paflè  du  grave  a  l'ai* 
gu  9  ou  de  l'aigu  au  grave ,  lorfque  le  Chant 
paile  du  doux  au  fort  y  pu  du  fort  au  doux  ; 
lor^ue  l'Accompagnement  pa(Ie  du  fimple 
au  nguré ,  ou  du  figuré  au  (impie  $  enân 
lorfque  l'Harmonie  a  des  jours  &  des  pleins 
alternatifs  :  &  le  Contrafte  le  plus  parfnit  efl: 
celui  qui  réunit  à  la  fois  toutes  ces  oppo- 
fidons. 

Il  eft  très-ordinaire  aux  Composteurs  qui 
manquent  d'invention  d'abufer  du  Contrafte, 
&  d'y  chercher ,  pour  nourrir  Tattention  , 
les  re({burces  que  leur  génie  ne  leur  fournit 
pas.  Mais  le  Contrafte ,  employé  à  propos 
&  fobrement  ménagé  »  produit  des  eftets 
admirables. 

CONTRA-TENOR.  Nom  donné  dans 
les  commencemens  du  Contre-point  à  ta 
Partie  qu'on  a  depuis  nommée  Ténor  ou 
TaiUe  y  (  Voyez  Taille.  ) 

CONTRE-CHANT,  f.  m.  Nom  donné 
ar  Gerfon  &  par  d'autres  à  ce  qu'on  appel- 
oit  alors  plus  communément  Dtckant  ^  od 
Contre-point.  (Voyez  ces  mots.) 

CONTRE-DANSE.  Air  d'une  forte  da 
Danfe  demêmenom,  qui  s'exécute  à  qua- 
tre, à  fîx  &  à  huit  perfonnes ,  &  qu'on 
4anfb  ordinairement  dans  les  Bals  après  lo& 

O4 


le 


lïfi  C  O  N 

Menuets,  comme  étant  plus  gaîe  &  occu- 
pant plus  de  monde.  Les  Airs  des  Cofure~ 
Dtuifts  font  le  plus  fouvcnc  à  deux  tems  ;  ils 
doivent  être  bien  cadencés  ,  brillant  &  gais, 
&  avoir  cependant  beaucoup  de  iimpticiié  i 
car  comme  on  les  reprend  très-fouvcnc ,  ils 
deviendcoient  infupporMbles  ,  s'ils  éioicnc 
chargés.  En  tout  genre  les  chofes  les  plu» 
iùnptes  font  celles  dont  on  fe  \a&  le  moins. 
CONTRE-FUGUE  ou  FUGUE  REN- 
VERSÉE ,  y.  f.  Sone  de  Fugue  dont  U 
maicbe  efl:  contiaiie  à  celle  d'une  autre  Fu- 
gue qu'on  a  établie  auparavant  dans  le  même 
morceau.  Ainlt  quand  k  Fugue  s'eft  fait  en- 
tendre en  montant  de  la  Tonique  à  la  Do- 
minante ,  ou  de  la  Dominante  à  la  Tcmique , 
la  Contre- Fugut  doit  fe  taire  entendre  en 
dcfcendant  de  la  Dominante  4  la  Tonique  » 
ou  de  la  Tonique  à  la  Dominante ,  &  vice 
versa.  Du  refte  {es  règles  font  endéremenc 
'  fèmblables  k  celles  de  la  Fugue.  C  Voyez 
Fugue.) 

CONTRE-HARMONIQUE,^'.  Nom 
d'une  forte  de  Proportion,  (Voyez    Pro- 

roRTION.) 

CONTRE-PARTIE,/  f.  Ce  terme  rie 
t'emploie  en  Muiîque  que  pour  {îenitîer  une 
des  deux  Parties  d'un  Duo  conficiéréc  rda- 
tivcment  à  l'autre. 

CONTRE-POINT,/. m.  Ceftà-peu-pris 
la  même  chofè  que.  Cempofiiion  ;  R  ce  n'eft 
que  Compofirion  peut  iê  dire  des  Chants  , 
&  d'une  feule  Partie ,  &  que .  Cantre-poiM 

m  iè  dit  que  de  l'Haimomc  Si  d'une  Com^ 
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pofitîon  à  deux  ou  plufieurs  Parties  diffî- 
rentes. 

Ce  mot  de  Contre-point  vient  de  ce  qu'an- 
ciennement les  Note$  ou  fignes  des  Sons 
ctoient  de  fimples  points ,  &  qu'en  compo- 
fant  à  plufieurs  Parties ,  on  plaçoit  ainfi  ces 
points  l'un  fur  l'autre ,  ou  l'un  contre  l'autre. 

Aujourd'hui  le  nom  de  Contre-point  s'ap- 
plique (pécialement  aux  Parties  ajoutées  mr 
Ufi  lujet  donné ,  pris  ordinairement  du  Plain- 
Chant.  Le  fujec  peut  être  à  la  Taille  ou  à 
quelqu  autre  Partie  fupérieu^e  ,  Se  l'on  die 
alors  que  le  Contre-point  eft  fous  le  fujet  ; 
mais  il  eft  ordinairement  à  la  Baflfe ,  ce  qui 
met  le  fujet  ious  le  Contre-point,  Quand  le 
Contre^point  eft  fyllabique,  ou  Note  fur  No-» 
te  >  on  l'appelle  Contre-^point  fimpfe  ;  Con-^ 
tre'pointfigur€y{q}Ximdi\  s'y  trouve  diflFé- 
rentes  figures  ou  valeurs  de  Notes ,  &c  qu'on 
Y  fait  des  Deflèins»  des  Fugues ,  des  Imi^ 
tations  :  on  Cent  bien  que  tout  cela  ne  peuc 
fe  faire  qu'à  Taide  de  la  Mefure  ,  &  aue 
ce  Piain-Chant  devient  alors  de  véritaole 
Muflque.  Une  Compofîtion  faite  Se  exécu*- 
tée  ain(î  fur-le-champ  Se  (ans  préparation 
fur  un  fujet  donné,  s'appelle  Chant  Car  h 
Idvre ,  parce  qu'alors  chacun  conipo^  im« 
promptu  £1  Partie  ou  fon  Chant  mr  le  Liè- 
vre du  Chœur.  (Voyez  Ciiaht  sur  w 
LivjieJ 

On  a  long  -  tems  difputé  fi  les  Anciens: 
avoient  connu  le  Contre-poini\  toah  par  tout 
ce  qui  nous  refle  de  leur  Mufique  &  de 
leurs  écrite  »  principalement  par  les  rcgleSx 
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de  prariqa^  d'Ariftox^ne ,  Livr«  trotfîeiAe  » 
on  voie  clairement  qu'ils  n'en  curent  jamais 
la  moindre  notion. 

CONTRE-SENS ,  f.  m.  Vice  dans  le- 
quel tombe  le  Mudcieh  quand  il  rend  une 
autre  penfée  que  celle  qu'il  doit  rendre*  La 
Mufique^  dit  M.  d'Alembert,  n'étant  &  ne 
devant  être  qu'une  tradudkion  des  paroles 
qu'on  met  en  Chant ,  il  cft  viûble  qu'cnr  y 
peut  tomber  dans  des  Contre-fènsy  &  ils  n'y 
ibnt  gueres  plus' faciles  à  éviter  que  dans 
une  véritable  traduction.  Contre-fins  dans 
l'expreffion ,  quand  la  Mufîque  eft  trifte  au 
lieu  d'être  gaie ,  gaie  au  lieu  d'être  trifte , 
légère  au  lieu  d'être  graye,  grave  au  lieu  d  être 
légère ,  &c.  Contre-fens  dans  la  Profbdie  » 
lorfqu^on  eft  bref  fur  des  fyllabes  longues , 
long  fur  des  fyllabes  brèves ,  qu'on  n'ob- 
fêrve  pas  l'accent  de  la  Langue»  &c.  Contpe* 
Jèns  dans  la  Déclamation  ,  lorfquV)n  y  ex- 
prime par  les  mêmes  Modulations  des  fen- 
timens  oppofés  ou  différens ,  lôrfqu'on  y 
rend  moins  les  fentimens  oue  les  mots ,  lorC 
qu'on  s'y  appe&ntît  fur  des  détails  fur  leC- 
>quels  on  doit  glidèr  »  lorfque  les  répétitions 
font  entaflees  hors  de  propos.  Contre-fins 
dans  la  ponctuation  y  lorfque  la  Phrafe  de 
MuHque  fe  termine  par  une  Cadence  par- 
faite dans  les  endroits  où  le  Cens  eft  fuf- 
pendu ,  ou  forme  un  repos  im  pariait  quand 
le  (cns  eft  achevé.  Je  parle  ici  des  Contre-» 
fins  pris  dans  la  rigueur  du  mot  i  mais  le 
manque  d'expreflion  eft  peut-être  le  plus 
inorme  de  tous,  J'^ûme  encore  mieux  que 
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k  Mufique  JiiCe  autre  cho(ê  qae  ce  qu  ell« 
doit  dire  >  que  de  parler  Ôc  ne  rien  dire 
du  tout. 

CONTRE-TEMS ,  /  m.  Mcfure  à  Cb/i- 
tre-ttms  eft  celle  où  Ton  patt(è  fur  le  Tems 
fcnble  ^  où  Ton  gliilê  fur  le  Tems  fort  ^  Se 
où  le  Chant  femble  être  en  Contre -feus 
avec  la  Mefure.  (Voyez  Syncope.) 

COPISTE ,  fi  m.  Celui  qui  feit  profeG- 
£on  de  copier  de  la  Mufique, 

Quelque  progrès  qu'ait  fait  l'Art  TypOî- 
graphique  ,  oh  n'a  jamaispu  l'appliquer  à  la 
^Xf unique  avec  autant  de  luccès  qu'à  l'écri* 
ture,  foit  parce  que  les  goûts  de  l'efprit 
^tant  plus  conftans  que  ceux  de  l'oreille  > 
on  s'ennuie  moins  vite  des  mêmes  livres 
que  des  mêmes  chanfbns  \  foit  par  les  dif^ 
nculcés  particulières  que  la  combinaifon  des 
Notes  &  des  Lignes  ajoute  à  rimpreiHon 
de  la  Mufîque  :  car  H  l'on  imprime  premié* 
rement  les  Portées  &  enfoice  les  Notes ,  il 
eft  impollible  de  donner  à  leurs  portions 
relatives ,  la  judefiè  nécelHiire  ;  &  fi  le  ca- 
raâere  de  chaque  Note  tient  à  une  portion 
de  la  Portée  >  comme  dans  notre  MufiqUe 
imprimée  ,  les  lignes  s'ajaflent  Ç\  mal  entr'el- 
les  >  il  &ut  une  fi  prodigieufe  quantité  de 
caraâeres,  &  le  tout  fait  un. fi  vilain  effet 
à  l'œil ,  qu'on  a  quitté  cette  manière  avec 
raifon  pour  lui  fooftituer  la  gravure.  Mais 
outre  que  la  gravure  elle-même  n'eft  pas 
exempte  d'inconvéniens  j  elle  a  toujours  ce- 
lui de  multiplier  trop  ou  trop  peu  les  exemr 
flaires  ou  les  Parties  >  de  mettre  en  Parti'** 
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tion  ce  que  les  uns  voudroient  en  Parties 
ieparées ,  ou  en  Parties  féparées  ce  que  d'au- 
très  voudroient  en  Partition ,  &  de  n'offrir 
gneres  aux  curieux  que  de  ia  Mufîque  dé}à 
TÎeiUe  qui  court  dans  les  mains  de  tout  le 
inonde.  Enfin  il  efl  (ur  qu'en  Italie ,  le  pays 
de  la  terre  où  l'on  fait  le  plus  de  Mufique  , 
on  a  profcritdepuis  long-tems  la  Note  impri- 
mée fans  que  Vufage  de  la  gravure  ait  pu 
«.'y  établir  ;  d'où  je  conclus  qu'au  jugement 
des  Experts  celui  de  la  fîmple  Copie  eft  le 
plus  commode. 

Il  eil  plus  important  que  la  Mufique  fbîc 
nettement  &  corrcftement  copiée  que  la 
limp^e  écriture;  parce  que  celui  qui  lit  8c 
médité  dans  fon  cabinet,  apperçoit,  cor- 
rige aifément  les  fautes  qui  font  dans  fon 
fivre ,  &  que  rien  ne  l'empêche  de  fufpen- 
idre  fa  ledure  ou  de  la  recommencer  :  mais 
dans  un  Goncert  où  chacun  ne  voit  que  fa 
Partie,  &  où  la  rapidité  &  la  côntmuité 
de  l'exécution  ne  laiflcnt  le  tems  de  reve- 
irir  fur  aucune  faute ,  elles  font  toutes  irré- 
parables :  fouvent  un  morceau  fuhlime  eft 
tftropié  ,  l'exécution  efl  interrompue  ou 
même  arrêtée,  tout  va  de  travers ,  par- tout 
manque  l'enfemble  &  l'effet,  ^Auditeur  efl 
rebuté  &  l'Auteur  déshonoré ,  par  la  feule 
faute  du  Copîjle. 

t>c  plus ,  l'intelligence  d^uhe  Mufîque  dif- 
ficile dépend  be^ijeoup  de  la  manière  dont 
die  eft  copiée  ;  car  outre  la  netteté  de  la 
Note  >  il  y  a  divers   moyens  de  préfenter 
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plus  clairement  au  Leâear  les  idées  qu  on 
veut  lui  peindre  &  qu'il  doit  rendre.  On 
trouve  ibuvent  la  copie,  d'un  honune  plus 
lifible  que  celle  d'un  autre  qui  pourunt  note 
plus  agréablement  ;  c'eft  que  l'un  ne  veut 
que  plaire  aux  yeux ,  Se  que  l'autre  eft  plus 
attentif  aux  foins  utiles*  Le  plus  habile  Co^ 
pifie  eft  celui  dont  la  Mufique  s'exécute  avec 
le  plus  de  facilité ,,  fans  que  le  Muâcien  même 
clevine  pourquoi.  Tout  cela  m^a  perfuadé 
ue  ce  n'éroit  pas  faire  un  Article  inutile  que 
'expofer  un  peu.  en  détail  le  devoir  &:  les 
foins  d'un  bon  Copifie  :  tout  ce  qui  tend  à 
faciliter  l'exécution  n'efl  point  indifférent  à . 
la  perfèdion  d'un  Art  dont  elle  eft  toujours 
le  plus  grand  écueil.  Je  feus  combien  ie  vais 
me  nuire  à  moi-même  fi  l'on  compare  mon. 
travail  à  mes  règles  :  mais  je  n'ignore  pas 
que  celui  qui  cherche  l'utilité  publique  doit 
avoir  oublié  la  fienne.  Homme  de  Lettres  » 
)'ai  dit  de  mon  état  tout  le  nud  que  j'en 
penfe^  je  n'ai  fait  que  de  la  Mufîque  Fian« 
çoife  y  &  n'aime  que  l'Italienne  ;  j'ai  mon^ 
tré  toutes  les  miferes  de  la  Société  quand 
î'étois  heureux  par  elle  :  mauvais  CQpifie  , 
j'^xpofe  ici  ce  que  font  les  bons.  O  vérité  ! . 
mon  intérêt  ne  fut  jamais  rien  devant  toi  ; 
qu'il  ne  fouille  en  rien  le  culte  que  je  t'ai 
voué. 

.  Je  fuppoTe  d'abord  que  le  Copîjk  eft  pourvu 
de  toutes  les  conn'oiilànces  néceflàires  à  Ùl 
profeilion.  Je  lui  fuppofe ,  de  plus,  les  ta- 
lent qu'elle  exige  pour  être  exercée  fupé- 
lieurement.  Quels  font  ces  talents ,  6c  queU 
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les  font  ces'connoîflances  ?  Sans  en  parler  cx- 

Srcffiment ,  c'cft  de  quoi  cet  Article  pourra 
onner  une  fufïîfante  idée.  Tout  ce  que 
j'bfcrai  dire  ici ,  c'cft  que  tel  Compoiîteur 
qui  fe  croit  un  fort  habile  homme  ,  eft 
bien  loin  d  en  (avoir  affez  pour  copitt  cor* 
reârement  la  compofitîon  a  autrui. 

Comme  la  Muîîque  écrite  ,  fur- tout  en 
Partition ,  eft  feite  pour  être  lue  de  loin 
par  les  Goncertans ,  la  première  chofo  que 
doit  feirc  le  Copifte  eft  d'employer  les  maté- 
riaux tes  plus  convenables  pour  rendre  (à 
Note  bien  lifible  &  bien  nette.  Ainfi  il  doit 
choifir  de  beau  papier  fort ,  blanc ,  médio- 
crement fin  ,  &  qui  ne  perce  point  :  on  pré* 
fcre  celui  qui  n*a  pas  bcfoin  de  laver, 
parce  que  le  lavage  avec  l'alun  lui  ôte  un 
peu  de  ia  blancheur.  L'encre  cïoit  être  très- 
noire  y  fans  être  luifante  ni  gommée  ;  la 
Réglurc  fine ,  égale  &  bien  marquée  ,  mais 
non  pas  noire  comme  la  Note  :  il  faut  aa 
contraire  que  les  lignes  foient  un  peu  pâles  ; 
afin  que  les  Croches  ,  Doubles- croches  , 
les  Soupirs ,  Demi-foupirs  &  autres  petits 
fignes  ne  fe  confondent  pas  avec  elles,  & 
que  la  Note  fone  mieux.  Loin  que  la  pâleur 
des  Lignes  empêche  de  lire  la  Mufique  à 
une  certaine  diftance ,  elle  aide  au  contraire , 
par  la  netteté  ;  &  quand  même  la  Ligne 
échapperoit  un  mortient  à  la  vue.,  la  po- 
fîtion  des  Notes  l'indique  aflez  le  plus  lou- 
vent.  Les  Régleurs  ne  rendent  que  du  tra- 
vail mal  foît  ;  fi  le  Copifie  veut  (e  foire  hon- 
neur ^  il  doit  régler  ton  papier  lui-même» 
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Il  y  a  deux  formats  de  p;rpîer  réglé  ;  Tun 
pour  la  Mufique  Françoife  y^donc  la  longueur 
«ft  de  bas  en  haut  y  l'autre  pour  la  Mudoue 
Italienne ,  dont  la  longueur  eft  dans  le  fene 
des  Lignes.  On  peut  employer  pour  les  deux 
le  même  papier ,  en  le  coupant  &  rédanc 
tn  fens  contraire  :  mais  quand  on  Tachette 
réglé ,  il  faut  renverfer  les  noxx\s  chez  les 
Papetiers  de  Paris ,  demander  du  Papier  i 
ritalienne  quand  on  le  veut  à  la  Françolie  j 
i&  à  la  Françoife  quand  on  le  yeut  à  Tlta^ 
lienne;  ce  quiproquo  Importe  peu  ^  dès  quoa 
€n  cft  prévenu. 

Pour  copier  une  Partition,  îL  faut  comp-» 
ter  les  Portées  qu'enferme  TAccolade»  ôc 
choiiîr  du  Papier  qui  ait ,  par  page ,  le  même 
nombre  de  Portées ,  ou  un  multiple  de  ce 
nombre  '$  afin  de  ne  perdre  aucune  Portée  » 
ou  d'en  perdre  le  moins  qu'il  eft  poflible 
quand  le  multiple  n'eft  pas  exaâ:. 

Le  Papier  à  l'Italienne  efl  ordinairement 
à  dix  Portées ,  ce  qui  divlfe  chaque  page 
en  deux  Accolades  de  cinq  Portées  chacune. 
pour  les  Airs  ordinaires  î  iavoir ,  deux  Por- 
tées pour  les  deux  Deflùs  de  Violon ,  une 
pour  la  Quinte  »  une  pour  le  Chant ,  8c 
une  pour  la  Bafle.  Quand  ou  a  des  Duo  ou 
des  Parties  de  FJûtes  ,  de  Hautbois  >  de 
G>n  ,  de  Trompettes  î  alors ,  à  ce  nombre 
de  Portées  on  ne  peut  plus  mettre  qu'une 
Accolade  par  page ,  à  moins  qu'on  ne  trouve 
le  moyen  de  fupprimer  quelque  Portée  inu- 
tile y  comme  celle  de  la  Quinte ,  qiund  elle 
marche  f^ns  celle  avec  la  Baflfe. 
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Voîcî  maintenant  les  obfervatîons  qu'ôff 
doit  faire  pour  bien  diftribuer  la  Partition, 
î®.  Quelque  nombre  de  Parties  de  fympho* 
nie  qu'on  puifle  avoir  3  il  Faut  toujours  que 
les  Parties  du  Violon  ,  comme  principales  , 
occupent  le  haut  de  TAccolade  où  les 
yeux  fe  portent  plus  aîfément  ;  reux  qui 
les  mettent  au-deflbus  de  toutes  les  autres 
&  immédiatement  fur  la  Quinte  pour  la 
commodité  de  l'Accompagnateur  ,  fe  trom- 
pent ;  fans  compter  qu  h  eft  ridicule  de 
voir  dans  tme  Partition  les  PaKÎes  de  Vio- 
lon au-dcflbus ,  par  exempile ,  de  celles  des 
Cors  qui  font  beaucoup  plus  balle?.  1^.  Dân$ 
toute  la  longueur  de  chaque  morceau  Ton 
ne  doit  jamais  rien  changer  au  nombre  des 
Portées ,  afin  que  chaque  partie  ait  toujours 
la  fienne  au  même  lieu.  Il  vaut  mieux  laiflèr 
des  Portées  vuides ,  ou ,  s'il  le  faut  abfblu- 
ment ,  en  charger  quelqu'une  de  deux  Par- 
ties ,  que  d'étendre  ou  reflcrrer  l'Accolade 
inégalement.  Cette  xegle  n'eft  que  oour  la 
Mulîque  Italienne  ;  car  l'ufage  de  la  gra- 
vure a  rendu  les  Compofîtetirs  François  plus 
attentifs  à  l'économie  de  Pefpace  qu'à  la 
commodité  de  l'exécution,  j®.  Ce  n'eft  qu'à 
toute  extrémité  qu'on  doit  mettre  deux  Par- 
ties fur  une  même  Portée  ;  c'eft ,  fur-tout , 
ce  qu'on  doit  éviter  pour  les  Parties  de 
Violon  y  car ,  outre  que  la  confufion  y  feroiç 
à  craindre  ,  il  y  auroit  équivoque  avec  là 
t)ouble- Corde  :  il  faut  aufli  regarder  fi  jamais 
les  Parties  ne  i*e  croifcnt  ;  ce  qu'on  ne  pour-  1 
roic  gueres  écrire  fur  la  même  Pbrtée  d'une 
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ftiânîefè  nette  &  lifible.  4*^,  Les  Clefs  une 
fois  écrites  Se  correcSfccmcnt  armées**  ne  doi- 
vent plus  (e  répéter  non  plas  que  le  fîgne 
de  la  Mcfîîre ,  fi  ce  n*eft  dans  la  Mufique 
Françoife ,  quand ,  les.  Accolades  étant  iné- 
gales 5  chacun  ne  pourroit  plus  recônnoître 
fa  Partie  ;  mais  dans  les  Parties  féparées  on 
doit  répéter  la  Clef  au  commencement  de 
chaque  Portée  >  ne  fût-ce  que  pour  marquer 
le  commencement  de  la  Ligne  au  défàuc 
d'Accolade. 

Le  nombre  des  Portées  ainfi  fixé  3  il  faut 
feire  la  divifion  des  Mefures ,  ôc  ces  Mefu- 
res  doivent  être  toutes  égales  en  efpace  com-' 
me  eh  durée ,  pour  mcfuret  en  quelque  forte 
fc  teitts  ail  compas  6c  guider  la  voix  par  leâ 
yeux.  Cet  efpace  doit  être  aflèz  étehdu  dân* 
chaque  Mefure  pour  recevoir  toutes  lee  No- 
tes qui  peuveht-y  entrer ,  feloh  fàplus  grande 
fubdivifion..  On  ne  feuroit  croire  combien 
ce  foiii  jette  de  clarté  fur  une  Partition ,  8C 
dans  quel  embarras  on  fc  jette  eh  le  négli- 
geant. Sil*on  ïèrrè  une  Mefuré  fur  une  Ronde, 
Èômmeht  placer  les  feize  Douhlés-crbtheis 
<juê  contient  peut-être  une  autre  Partie  dan^ 
la  même  Mefure  i  Si  1  on  fe  réglé  fur  la 
Partie  Vocale ,  comrriênt  fixer  l^elpace  des 
Ritournelles  t  En  un  iliot  >  fi  Tbn  ne  regardé 
qu'aux  divifions  d'une  des  Partit^ ,  comment 
•f  tâppbrter  les  divifioils  fou  Vent  contraires 
dés  autres  Parties? 

Ce  tfcft  pas  aflcz  dé  dîvîfet  l* Air  en  Me* 
lures  égalés  ,  il  faut  auflS  divifer  les  Mefurei 
en  Tcms  égaux.  Si -dans  chaque  Partie  on 

l>i(5*  de  Mufique.     Tome  I.       P 
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proporrionne  aln(î  lefpâcc  à  la  datée ^  t€Hh 
tes  les  Parties  &  toutes  les  Notes  itmulta* 
nées  Aç  chaque  Partie  Ce  correfpoadrom  avec 
une  juftelTe  qui  fera  plaiiîr  aux  yeux  &  fa- 
cilitera beaucoup  la  leâure  d'une  Partitioà^ 
Si  y  par  exemple  ,  on  partage  une  Mefure 
à  quatre  Tems  y  en  quatre  efpaces  bien  égaux 
tntr'eux  Se  dans  chaque  Partie >  qu  on  étendci 
les  Noires  ,  qu'on  rapproche  les  Croches  > 
qu'on  re0èrre  les  Douoles^croches  à  pro^ 
portion  &  chacune  dans  (on  efjpece  ;  (ans 
qu  on  ait  befoin  de  regarder  une  Partie  en 
copiant  l'autre  »  toutes  les  Notes  correfpon- 
dantes  Ce  trouveront  plus  exaâemenc  per- 
pendiculaires j  que  ft  on  les  eût  confrontée» 
en  les  éaivant  ;  &  l'on  remarquera  dans 
le  tout  la  plus  exade  proportion  ^  foie  entre 
les  diverfès  Mefures  d'une  même  Partie  ^ 
foit  entre  les  diverfès  Parties  d  une  même 
Mefure. 

A  l'exaâitude  des  rappprts  il  faut  loin- 
ère  aut^t  qu'il  Ce  peut  la  netteté  des  lignes. 
Par  exemple ,  on  n'écrira  jamais  de  Noces 
inutiles ,  mais  fî-tôc  qu^on  s'apperçoit  que 
deux  Parties  Ce  réunirent  &  marchent  à 
l'uniflbn  ,  Ion  doit  renvoyer  de  l'une  à 
lautre  lorsqu'elles  font  voifines  &  fur  Im 
même  Clef.  A  l'égard  de  la  Quinte  ,  fî-tôt 
€[u'elle  marche  à  l'Qâiave  de  la  BalIè  y  il 
faut  auflî  l'y  renvoyer,  ta  même  attention 
de  ne  pas  inutilement  multiplier  les  fignes  ^ 
doit  empêcher  d'écrire  nour  la  Symphonie 
les  Fia/iQ  zux,  entrées  du  Chant,  &  les 
J^çrtê  quand  il  ceflè  :  pv-tgut  ailleurs  ;^  U 


C  O  P  2*7 

les  Cmt  écrire  cxaéfcemcnt  fous  le  premier 
Violon  £c  fous  la  Bafle  ^  &  cela  fume  dans 
une  Parution ,  où  touces  les  Parties  peuvent 
Se  doivent  fe  régler  fur  cçs  deux-là. 

Enfin  le  devoir  du  Copifte  écrivant  une 
Partition  eft  de  corriger  toutes  les  faufles , 
Notes  qui  peuvent  fe  trouver  dans  ion  ori- , 

g"nal.  Je  n'entends  pas  par  fàufles  Notes  les 
utes  de  la  Copie  qui  lui  fert  d'original. 
La  perfeâion  de  la  fienoe  efl:  de  rendre 
fidèlement  les  idées  de  l'Auteur  ,  bonnes  ou 
mauvaifes  :  ce  n'eft  pas  Ton  afiàire  ;  car  il . 
n'eft  pas  Auteur  ni  Corrcûeur ,  mais  Copijîc» 
U  eft  b'.en  vrai  que ,  (î  l'Auteur  a  mis  par 
mégarde  une  Noce  pour  une  autre ,  il  doit 
la  corriger  ;  mais  fi  ce  même  Auteur  a  (ait. 
par  ignorance  »  une  faute  de  Compotîtion, 
H  la  doit  laiiler.  Qu'il  compofe  mieux  lui- 
même  y  s^il  veut  ou  s'il  peut  ^  à  la  bonne 
heure  >  mais  ii-tôt  qu'il  copie  ,  il  doit  ref- 
peâer  fon  original.  On  voit  par-là  qu'il  ne 
luffit  pas  au  Copifte  d'être  bon  Harmonifte 
&  de  bien  favoir  la  Compofition ,  mais  qu'il 
doic>  de  plus,  être  exercé  dans  les  divers  ftyles» 
reconnoitre  un  Auteur  par  fa  manière  &  (avoir 
tien  iliftinguer  ce  qu  il  a  fait  de  ce  qu'il 
n'a  pas  &it.  Il  y  a ,  de  plus  y  une  forte  de 
critique  propre  à  reftituer  un  padage  par 
la  comparai/on  d'un  autre ,  à  remettre  un 
Fort  otL  un  Doux  où  il  a  été  oublié  ,  à  dé- 
cacher des  phrafes  liées  mal-à-propos  ^  à 
reftituer  même  des  Mefures  omiles  ;  ce  qui 
n  cil  pas  (ans  exemple ,  même  dans  des  Par-^ 
lilions.  Sans  dduteil  faitf  du  (avoir  &;  du 
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goût  pour  rétablir  un  texte  dans  toute  fa  pa- 
rtté  :  Yon  xrie  cjira  que  peu  de  Copifles  le 
font  V  je  répondrai  que  tous  le  devroienc 
faire.  '  ' 

A vapt  de  finir  ce  qui  regarde  les  Pàrtî- 
tîbns ,  |e  dois  dire  comment  on  y  rafïèmble 
dds  Parties  féparées  \  tfaVaîl  embarraflant 
pour  bien  des  Copijfes  ^  niais  fècîle  &  fimjrle 
quand  on  s'y  preiid  avec  .métbode. 

Pouf  ceja  il  fîùt  d'abbrd  cômptci:  avec 
foin  les  Mefures  daiis  toutes  les  Patries,  pour 
s*àflurçr  qu'elles?  font  corredles.  Enfiiite  on 
pofe  toutes  les  Parties  Tune  ftir  Tautre  en 
commençant  piâr  la  Baflfc  8i  la  couvtaiit 
fucçcflStvemént  de$  *âut!rei  Partiel  dans  le 
même  ordre  qu^efles  doivent  avoir  fîir  la 
Partition.  On  fiiit  T Accolade  d'autant  de 
Portées  qu'on  a  de  Parties  ;  on  la  (£vi(è  en 
Mefures  égales  ,  puis  mettant  toutes  ces 
Parties  ainiî  rangées  devant  foi  fit  à  fa  gau- 
che >  on  copie  d'abord  la  première  ligne 
de  la  première  Partie ,  que  je;  fuppofé  être 
le  premier  Violon  ;  on  y  fait  une  légère 
marque  en  crayoa  à  Teiidroit  où  l'on  s'ar- 
rête 5  puis  on  la  trarifporte  renverfçt  à  fa 
droite.  On  copie  de  même  fa  première  Ligne 
du  fécond  Violon  ,  rcfivoyaht  au  premier 
par -tout  oi!<  ils  marchenii  à  l^miflfon  ;  puis 
fàîfant  une  marqiie  comme  ci-devant ,  on 
renverfe  la  Partie  fur  la  précédente  à  fa 
droite ,  &  ainfî  de  tomes-  les  Parties  Pune  ' 
après.  Vautre.  Quand  on-^A  a  fa  Baffè^  on  - 
parcourt  des  yeux  toute:  rAccolade"  pour 
vérifier  fî  IHarmonic  cfl  bonne ,-  ft  ic  tout- 
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eft  Ken  d'accord ,  &  fî  l'on  ne  s'eft  J)omt 
trompé.  Cette  première  ligne  tiîtc  ,  o^ 
prend  enfemble  toutes  les  Parties  qfu'on  a 
renverfécs  l'une  fur  l'autre  à  fa  droite  ,  on 
les  renverfe  derechef  à  fa  gauche ,  &  elles 
fe  retrouvent  ainû  dans  le  même  çrdf  e  & 
dans  la  même  fîtuation  où  elles  éroieiit 
quand  on  a  commencé  ;  on  recommence  (a 
fcconde  Accolade ,  à  la  petite  marque  en 
crayon  ;  Ton  fait  une  autre  marque  à  la  liin 
de  la  féconde  Ligne  ,  &  l*on  pôurfuit 
comme  ci  •  devant ,  jufqu'à  ce  que  le  tout 
foir  fait. 

J'aurai  peu  de  chofes  à  dire  fur  la  ma- 
nière de  tirer  une  Partition  en  Parties  ié- 
{ tarées  ;  car  cfeft  l'opération  la  plus  (impie  de 
'Art ,  &  il  fuffira  d'y  faire  les  obfervations 
iuivantes  :  i®.  Il  faut  tellement  comparer 
la  longueur  des  morceaux  à  ce  que  peut 
contenir  une  page  >  qu'on  ne  foi:  jamais 
obligé  de  tourner  fur  un  même  morcçau 
dans  les  Parties  Inftrumentales  ,  à  moins 
qu'il  n'y  ait  beaucoup  de  Mefures  à  comp- 
ter y  qui  en  laUIènt  le  tems.  Cette  règle 
oblige  de  commencer  à  la  page  verfo  tous 
lés  morceaux  qui  re&xptiflent  plus  d'une 
page  ;  &  il  n'y  en  a  gueres  qui  en  rem- 
jHiiSènt  plus  de  deux.  i^.  Les  Doux  Se  les 
Ferfs  doivent  être  écrits  avec  la  plus  grande 
exaâritude  fur  toutes  les  Parties  ,  même 
ceux  où  rentre  &  ccflfe  le  Chant ,  qui  ne 
font  pas  pour  l'ordioaire  écrits  fur  la  Par- 
tition- ?*.  Qw  ne  doit  poiat  ,couper  une 
Mefure  dune.  Ligne  à  l'autre  i  mais  .tâchor 
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<iu'il  y  ait  toujours  une  Barre  à  la  fin  ée 
chaque  Portée.  4**.  Toutes  les  Lignes  pof- 
fiches   qui  iErxcedent ,  en  haut  ou  en  bas  » 
les  cinq  de  la  Portée  ,   ne  cjpivent  point 
être  continues,  mais  féparées  à  chaque  Note, 
<îe  peur  que  le  Muiicien  ,  venant  à  les  con- 
fondre avec  celles  de  la  Portée  ,  ne    fc 
ttompe  de  Note  &  ne  fâche  plus  où  il  eft. 
Cette  règle  n'eft  pas  moins  néceflaire  dans 
les  Partitions  &  n'eft  fuivie  par  aucun  Ca- 
pffle  François.  5°.   Les  Parties  de  Hautbois 
qu'on  tire  fur  les  Parties  de  Violon  pour 
un  grand  Orcheftre  y  ne  doivent  pas  être 
exaébement  copiées  comme  elles  iont  dans 
^original  :  mais ,  outre  Pétendue  que  cet 
Inftrument  a  de  moins  que  le  Violon  ;  outre 
les  Doux  qull  ne  peut  faire  de  même;  outre 
Pagilité  qui  lui  manque  ou  qui  lui  va  mal 
dans  certaines  vîte(Ies ,  la  force  du  Haut-* 
bois  doit  être  ménagée  pour  marquer  mieux 
les  Notes  principales ,  &  donner  plus  d'ac« 
cent  à  la  Mufîque.  Si  j  avois  à  juger  da 
goût  d'un  Symphonifte  (ans  rcntendre ,  je 
lui  donnerois  à  tirer  fur  la  Partie  de  Vio- 
lon ,  la  Partie  de  Hautbois  ;  tout  Copifie 
doit  favoir  le  faire.  6°,  Quelquefois  les  Par- 
ties de  Cors  &  de  Trompettes  ne  font  pas 
notées  fur  le  même  Ton  que  le  refte  de 
TAir  \  il  faut  les  tranfpofèr  au  Ton  >    ou 
bien ,  fî  on  les  copie  telles  qu^elles  font  > 
il  faut  écrire  au  haut  le  nom  ae  la  véritable 
Tonique,  Corni  in  D  fol  re^  Corni  in  E  la 
fa,  Sec.  -f.  Il  ne  faut  point  bigarrer  la  Par- 
tie de  Quinte  oa  dé  Viola  de  la  Clef  de 
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Baflê  &  de  la  fienne ,  maïs  tranfpofer  à  la 
Clef  de  Viola  tous  les  endroits  où  elle  mar- 
che avec  la  Baflè  i  &  il  y  a  là  -  dcfllis  en- 
core une  aurrc  attention  à  faire  :  c'cft  de 
ne  jamais  laiffer  monter  la  Viola  au-defliis 
des  Parties  de  Violon  ;  de  forte  que ,  quand 
la  Bade  monte  trop  haut ,  il  n'en  faut  pas 
prendre  l'Oûave ,  mais  Tuniflôn  ;  afin  que 
k  Viole   ne   forte  jamais  du  Médium  qui 
lui  convient.    8®.   La  Partie  vocale  ne  fe 
doit  copier  qu'en  Partition  avec  la  Baflè  , 
afin  que  le  Chanteur  fe  puiffe  accompagner 
ki-mcme ,  &  n  ait  pas  la  peine  ni  de  tenir  fk 
Partie  à  la  main ,  ni  de  compter  fes  Paur 
fes  :  dans  lés  Duo  ou  Trio ,  chaque  Par- 
tie de  Chant  doit  contenir,  outre  là  Baflè, 
&  Contre- Partie  5  &  quand  pn  cojrfe  un 
Récitatif  obligé ,  il  faut  pour  Àaque  Partie 
<  d'Inflrument  ajouter  la  Partie  du  Chant  à 
k  fiewe ,  pour  le  guider  au  dc&ut  de  la 
Mefure.  9°,  Enfin  dans  les  Parties  vocales 
il  faut  avoir  foin  de  lier  ou  détacher  les 
Croches,  afin  que  le  Chanteur  voye  claire- 
ment celles  qui  appartiennent  à  chaque  fyl- 
labe.   Les  Partitions  qui  fbrtenc  des  mains 
des  Compofiteurs  font ,  fur  ce  point,  très- 
équivoques  ,  &  le  Chanteur  ne   fait ,  la 
plupart  du  tems  ,   comment  dillribuer  la 
Note  fur  la  parole.  Le  Com/fe  verfé  dans  la 
Profodie ,  &  qui  connoït  également  l'accent 
du  difçours  &  celui  du  Chant ,  détermine  le 
partage  des  Notes  &  prévient  Tindécifion  du 
Chanteur,  tes  paroles  doivent  être  écrites 
biçn  exaâemenc  fous  les  Notes  y  Se  correc- 
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tes  quant  aux  accens  Ôc  à  rortHographe  : 
mais:  on  n'y  doit  mettre  ni  points  ni  virgules, 
les  répétitions  fréquentes  Se  irrégulieres  ren- 
dant la  ponduation  grammaticale  impofli* 
ble  y  c'eft  à  la  Mufique  à  ponâuer  les  paro- 
les ;  le  Copijie  ne  doit  pas  s*çn  mêler  :  car  ce 
feroit  aputer  des  fignes  que  le  Compofiteur 
$*cÀ  chargé  de  rendre  inutiles. 

Je  m'arrête  pour  ne  pas  étendre  à  l'excès 
cet  article  :  fen  ai  dit  trop,  pour  tout  Copifle 
inftruit  qui  a  une  bonne  main  &  legoût  de 
Ton  métier  ;  je  n'en  dirois  jamais  aflez  pour 
les  autres.  J'ajouterai  feulement  un  mot  en 
unifiant  :  il  y  a  bien  des  intermédiaires  entre 
ce  que  le  Compoiiteur  imagine  &  œ  qu'en- 
tendent les  Auditeurs»  Ceft  au  Copifie  de 
rapprocher  ces  deux  termes  le  plus  qu'il  eft 
poilible  5  d'indiquer  avec  clarté  tout  ce  qu'on 
doit  faire  pour  que  la  Mufique  exécutée  rende 
cxaâement  à  l'oreille  du  Compofitcur  ce 
qui  s'ed  peint  dans  fa  tête  en  la  compo- 
ianr, 

CORDE  SONORE.  Toute  Corde  ten- 
due  dont  on  peut  tirer  du  Son.  De  peur  de 
m'égarer  dans  cet  article  ,  j'y  tranfcrirai  en 
partie  celui  de  M.  d'Alembert  ,  &  n'y 
ajouterai  du  mien  que  ce  qui  lui  donne 
un  rapport  plus  immédiat  au  Son  &  à  la 
Mufique. 

'*  Si  une  Corde  tendue  eft  Frappée  en  quel- 
»*  qu'un  de  Ces  points  par  une  puiffaticc  quel- 
»*  conque ,  elle  s'éloignera  jufqu  a  une  cer- 
n  taine  diftance  de  la  fituation  qu'elle  avoit 
"  étdnt  en  repos -^  reviendra  eniuice  Se  fera 
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w  dès  vibrations  en  vertu  de  lelaftîcîtc  que 
»  ia  tenfion  lui  donne ,  comine  en  fait  un 
w  Pendule  qu'on  tire  de  fon  à-plomb.  Que 
»  fi ,  de  plus ,  la  matière  de  cette  Carde  ett 
M  elle-même  aflcz  élaftique  ou  aflez  homo- 
w  gène  pour  que  le  même  mouvement  (e 
w  communique  à  toutes  fes  parties  ,  en  fré- 
w  miflànt  elle  rendra  du  Son ,  te  fa  réfon- 
>>  nance  accompagnera  toujours  fes  vibra- 
w  tions.  Les  Géomètres  ont  trouvé  les  loix 
»  de  ces  vibrations ,  &  les  Mufîciens  celles 
M  des  Sons  qui  en  réfultent. 

»»  On  (avoir  depuis  loqg-tems ,  par  l'ex- 
w  périence  &  par  des  raifbnnemen^^âèz  va- 
»  gués  que,  toutes  chofes  d'ailleurs  égales, 
»>  plus  une  Corde  étoit  tendue ,  plus  fes  vi- 
w  bratîons  étoient  promptes  ;  qu'à  tenfion 
>»  égale  les  Cordes  îàifoient  leurs  vibrations 
*'  plus  ou  moins  promptement  en  même 
»»  raifon  qu'elles  étoient  moins  ou  plus  lon- 
>'  gués  ;  c'eft-à-dire  que  la  raifon  des  lon- 
M  gueurs  étpit  toujours  inverfe  de  celle  du 
»  nombre  des  vibrations.  M.  Taylor,  célèbre 
99  Géonietre  Anglois ,  cft  le  premier  qui  ait 
M  démontré  les  loix  des  vibrations  des  Cordes 
M  avec  quelque  exaétitude ,  dans  fon  (avant 
»>  ouvrage  intitulé  :  Mahodus  incrementorum 
»  direSa  &  inverfa.  171  y  ;  &  ces  mêmes  1 
»  loix  ont  été  démontrées  encore  depuis  par 
»  M.  Jean  Bcmouîllî ,  dans  le  (ècond  tome 
»  àss  Mémoires  de  V Académie  Lnprrialç  de 
»*  Pétersbourgy>.  De  la  formule  qui  réfultede 
ces  loix ,  &  qu'on  peut  trouver  dans  ITEncy- 
tbpédie^  Article  Corde  y  je*  cire  les  trois  Co* 
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jTc^res  fuîvans  qui  fervent  de  principes  l  U 
théorie  de  la  Manque. 

I.  Si  deux  Cordes  de  même  matière  font 
égales  en  longueur  &  en  giolTeur ,  les  nom- 
bres de  leurs  vibrations  en  tems  égaux  fe- 
ront comme  les  racines  des  nombres  qui 
expriment  le  rapjport  des  tenfions  des  Cordes. 

IL  Si  les  tenhons  &  les  longueurs  font 
égales  y  les  nombres  des  vibrations  en  tems 
égaux  feront  en  raifbn  inverfe  de  la  grof- 
feur  ou  du  diamètre  des  Cordes. 

III.  Si  les  reniions  &  les  groflèurs  font 
égales ,  les  nombres  des  vibrations  en  tems 
égaux  feront  en  raifon  inverfe  des  longueurs. 

Pour  l'intelligence  de  ces  Théorèmes  ,  fs 
crois  devoir  avertir  que  la  tendon  des  Cor^ 
des  ne  fe  repréfènte  pas  par  les  poids  ten- 
dans  y  mais  par  les'  racines  de  ces  mjêmes 
poids;  ainfi  les  vibrations  étant  entr'elles 
comme  les  racines  quarrées  des  reniions^ 
les  poids  tendans  font  entr'eux  comme  les 
cubes  des  vibrations ,  &c. 

Des  loix  des  vibrations  des  Cordes  fc  dé- 
duifenc  celles  des  Sons  qui  réfultent  de  ces 
mêmes  vibrations  dans  la  Corde  fonore.  Plus 
une  Corde  fait  de  vibrations  dans  un  tems 
donné ,  plus  le  Son  qu'elle  rend  eft  aigu  ; 
moins  elle  fait  de  vibrations ,  plus  le  Son 
eft  grave  :  en  forte  que,  les  Sons  fuivant 
entr'eux  les  rapports  des  vibrations,  leurs 
Intervalles  s'expriment  par  les  mêmes  rap- 
ports ;  ce  qui  fbumet  toute  la  Mufique  au 
calcul. 

Ou  voit  paroles  Théorèmes  précédens 
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3u*fl  y  a  trois  moyens  de  changer  le  Son 
une  Cvrde  ;  Tavolr ,  en  changeant  le  Dia- 
mètre ,  c'eft'-à-dire  la  groflèur  de  la  Corde , 
ou  ù,  longueur ,  ou  fa  tenfîon.  Ce  que  ces 
altérations  produîfent  fucccflîvement  fur  une 
même  Cordç ,  on  peut  le  produire  à  la  fois 
fur  diverfes  Cordes ,  en  leur  donnant  difFé- 
rens  degrés  de  grodèur ,  de  longueur  ou  de 
tcnfion.  Cette  méthode  combinée  eft  celle 
qu^on  met  en  ùfage  dans  la  fiibrique,  PAc* 
cord  &  le  jeu  du  Clavecin ,  du  Violon  , 
de  la  Balfe ,  de  la  Guitare  &  autres  pareils 
Inftrumens ,  compofés  de  Cbrdes  de  diffê- 
reïites  groflèurs  &  différemment  tendues  > 
Icfquclles  ont  par  conféquent  des  Sons  dif- 
férens.  De  plus ,  dans  les  uns,  comme  le 
Qavecin  ,  ces  Cordes  ont  difierentes  lon- 
gueurs fixes  par  Icfquelles  les  Sons  fe  va- 
rient encore  j  &  dans  les  autres  ,  comme  le 
Violon ,  les  Cordes ,  quoiqu'égales  en  loiî» 
gueur  fixe ,  fe  raccourciflent  ou  s'alongenc 
à  volonté  fous  les  doigts  du  Joueur  ,  &  ces 
doigts  avancés  ou  reculés  fur  le  manche  y 
font  alors  la  fonâion  de  chevalets  mobiles 
qui  donnent  à  la  Corde  ébranlée  par  Tar- 
chet ,  autant  de  Sons  divers  que  de  diver- 
fes longueurs.  A  l'égard  des  rapports  des 
Sons  &  de  leurs  Intervalles ,  relativement 
aux  longueurs  des  Cordes  &  à  leurs  vibra- 
tions ,  voyez  .  SoK ,  Interv alib  ,  Con- 

SOKNANCB. 

La  Cor4k  fonore  y  outre  le  Son  principal 
qui  réfultedc  toute  fa  longueur ^  rend  d'au- 
tres Sons  accefloires  moins  fenfibles  ^  Se  ces 
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Sons  (êmblent  prouver  que  cette  Cor  Je 
ne  vibre  pas  feulement  dans  toute  fa  lon- 
gueur ,  ipaîs  fait  vibrer  auffi  fcs  aliquo* 
tes  chacune  en  particulier ,  félon  la  loi  de 
leurs  dîmenfions.  A  quoi  je  dois  ajouter 
que  cette  propriété ,  qui  fert  ou  doit  fer- 
vir  de  fondement  à  toute  l'Harmonie ,  &c 
que  plufieurs  attribuent  ,  non  à  k  Corde 
fonorcy  mais  à  Tair  frappe  du  Son  ,  ncft  pas 
particulière  aux  Cordes  feulement,  mais  fe 
trouve  dans  tous  les  Corps  fonores.  (  Voyez 
Corps  sonore,  Harmokiqvk.) 
^  Une  autre  propriété  non  moins  furpre- 
nanre  de  la  Corde  fon  are ,  &  qui  tient  à  la 

Sréccdente,  eft  que  fi  le  chevalet  qui  la 
ivife  n'appuie  que  légèrement  &c  laiflè  un 
peu  de  communication  aux  vibrations  d'une 
partie  à  l'autre  ;  alors  au  lieu  du  Son  total 
de  chaque  Partie  ou  de  l'une  des  deux  ,  on 
n'entendra  que  le  Son  de  la  plus  grande 
aliqùote  commune  aux  deux  Parties.  (  Voy* 
Sons  Harmoniques.  ) 

Le  mot  de  Corde  fe  prend  figurément 
en  Compofition  pour  les  Sons  fondamen- 
taux du  Mode ,  &  l'on  appelle  fouvent  Cor- 
des d* Harmonie  les  Notes  de  Bafle  qui ,  à  la 
faveur  de  certaines  Diflbnances  ,  prolongent 
la  phrafe  ,  varient  Se  entrelacent  la  Modu- 
lation. 

CORDE-A.JOUR  ou  CORDE-A-VI- 
DE. (Voyez^  Vide.  ) 

CORDES  MOBILES. (Voyez Mobile.) 
CORDES  STABLES  ,  (Voyez  Stable.  ) 
CORPS-DE-VOIX ,  f.  m.  Les  Voix  ont 
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Avets  âsgtk'  de  force  aînfî  que  d'étendue; 
Le  nombre  de  ces  degrés,  que  chacune  em- 
bralTe  porte  le  nom  de  Corps-dc-Voîx  quand 
il  s'agit  de  force  j  &  de  Volume ,  quand  il 
s.'agit  d'étendue.  (  Voyez  Volume,  )  Ainfî  i 
de  deux  Voix  &mbbbles  formant  le  même 
Son 5  celle  qui  remplit  le  mieux  loreiUe  & 
fe  fait  entendre  de  plus  loin ,  eft  dire  avoir 
lus  de  Corps.  En  IcaUe ,  les  premières  qua-^ 
ités  qu'on  recherche  dans  les  Voix  ,  font 
la  iufteflè  &c  la  flexibilité  :  mais  en  France  on 
exige  fur-tout'  un  bon  CorpS'^de-Voix, 

CORPS  SONORE ,  /.  m.  On  appelle 
ginft  tout  Corps  qui  rend  ou  peut  rendre 
immédiatement  du  Son.  Il  ne  fuit  pas  de 
cette  déflmtion  qoe  touc  Inftrument  de  Mu- 
fique  foit  un  Corps  fonore  >  on  ne  doit  don-- 
ûer  ce  nom  qu'à  la  partie  de  l'Inflrument 
qui  Tonne  elle»mÊme  ^  8c  fans  laquelle  il  n'y 
auroic  point  de  Son.  Âinfi  dans  un  Violbn-i* 
ce&e  ou  dans  un  Violon  chaque  Corde  eft 
un  Corps  fonore ,  mais  la  caiiîè  de  l'Inftru- 
ment,  qui  ne  Êdt  que  répercuter  &  réflé* 
chir  |e  Socu ,  n'eft  point  le  Cofjis  fonore  Se 
n'en  fait  point  partie.  On  doit  avoir  cet  ar^ 
tkfe  préfent  à  l'efprit  toutes  les  fok  qu'il 
fera  parlé  du  Corps  fonore  dans  cet  ouvrage; 

CORYPHÉE ,  f  m.  Celui  qui  conduifoit 
le*  Chœur  dan^  les  Speâaches  des  Grdcs  , 
de  battoir  la  mefure  dans  leur  Muiique* 
(^ Voyez  Battrb  la  MEsxriy!.  ) 

COULÉ ,  Participe  pris  fubfiantivtmenu 
Le  CouU  fe  fait  lorfqir'ati  Ëca  de  matquer 
eu  Clumtanc  chaque  Note  d'un  cou^  de 
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goder ,  ou  d'an  coup  d'arcket  fur  les  In(^ 
trumetis  à  corde ,  ou  d'un  coup  «de  langue 
fur  les  Inftrumens  à  vent ,  on  paiTe  deur 
ou  pluHcurs  Notes  fous  la  même  articula- 
tion eh  prolongeant  la  même  infpiration  , 
ou  en  continuant  de  tirer  ou  de  poufler  le 
même  coup  d'archet  fur  toutes  les  Noter 
couvertes  a  un  Coul^.  Il  y  a  des  Inftrumens, 
tels  que  le  Clavecin ,  le  Tympanon ,  &c» 
fur  leTquels  le  Coulé  paroît  preique  impof« 
iîble  à  pratiquer  y  &  cepenaanC  on  vient  à 
bout  de  l'y  (aire  Ternir  par  un  toudier  doux. 
&  lié  »  très-difficile  à  décrire  ,  &  que  l'Eco- 
lier apprend  plus  aifément  de  Texeniple  du 
maître  que  de  Tes  difcours.  Le  Coulé  (e  mar- 
que par  une  Liai(bn  qui  couvre  toutes  les 
Notes  qu'il  doit  embraflèr. 

COUP£R  ,  V.  a.  On  coupe  une  Note 
lorfqu'au  lieu  de lafoutenir  durant  toute  £t 
valeur ,  on  fe  contente  de  la  frapper  au  mo* 
ment  qu'elle  commence ,  pai&nt  en  filence 
le  refte  de  fa  durée.  Ce  mot  ne  s'emplcMe 
que  pour  les  Notes  qui  ont  une  certaine, 
longueur  ;  on  fe  (èrt  du  mot  Hétacher  pour 
celles  qui  paflent  plus  vite. 

COLfPLET.  Nom  qu'on  donne  dans  le$ 
Vaudevilles  &  autres  Chanfons  à  cette  par«*: 
tie  du  Poëme  qu'on  appelle  Strophe  aans 
les  Odes.  Comme  tous  les  Couplets  font 
compofés  fur  la  même  mefuie  de  vers ,  oa 
les  chante  auifî  fur  le  même  air  ;  ce  qui 
£ût  eftropier  (ouvent  l'Accent  &  la  Proîb- 
die  <.  parce  que  deux  vers  François  n'en  font 
pas  moins  mns  la  même  mefuie  >  quoique» 
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les  longiies  &  brèves  n'y  folent  pas  dans  les 
ttfenesr  éhdroks. 

COUPLETS,  fe  dît  auflî  des  Doubles 
ic  VametOHs  qu'on  fait  fur  un  même  Âir, 
M  le  reprenant  pluficurs  fois  avec  de  nou- 
tfeaux  changemens  s  mais  toujours  fans  .dé- 
$gurer  le  fond  de  l'Air,  comme  dans  tes 
Folies  d'Ëfpagne  &  dans  de  vieilles  Cha- 
tonnes.   Chaque   fois  qu'on  reprend  ainiî 
l'Air  en  le  variant   différemment ,  on  fait 
un  nouveau  Couplet.  (  Voyez  Variations.  ) 
COURANTE ,  f.  f.  Air  propre  à  une 
efpece  de  Danfe  ainfi  nommée  à  caufe  des 
allées  &  des  venues  dont  elle  eft  remplie 
plus  qu'aucune  autre.  Cet  Air  eft  ordinai-* 
rement  d'une  Mefure  à  trois  Tems  graves , 
Se  fe  note  en  Triple  de  Blanches  avec  deux 
Reprifès.   Il  n'eft  t>lu$  en  ufage ,  non'  plus 
que  b  Danfe  dont  il  pone  le  nom. 

COURONNfE ,  f.fi  Efpece  de  C  ren- 
verfé  avec  un  point  dans  le  milieu ,  qui  fe 
Élit  ainfi  :  ^ 

Quaûd  la  Couronne  ^  qu'on  appelle  au(K 
Point  de  repos  y  eft  à  la  fois  dans  toutes  les 
Parties  fur  la  Note  correfpondante  ,  c'eft  le 
figne  d'un^epos  général  :  on  doit  y  fuf- 
pendre  la  Mefure,  &  fou  vent  même  on 
peut'  finir  par  cette  Note.  Ordinairement  la 
Partie  principale  y  fût ,  à  fa  vo'outé,  quel- 
que pallàge  >  que  les  Italiens  appellent  Ca^ 
den^a ,  pendant  que  toutes  les  autres  pro- 
longent de  foutiennent  le  Son  qui  leurlcft 
marqué  ,ou  même  s'arrêtent  tout-à-fiiit.  Mais 
&  h  Couronne  eft  fur  la  Note  finale  d'uac 
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ièule  Partie  3  alors  on  Tappelle  en  VtznçoU 
Point  d^Orgue  ,  &  elle  marque  qu  il  faut 
continuer  le  Son  de  cette  Note ,  iufquï^à  ce 
que  les  autres  Parties  arrivent  î  leur  con^ 
çluHon  naturelle^  On  s'en  fert  auili  dans  ks 
Canons  pour  marquer  l'endroit  où  toutes 
les  Parties  peuvent  s'arrêter  quand  on  veut 
finir.  .(  Voyez  Repos  y  Canon  ,  Point 
d'Orgue.) 

CRIER.  C'eft  forcer  tellement  k,voix 
en  chantant ,  que  les  Sons  n'en  fbient  pla& 
appréciables ,  &  reflèmblent  plus  à  des  cris 
qu'à  du  Chant.  La  Muiique  Françoife  veut 
être  criée  \  c'eft  en  cela  que  €oniifte  fa  plus 
grande .  expreflion. 

.  CROCHE  ,  y:  f.  Note  de  Mufiquc  quî 
ne  vaut  en  durée  que  le  quart .  d'une  Blan- 
che ou  la  moitié  d'une  Noire.  Il  feut  par* 
conféquent  huit  Croc^ej  pour  une  Ronde 
ou  pour  une  Mefure  à  quatre  Tems.  (  Voy. 
Mesure  ,  Valeur  d^s  Notes;). 

On  peut  voir  (  PL  D.  Fig,  %  )  comment 
ie  fait  la  Croche ^  foit  feule  ou  chantée  feule 
fur  unq^  fyUabe ,  fort  liée  avec  d'autres  Cro^ 
ches  quand  on  en  pajOlè  plutieurs  dans  un 
même  tems  en  jouant ,  ou  fuÂne  même 
fyllabe  en  chantant.  Elles  Ce  lient  ordinaire- 
ment de  quatre  en  quatre  dans  les  Mefu-i 
tes  à  quatre  Tems  &  à  deux  ^  de  trois  en 
trois  dans  la  Mefure  à  fix-huit ,  félon  la  di- 
yifion  des  Tems  i  &  de  fix  en  fîx  dans  k 
Mefure  à  trois  Tems>  ièlon  la  diviiiondes 
Mefures. 

.    Le  nom  4e  Croche,  a  été.  àomké  k  cette 

cipece 
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-efpoce  clc  Wotc  ^  à  caufe  de  l'efpcce  de 
Crochet  qui  k  diftingue. 

CR0CHETi  Signe  d'abréviation  dans  k 
Note.  Ccft  un  petit  trait  en  travers ,  fur  k 
i^fueue  d'une  Bknche  ou  d'une  Noire  5  pc»ur 
marquer  fa  divUion  en  Gnoches  5  gagner  de 
la  place  &  preveiiir  la  cbnfufion»  Le  CrojcAét 
déugne  par  conféquent  quatre  Croches  au  lieu 
d'une  Blanche ,  ou  deuic  au  lieu  d'une  ÎMoif  e^ 
comme  on  voit  Planche  D.  à  l'exemple  A* 
de  la  Pig.  to,  où  les  trois  Portées  accolées 
lignifient  exaârement  la  même  chôfe.  Lu 
Ronde  n'ayant  point  de  queue ,  ne  peut  pot* 
ter  de  Ctochet  3  mais  on  peut  cependant  hixt 
aulfî  huit  Croches  paf  abréviation  ^  en  la 
divilant  eh  deux  Blanches  ou  quatre  Noi* 
rcs,  auxquelles  on  ajoute  des  Crochets.  Le 
Copifte  doit  fdigneufemeht  diftinguer  la 
figure  du  CrocAer,  qui  n'eft  qu'une  abrévia-^ 
tion  de  celle  de  la  Croche  ,  qui  marque 
une  valeur  réelle»  / 

CROME>/,/:  Ce  pluriel  Italien  fîgnifie 
Croches i,  Quand  ce  mot  fe  trouve  écrit  (bus 
des  Notes  noires '5  blanches  ou  rondes  ,  il 
fignifie  la  inêihe  choie  que  fignifieroit  le 
Crochet ,  &  marque  qu'il  faut  divifer  cha- 

?ue   Note  en  Croches  5  félon    fa   valeur* 
Voyet  Crochet.) 

CROQUE- Noté  ou  croque^sol^ 

jfl  m.  Nom  qu'on  donne  jpar  dériiîon  à  ceâ 
Muficîens  ineptes  ,  qui  j  verfés  dans  la  com- 
binaifon  des  Notes ,  &  en  état  de  rendre  à 
livre  ouvert  les  Compodtidns  les  plus  dif* 
ficiles ,  exécutent  au  furplus  {ans  fencimeût  > 
Diâ.  de  Mufiquc.    Tome  L       (^ 
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fans  expreflîonj  fans  goût.  Un  CroqueStH 
rendant  plutôt  les  Sons  que  les  phrafes  ,  Ik 
la  Mufique  la  plus  énergique  fans  y  rien 
coniprenare ,  comme  un  maître  d'école  pour* 
roit  lire  un  chef-d'œuvre  d'éloquence ,  écrit 
avec  les  caraâeres  de  fà  langue  j  dans  une 
langue  qu'il  n'entendroit  pas. 
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.  Cette  lettre  fignifie  k  fnême  chofe 
dans  la  Mufique  Françoife  que  P.  àzni 
ricalicnne  5  c*eft-à-dire ,  Doux.  Les  Italîcni 
remploient  aù(tï  quelquefois  de  même  pour 
le  mot  Dolce  ,  &  ce  mot  Ùolce  n'eft  pai 
feulement  opporé  à  Fort ,  mais  à  Rude^ 

D.  C.  (  Voyei  Dà  Capo.  ) 

D  la  re  ^  i>  fol  re  y  OM  fimplement  D,' 
Deuxième  Note  de  la  Gamme  naturelle  ou 
Diatonique,  laquelle  s^appellc autrement  Re% 
(  Voyez  Gamme.) 

JDA  GAPO.  Ces  deux  mors  Italiens  (t 
trouvent  fiiéquemment  écrits  à  la  fin  des 
Airs  en  Rondeau ,  quelquefois  tout  au  long  > 
&  fduVent  en  abrégé  par  ces  deux  lettres , 
D.  C.  Ils  marquent  qu'ayant  fini  la  (ecônde 
partie  de  l'Air  ,  il  en  faut  reprendre  le  com- 
mencement jufqu'au  Point  final»  Quelque* 
tcÀs  il  ne  faut  pas  reprendre  tout- à- fait  au 
conamenccment ,  mais  à  un  Heu  marqué 
d'un  Renvoi.  Alors ,  au  lieu  de  ces  mots 
Da  Capo  ,  on  trouvé  écrits  ceux-ci  Al  Se^rno^ 

DACTYLIQIJE  ,  adj.  Nom  qu'on  don- 
libit ,  dans  Tancienne  Mùfiquè  ,  à  cette  e(l 
pece  de  Rhythme  dont  la  Mefuré  fe  par- 
tageoit  en  deux  Tem$  égaux,  (  Voyez 
Rhythme.  ) 

On  appclloit  auifïî  DaSytique  une  forte 
de  Nome  où  ce  Rhythme  étôit  frequem- 

CL» 
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mcnc  employa ,  tel  que  le  Nome  Harma— 
thias  &c  le  Nome  Orthien. 

Julius  Pollux  révoque  en  doute  fi  le  2>/î£r— 
irUque  étoit  une  fbfte  d'Inftrument ,  ou  une 
forme  de  Chant  ;  doute  qui   fe  confirriae 
par  ce  qu'en  dit  Ariftide  Quintilicn  dans  fou 
fécond  Livre ,  &  qu'on  ne  peut  réfoudre 
qu'en  (uppo&nt  que  \€  mot  Daâylique  fiçni- 
hoic  \  la  fois   un  Infiniment  &  un  Air  ^ 
comme  parmi  nous  les  mots  Mufitte  ôc 

Tambourin^ 

DÉBIT  if.tn.  Rëcîtatîoti  précipitée,  Voy. 
l'Article  fuivaftt. 

DÉBITER  ,  V.  a.  pris  en  fens  neutre.  C'eft 
preffèr  à  deflein  le  Mouvement  du  Chant. , 
&  le  rendre  d'une  manière  approchant  de 
la  rapidité  de  la  parole  ;  fens  qui  n'a  lieu  , 
non  plus  que  le  mot ,  que  dans  la  Mufique 
Françoife.  On  défigure  toujours  les  Airs  en 
les  Débitant ,  parCe  que  la  Mélodie  ,  l'Ex- 

Î)refïîon ,  la  GraCe  y  dépendent  toujours  de 
t  précifîon  du  Mouvement ,  &  que  prefTer 
le  Mouvement ,  c'efl  le  détruire.  On  défi- 
gure encore  le  Récitatif  François  en  le  De- 
bitanty  parcîc  qu'alors  il  en  devient  plus  rude, 
&  fait  mieux  fentir  l'oppofition  choquante 
qull  y  a  parmi  nous  entre  l'Accent  Mufi- 


loir  parler  plus  vite  que  la  parole ,  &  par 
confequent  oredouillet  :  de  forte  qu*en  queU 
que  fens  que  ce  foit  ,  le  mot  Débit  ne 
(ignifie  qu'une  chofe  barbare  3  qui  doit  être 
profcrite  d#  la  Mufique. 
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DlêCAMiRIDE  ,  J.  :f.;Ct%  le  nom  de. 
l'un  derElémcnsda  Syftëmedc  M.  Sauveur,' 
qu'on  pAit  voit  dai\$  les  Mémoires  de  l'^Ac^* 
demie  des  Science);'^  année  170 j.. 

Pour  former  un  fyftéme  géniêfâl  qui  four-; 
nîfle  Te  meilleut  Tempéranieht  ',  &  qu  on . 
puille  ajuftér  à  totes'  les  fyftêmes ,'  cet  Att^! 
teur  après  avoir  divifé  TÔûâve  eii  4;  par-j 
ries  ,   qu  il   appelle  Méridés ,  \Sc   fubdivifé  ^ 
chaque  Méride  eif  7  pârcies  ,  qu'il  appelle 
Bptaméridçs  y  diwiCc   encore  '  chaque  Epta^ 
méride  îciî   1*9  auttes  partiel    auxquelles  il" 
donne  le  nom  de  Décamérides.  L'Oflbave  fe 
trouve  ainfi  diviféç  en  joio  parties  égales  ^ 
par  lefijuellcs  on  peut  exprimer ,  fans  erreur  * 
lenfiHlé  ,  les  rapports  dç  tous  le§  Intervalle?. ^ 
de  la  Mufique,  . 

Ce 'mot  eft*  formé  de  J«W,  Sç  de  M>'ff,^; 
parue.    . 

DÉCHANT  ou  PISCANT,/:  m.  Terme 
ancien  par  lequel  on  défignoît  ce  quon  ^ 
depuis  appelle  Contre-point,  (  Voye^t  Ço'n-» 

tre-point:) 

DÉCLAMATION  ,  /  f:  G'eft ,  en  Mu- 
fique,  Part'dç  rendre ,  par  les  inflexions  &  Iç 
nombre  de  h  Mélodie ,  l^Accent  gramma- 
tical &'  F  Accent  orai^oiire*  (  Voyç^s  Accent  ^ 

R'fiCITATIF    J 

DÉDUCTION,  /  /.  Suite  de  Notes 
montant  diatoniquement  ou  par  Degrés  coii-  . 
joints.  Ce  terme  tfcft  gueres  en  ufagé  que 
dans  le  Plain-Chant. 

DEGRÉ  ,  f.  m.  Différence  de  pofîtîon  o\\  * 
d'élévation  qui  fe  crouvc  entre  deux  Notei 


4  '■  ... 

{tUccçs  dans  wetn^mç  portée^  '  Suif  ktûéme 
Lîgrie  ou  dans^Je  àiéinç  efp^;>  cUes  font  i 
ah  .même  I>e£;r/l  elles  y  reruTent  encore  » 

Suand  même  Lunç  des  deiix  l^^çoi;  hauuee 
'un  femi-Tpri'par  un  Ciiefe  ou"  par.  nn 

emol.  Au  contra^e  ,  elles  po^rxolent  être . 

].ynî|Ion  ,..,qupiquç.  ppjÇ^^s  Ipr  diftercns 
J^JSTfl i  comme.  IV/ ;Bétnol  &  le. /ï ^turçl  ;' 
le ^^  Dîèfe  ,  &:  Te Jî?/  J^eiçol^  é'V.  ..  ^ 

1^  Si  deùi  l^oteà  fe  fuivqnt;  ffiatbnkjuemcnt, 
<fe  forte,  que  junp  ct^nr  lui  une  L 
l'autre  foie  dans  feTpacç,  ypiÇiv^'r  I')Syèty4fl^ 
cft  d'un  ^fgf^^  de  iieu)^  y  fi  elles  font  à  la^ 
Tierce  i  de  trois ,  fi  elles  (bnç  à,  ïf^  Qîi*^!?c , , 
dfc  Tept  y  ïî  elles  font  à  r06tavé  ^  &ç  i  ^ 

,^Ainiî>  en  ôtant  i   du  nombre  expjJmé 

1>àf  le  noni  de  l'Intèrvâlfe ,  on  a  toujours 
e  nombre  dks  %grés  diapoiiiqif/23  c^ui  fépa- 
râit  les  deux  Notes. 

Ces  jP^fyj-djationiquçs.  pu  fitnplcihent 
Degrés  (ont'exkore  appelles  D£gres  conjoints^ 
par  opçqfi^oç  ^ux  Pçgrés  disjoints  i  qui  font;^ 
compofés  de  plulîeurs^  Ueg'rr/copjomp,  Pac- 
exepipl^e,  l3n«e/vjl|e  dcSecondp,cft  w 
^r^  c?>njp.ibt  sifflais 'celui  de 'Tici^céj .  èft  ¥» 
Degrés.  disio[p.c.,  compqfé  de  dfU^  J5gf^^* 
conjoints  ;^  8c  aïij^  des  aui;r|qs,(.Voyie3j  CHiN* 
JFÔINT  /  Disjoint  ,  Intervalle.  ) 

DÉA4ANGHEJI  vv.  ^,Gcft,  fur  Icslnf- 
truiriens  à,  màpcRe^'  tels  que  le. Violoncelle, 
le.yiplon  V  &«;•  ô^er  la  main  gaupae  de  fâ 
pofitiou  naturelle   pour  rayancer  fijr.  une., 
pofttiop  plw^i^wte  ou  plus  à  l*a^gu..(  Voy^ça 
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fétendue  qu*a  rinftrumcnt  fans  Déman-' 
cher  y  diin  que ,  quand  il  paflè  cette  étendue 
&  qu'il  Démanche  y  cela  (è  faflè  d'une  manière 
praticable. 

DEMI- JEU ,  A-DEMI-JEU  ,  ou  /îm- 
ptement  A  DEMI.  Terme  de  Mufique  inC- 
trumentaie  qui  répond  à  l'Italien»  Sono  voce , 
ou  Me^a  voce ,  ou  Mè'^%p  forte  ,  &  qui  in- 
dique une  manière  de  jouer  qui  tienne  le  mi- 
lieu entre  le  Fort  &  le  Doux. 

DEMI- MESURE  ,  f.  /.  Efoace  detems 
qui  dure  la  çioitié  d'une  Mefure.  Il  n'y  a 
proprement  de  Denu-Mefures  que  dans  ks 
Mefures  dont  les  Tems  font  en' nombre  pair  : 
car  dans  la  Mefure  à  trois  Tems ,  la  pre* 
mierc  Denù-Mèjûre  commence  avec  le  Tems 
fort ,  &  la  féconde  à  contre-tems }  ce  qui 
les  rend  inégales. 

DEMI-PAUSE  ,  /.  /.  Caraûere  de  Mu- 
fique  qui  fe  fait  comme  il  eft  marqué  dans 
la  Fig.  9  de  la  FI.  D ,  &  qui  marque  un 
filence  dont  la  durée  doit  être  égale  à  celle 
d'une  Demi- Mefure  à  quatre  Tems  ,  ou 
d'une  Blanche.  Comme  il  y  a  des  Mefures 
de  différentes  valeurs  ,  &  que  celle  de  la 
Denù-Paufe  ne  varie  point ,  elle  n'équivaut 
à  la  moitié  d'une  Mefure ,  que  quand  la 
Mefure  entière  vaut  une  Ronde  ,  à  la  diffé- 
rence de  la'  Paufe  entière  qui  vaut  toujours 
exaélement  une  Mefure  grande  bu  petite. 
(  Voyez  Pause.  ) 

DEMI-SOUPIR.  Caraftere  de  Mufique 
qui  fe  fait  comme  il  eft  marqué  dans  la  JF/^. 
9  de  la  PI.  D«  &   qui  marque  un  filence 

Ct4 
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dont  la  Améc  eft  égale  à  celle  d'une  CrocKe 
ou  de  la  moitié  d'iin  Soupir,  (  Voyez 
Soupm.  ) 

DEMI-TEMS.  Valeur  qui  dure  exadc-^ 
m^nt  la  moitié  d^un  Tems.  Il  (ùut  appliquer 
au  Pe/^/^Tenij ,  par  rapport  au  Tçms  ^  ce 
que  j'ai  dit  çi-devaot  de  U  Pemi-Mefure 
par  rapport  à  la  Mefure* 

DEMli-TON.  Intervalle  de  Mu(îque  va^ 
lant  à-peu-près  la  moitié  d'un  Ton ,  &  qu'on 
îippellc  plù5  conimunément  Semi-Ton^  (  Voy. 
5bmi-Tqn,  ) 

DESCENûRE  >  v,  /?.  Ceft  baifler  la  voix, 
vocem  remittere  ;  c'eft  fairp  fuçcéder  les  SonS' 
de  l'aigu  au  grave ,  ou  du  haut  au  bas. 
Cela  fe  préfeotç  ^  l'oeil  par  npçre  i^^niere 
(de  Noter^ 

DESSEIN ,  f.  m.  Ceft  Wnventîon  &:  la 
conduite  du  fujet ,  I4  difpoiition  de  chaque 
Partie  >  Se  l'ordonnance  gcnér4e  du  tQut« 

£e  n'eft  pas  ailç^d^  ^ire  de  beaux  Chants 
^  une  bonne  Harmonie  ;  il  faut  lier  tput  cela 
par  un  i^ujet  principal  3  auquel  fe  rapportent 
toutes  les  parties  de  l'ouvrage ,  &  par  lequel 
il  foit  un^  Cette  unité  doit*  régner  dans  le 
Chant ,  dans  le  Mouvement ,  dans  le  Carac- 
tère ,  dans  l'Harmonie  y  dans  la  Modulation^ 
Il  faut  que  pout  cela  fe  rapporte  à  une  idée 
commune  qui  le  réuniQè.  La  di$culté  eft 
d'aflbcier  ctf  préçeptç^  avec  une  élégante 
variété,  fans  laquelle  tout  devient  ennuyeux, 
{Sans  doute  le  Muficien ,  auffî-bien  que  le 
Poëtei  &  le  Peintre  ,  peut  tout  ofcr  en  fe- 
yçtti:  4ç  ÇeRC  yafiét^  çbîIWaiHc ,  pçurytt 
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que,  fous  pi'éteite  de  cpncrafter ,  on  ne  noua 
donne  pas  pour  des  ouvrages  bien  deflînés  » 
des  Mufiques  toutes  hachées  ,  çompofées  de 
petits  morceavix  étraiwlés  >  &  de  çaraderes 
îî  oppofés ,  que  l'afleroblagc  en  felTe  un 
tQut  monilnieu?^, 

2fot^  nt  placiils  coeant  htmitia  ^  nm  ut 
Serpentes  avibus  geminentur ,  tigribus  (fgnù 

Ceft  donc  dans  une  ^iftributîon  bien  en- 
tendue, dans  une  jufte  proportion  entre  tou* 
te|s  les  parties ,  que  conûfte  la  perfection  du 
JDeJfeia ,  &  c'ett  fur-tout  en  ce  point  que     * 
l'immortel  Pergolèfe  a  montjré  fon  jugement, 
ion  goût  y  &c  a  laiflc  fi  loin  derrière  lui  tous. 
fès  rivaux.  Son  Stabat  Mater  y  fon  Orfeo  , 
(k  Serva,  Padrona  font,  dans  trois  genres  difFé- 
rçns  ,  trois  chçf-d'ceuvres  de  Deffin  égaie-  . 
ment  parfait^. 

Cette  idée  du  DeJJîn  général  d'un  ouvrage , 
s'applique  auflS  en  particulier  à  chaque  mor- 
ceau qui  le,  compofe.  Ainfî  Ton  deffine  un 
Air,  un  Duo  ,  un  Chœur,  &c.  Pour  cela, 
^  après  avoir  imaginé  fon  fujet ,  on  le  diftri-^ 
bue ,  folon  les  règles  d'une  bonne  Modula- 
tion ,  dans  toutes  les  Parties  où  il  doit  erre 
entendu,  avec  une  telle  proportion  qu'il  ne 
s'efface  point  de  l'efprit  des  Auditeurs ,  de 
qu'il  ne  fc  repréfentc  pourtant  jamais  à  leui* 
oieille  qu'avec  les  grâces  de  la  nouveauté. 
C'cft  une  faute  de  Dejfein  de  laiiïer  oublier 
fon  iujet  j  c'en  eft  une  plus  grande  de  lé 
pqurfuivrç  jufcju'^  l'ennui. 
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DESSINER  ,  y.  a.  Faire  le  Deffan 
d'une  Pièce  ou  d'un  marceaa  de  MufiouQ. 
(  Voyez  Dessîik.)  Ce  Cvtnpofittur  Deuîne 
hitnfks  ouvrages.  Voilà  un  Chœur  fort  mal 
Dclïiné. 

DESSUS ,  /  m.  La  plus  aigiië'  des  Parties 
de  la  Mufique ,  celle  qui  règne  au-de(Ius  de 
toutes*  lès  awtres.  C  eft'  dans  ce  fcns  qu  on 
dit  dans  U  Mufiquê  înftrumehtàitf ,  D^us 
de^  Violon  ,  Dejfus  de  Flûte  ou  de  Haut* 
bois ,  &  en  gf'néral  Ùeffùs  de  Symphonie. 

Dans  la  Mufique  vocale',  le  Dejfus  s*exé- 
.  cure  par  dés  voix  de  femtiies  ,  d  en&ns  , 
^  encore  par  des  Cajfrari  dont  k  voix  , 
par  dés  rapports  difficiles  à  concevoir ,  gagne 
une  OAvaveen  haut,  &  en  perd  une  en 
bîfs ,  au  moyen  de  cette  murilatîon. 

Le  VeJTUs  fe  diVife  ordinairement  en  pre- 
mier ôt  fécond  ,  Se  quelquefois  même  en 
trois.  La  Partie  vocale  qui  exécute  le  fécond  - 
iX^5  ,  s'appelle  Bas-Dejfùs  >  &  l'on  fait 
aum  des  Récits  à  voix  feule  pour  cette  Par- 
tie, Un  beau  Bas  -  Dejfus  plein  &  fonore  , 
n'eft  pas  moins  tftimé  eh  Italie  que  les  Voix 
claires  &  aiguSs  ;  mais  on  n'en  fait  aucun 
cas  en  France,  Cependant  par  un  caprice  de 
la  mode,  j'ai  vu  fort  applaudir,  à  l'Opéra  de 
Paris,  une  M^^^  Gondré;  qui  en  effet  avoit 
un  fbrt  beau  Bas-DeJfus. 

DÉTACHÉ  ,  particM  pris  fuhjlantivement^ 
Genre  d'exécution  par  lequel ,  au  lieu  de 
foutenir  les  Notes  durant  toute  leur  valeur  , 
on*  les  (ïpare  par  des  fîlences  pris  fur  cette 
xa^mt  valeur.  Le  0éiaché  tOui-à^Êitt  bref  & 


fçc ,  fe.  warque  fur  le»  Nofw  î^.4#%.fW^ts 
alpngés.  .  . .   \  1 

DÉTONNER ,  V.  n.  Ceft  totûrdt  lin. 
tonation  j  «-çâ  altérer  mal- à- propos  la  joC-! 
tefle   de$   Intervalles ,  ^   jgf   çpxjftqucntt 
Chanter  fiiû£  Il-y  à  des  MuTÊriensdant  IV 
reille  eft  fi  jufte,  qu ils xi^^i^nn€hi]^ç^ 
mais  ceux-là  font  rares,  Bwii^Qug  d'aui^es  nç^ 
détonnent  point  par  une  i^^j^^  cppura^îre  j." 
car  ppur  for-ûr  du  Ton  iji.  ^ta^ijJioîn  y  être 
entre.  Chanter  fans  Xîlayecin. 31  Ciiierj,  forent. 
fa  voix  en  haut  ou  en  b4S.>  &  avoir,  pkwu 
d^gard  au  volume  ;qu  à  la  jufféfle',  (bmdest^ 
moyens  prefque  fu/s  de  fp  gaî:èr,rojciltd,^  fiCî^ 
de' Bétonhey:  ,\  '"  ' 

'  DIACpMM/TIQU$,,^^/V% 
par  M.  Serre  àf;une  efpece  œ  quatrième  Gen- 
re ,  qui  cbnfîU'é  en  certaines  Tfanïîndns  liar-  ^ 
inoniques,;  peiîlefquelks;  la,  môme  Note  ncÊ-/ 
tant  to  ap^àjcéncfi  îur  le  ,mèmc  Çegré,  nKmto.  ■ 
ou  defcend  d'un  Comma ,  en  paflant.  à*usLi 
Accord  à  Un  autre ,  avec  leqwLelle^ paroît 
faire  liaifon.  -    n' 

Par  exemple 3  fur  ce  paflagC' de  Bàflfe  /ai' 
ft7  ,      .       -  sa       ^        i 

rè  dans» le  Mpdemajeur d-if/iJ^V^»  Tierqe, 
majeure  de  la  première  Not^  ,  -rcfte  ppuCf 
devenir  Quinte   de  re  :  or  la  Quinte  jufte,> 

de  re  ou  dé  re  n*eft  pas  A2,  mais  la  :  aînfl 
le  Muficîen  qui  entonne  le.  la  doit  naturel- 
lement   lui    donner   les  deux    Intonations 

confécutives  la  la ,  Icfquelles  diffeçjpnt  d'un  ^ 
Comma*    '    . 
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De  même  dans  la  Folie  d'Efpagfie  ,   au 
troifîeme  Tejns  de  la  troifîeme  Mefure ,  on 

peut  y  concevoir  que  k  Tonique  re  monte 

d*un  Comma  pour  former  la  féconde  re  du 
Wode  majeur  d^t ,  lequel  fe  déclare  dans  la 
Mefure  fuivanté  ,  &  fe  trouve  ainfi  fubitc- 
ment  amené  dans  ce  paralogifme  Mufical,  par 
ce  Double-erapîoi  du  re. 
.  Lors  encore  que ,  ppur  paflcr  brufque-» 
ment  du  Modfe  mineur  de  /<«  en  celui  dW 
majeur ,  on  cliange  TAcèord  de  Septième 
diminuée  fol  Diète,  yî /re  j,  ^,  en  Accord 
de  fimple  Septième  fol  ^  fi  y  ré  ^  fa^  le 
Mouvement  chromatique  du^/o/  DÏcfe  au  70/ 
naturel  eft  bien  le  plus  fenfible  ,  mais  il  n'eft, 
pas  le  feul  j  le  re  monte  aufïl  d'un  Mou- 
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vcment  diacommatique  de  re  à  re  ;  quoique 
la  Note  le  fuppofe  permanent  fur  le  même 
Degré. 

On  trouvera  quantité  d'exemples  de  ce 
Genre  Diacommatique^  particulièrement  lorC» 
que  la  Modulation  paflè  fubitement  du  Ma- 
jeur  au  Mmeur ,  ou  du  Mineur  au  Majeur. 
Ceft ,  fur-tout  dans  TAdagio ,  ajoute  M, 
Serre  ,  que  les  grands  Maîtres ,  quoique 
guidés  uniquement  par  le  fentiment ,  font 
u(àge  de  ce  genre  de  Tranfitiôns ,  fi  propre 
à  donner  à  la  Modulation  une  apparence  dln- 
décifipn  5  dont  l'oreille  &  le  fentiment 
éprouvent  fouvent  des  effets  qui  ne  font 
pQint  équivoques. 

DI ACOUSTIQUE, y: /•  Ceft  la|echer. 


»  «. 
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che  des  propriétés  du  Son  réfraâé  en  pat 
lant  à  travers  différens  milieux  ;  c*eft-à-dire, 
d^un  plus  deii(e  dans  un  plus  rare  y  Se  aa 
Contraire.  Comme  les  rayons  vifuels  fe  di- 
rigent plus  aifément  que  les  Sons  par  des 
Lignes  fur  certains  points ,  auflî  les  expé^ 
riences  àt\à  Diacouftiifue  font^elles  infiniment 
plus  difficiles  que  Celles  de  la  Dioptriquc* 
(VoyeSB  Son.) 

Ce  mot  eft  formé  du  Grec  W,  par ,  & 
d'txxfivw ,  j'entends» 

DIAGRAMME ,  f.  m.  Cézok ,  dans  la 
Mufique  ancienne ,  la  Table  ou  le  modèle 
qui  préfentoit  à  l'œil  Tétendue  générale  de 
tous  les  Sons  d'un  fyftême ,  ou  ce  que  nous 
appelions  aujoutd'huî  ,  Echelle  ,  Gamme  , 
Clavier.  Voyez  ces  mots. 

DIALOGUE ,  /  /n.  Compofition  à  deux 
voix  ou  deux  Inftrumens  qui  fe  répondent 
Tun  à  Tautre ,  &  qui  fouvent  fe  réuniffènt. 
La  plupart  des  Scènes  d'Opéra  font ,  en  ce 
/ens ,  des  Dialogues ,  &  les  Duo  Italiens  en 
font  toujours  :  mais  ce  mot  s'applique  plus 
précifément  à  l'Orgue  \  c  eft  fur  cet  Inftru- 
menr  quun  Organifte  joue  des  Dialogues  y  tn 
fê  répondant  avec  différens  jeux  ,  ou  fur 
différens  Claviers. 

DIAPASON ,  /.  m.  Terme  de  l'ancienne 
Mufique ,  par  lequel  les  Grecs  exprimoient 
rintervalle  ou  la  Confonuancc  de  l'Oâave. 
(Voyez  Octave.) 

Les  Fadeurs  d^Inft rumens  de  Mufique. 
nomment  aujourd'hui  Dîapafons  certaines 
Tables  où  font  marquées  les   Mefures  d^ 
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CCS  înftrameni  ât  dt  tàntc%  leurs  partiel* 
On  apoeHé  cntore  Didpafon  Tétendue  cou* 
Ycnable  à  Utit  Vôlk  où  à  un  Inftrument; 
/imfi  /  qUattd  yiit  Vok  fe  force",  on  dié 
iq[u'ene  fort  du  Ûiapafon  ,  &  IW  dit  U 
ftiéme  chofc  d^mi  Iiiftrtitnent  dotié  les  cor- 
des fotit  tto^  lâches  ou  trop'  tendues ,  quî 
fie  rend  cjfùc  pieu  de  Son ,  ôa  qui  rehd  un  Son 
défagrëablc ,  parce  que  le  To'ii  efi  cft  trop 
Ihiut  oifr  tt-o'p  bas. 

.  Ce  jnot  cft,  formé. de  iti^,p/ir  ,  St  vtSnv^ 
toutes;  parce  que  fÔâaVe  cmbraflfe  toutes 
les  Notes  dû  fyftênîc  paffait. 

DiAPÈNtE  ,  f.  f.  Nob  donné  par  les 
Grecs  ài  ^Intervalle  que  nous  appelions  Quin- 
te ,  6c  quf  eft  la  feccfhde  des  Cdnfonnances^ 

(  Voyez    CoNSONNANGE    ,     iNtERVALLE   ^ 
OlU^INtE.) 

'  Ce  mot  eft  formé  de  hd ,  par ,  &  de  vlm, 
cinq  y  parce  qu'en  parcourant  cet  Intervalle 
dxatoniquement  on  prononce  cinq  difFérens' 
Sons* 

DI APENTER,  en  latin  DIAPENTO 
SARE,  V.  n.  Mot  barbare  employé  par  Mûris 
&  par  nos  anciens  Muficiehs.  (  Voyez  Qxjin- 

DIAPHONIE,/;/:  Nom  donné  parles' 
Cîrecs  à  tout  Intervalle  ou  Accord  dîflTonant, 
parce:que  les  deux  Sons  fè  choquant-mutuel- 
lemenl,  fe  dîvifent  ,    pouf  ainfi  dire  j  & 
font  {entîr  défagréablemeWt  leur  différence. 
Gui  Aïétîn  donne  aufti  le  nom  de  Diaphonie, 
à"  ce  qu'on  a  depuis  appelle  Difcant',  à  caufc' 
dcsj  dtu^' Parties  qu  oh'y  dîffingùé. 


liïAPTOSE ,  Iniercidpnce  ,  ou  pette 
Chute  >  /  f.  C  eft  dans  le  Plain-Chant  mitc 
fi>rce  de  Périélçfe  ,  ou  dç  P^^gç  qui  Te  fait 
fur  la  demierç  Noce  d'un  Cham  y  ordinai* 
remenc  après  ua  grand  Intervalle  en  mon* 
taat.  Alors  >  pour  afliirer  la  juileifè  de  cette 
finale ,  on  ta  inarque  d^x  fois  en  (ifparanc 
cette  répétition  p^r  une  troiileme  No^  que 
1  on  b^idè  d'un  Degré  çn  manière  de  Nott 
ienfible,  comme  ut  fi  11/  ou  m/  re  nù* 

DUSCHISMA,  /  m.  Ccft,  dans  la  Mu- 
j6que  ancienne  ,  un  Intervalle  faifant  la 
moitié  du  femirToii  nû^ujr.  Le  rapport 

en  eft  de  a4  â;  |/i$qq  ,  &  par  co^quem: 
irrationel 

DIASTEME,  f.  m.  Ce  mot,  dans  la 
Mu/ique  ancienne  >  (lénifie  proprement  hv' 
tervaUe ,  &  c'eft  le  nom  que  dônnoient  les 
Grecs  à  llntervalle  fimjplfï ,  par  pppofitioni 
à  lintervalle.  compoCie.  qu'ils  appelloient 
Syfiéme.  (Voyez  IKXERVAJ.1.E,  Système.) 

DIÀTESSARON.  Nom,  qup  dpnnoient 
les  Grecs  à  llntervallie  que  nous,  appelions 
Quarte  y  &  qui  eft  la  tf  oi^me  dps  Con^ 
loniiances.  (voyez  Consonnanc^,  Ivter^ 
v.Ati.B ,  Quarte,  ) 

Ce  moc  eft  comppfè  de  lia.  par ,  &  d^r 
génitif  de  rUvp^n.^ ,  guqtre  ;.  parc»  qu'eue 
parcpurapt .  djiatoniquecpent .  CjBt  Intervalle 
on  prononce  quat:r.e  di^éiens  Sons. 

DIATESSERONÉR  ,   en,  Imn   DIA- 
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ployé  pat  Mûris  &  par  nos  anciens  Mu* 
fidens.  C  Voyez  Quarter.  ) 

DIATONIQUE ,  adj.  Le  Genre  Diata- 
nique  eft  (felui  des  trois  qui  procède  pat 
Tons  &:  femi-Tons  majeurs ,  félon  la  di- 
vifion  naturelle  ^de  là  Gamme  ;  c^eft-à-dire  , 
celui  dont  le  moindre  Intervalle  eft  d'uit 
Degré  conjoint  :  ce  qui  n'empêche  pas  que 
les  Parties  ne  puifleht  procéder  par  de 
plus  grands  Intervalles ,  pourvu  qu'ils  foicnt 
tous  pris  fur  des  Degrés  Diatoniques. 

Ce  mot  vient  du  Grec  &« ,  par  i  & 
dei-owtf.  Tons  c'eft-à-dire,  palTant  d*uH 
Ton  à  un  autre. 

Le  genre  Diatonique  des  Grecs  réfultôic 
de  Tune  des  trois  règles  principales  qu'ils 
âvoient  établies  pour  TAccord  des  Tétra- 
cordes.  Ce  Genre  fe  divifoit  en  pluHeurS 
efpeces  ,  félon  les  divers  rapports  dans  lef- 
quels  fe  pouvoit  divifer  l'Intervalle  qui  le 
détei'minoît  j  car  cet  Intervalle  ne  pouvoit 
fe  reflerrer  aU-delà  d*un  certain  poitit  fanS 
changer  de  Genre.  Ces  diverfes  efpeces  du 
même  Genre  font  âppellées  %/>o«ç,  ùoukûrs^ 
par  Ptôlomée  qui  en  diflingue  fix  >  mais  la 
feule  en  ufage  dans  là  pi-atîque  étoit  celle 
qu'il  appelle  Diatonique- Di tonique  <  dont  lô 
Tétracorde  étoit  compofé  d^un  fémi-Ton 
fbiblé  &  de  deux  Tons  majeurs.  Arifto* 
xène  divife  ce  uiêitte  Genre  en  ^eux  efpe- 
ces feulement  ;  (avoir  ,  le  Diatonique  tendre 
ou  mol ,  ^  le  Syntonique  où  dur.  Ce  dér- 
ider revient  au  Diatonique  de    Ptôlomée. 

Voyez 


^ô^C*  les  ïapfdte  4c  îuti  &  àt  f atttre  , 

Le  Genre  Diaivni^ùelÉSeoAçxm  tclulteds 
la  marche  confonnance  de  la  BaQe  furr  les 
'Cordes  d'un  même  Mode>  conmie  ônpeut 
le  virirpàrla  Ftgiîre  7.  de  -la  PlanchelL^ 
tes  -rapports  ^h  ént  «té  fixés  rpatr  TaOïge 
"des  îfnême«  Cordes  *en  divers  'Tons  \  de 
forte  ^uc  ,  fi  PPlatmanie  a  d  abord  engen* 
^ré  ÏEchétle  Diatotù^ue ,  c'eft  3a  Modula^» 
tion  ^uî  Ta  modifiée  ^  <&  cette  Echelle  , 
telte  que  ftdus  lavons  aujoûf d'hai ^  n'^ft 
-tsia&Q  lii  qUiiht  ati  Chant  ^  ni  qu;lnt  à 
rHariïioriîe  ,  hiâîs  .  retileiîieftt  quant  aa 
ïïioyéîi  d'ciîxplôyer  les  mêmes  "Sons  à  di- 
vers ufages. 

Le  tîehrc  î)idtùni'qa:e  feft ,  fans  Cohtredît , 
Î6  piu^  naturel  des  trois,  puifqù^il  cïl  le 
feul  qu'on  peut  employer  uns  changer  de 
Tons.  Àum  llntonatiah  en  éft-élle  incôm* 
|)ârableiûent  plus  ^fée  que  éelle  des  deux 
autres ,  &  l'on  lîe  peut  gueres  douter  que 
îes  premiclrs  Chàftcs  n'aient  été  trouvés  dans 
cfc  Genres  maîîs  il  faut  remarquer  que ,  félon 
ïes  loix  de  h  Modulation ,  qui  pefmet  & 
tjui  prefcrit  lîiême  le  paiîage  d*un  Ton  & 
irfun  Mode  i  l'antre  ,  nous  ^'avôns  prefqud 
point  y  dans  notre  Mùfique ,  de  Ùiatoniqm 
fcen  pur.  Chaque  Ton  particulier  eftbit?h> 
fi  l'on  veut  >  dans  le  Geiire  Diatonique  > 
Wiais  tm  ne  lauroit  paflfcr  de  l'Un  à  f  autre 
fans  quelque  Tranmion  cWomatique  >  au 
«tioins  fous-enreridue  dans  f'Haitîioriiew  Le 
0iatdnique  pur  ^  dans  lequel  ^uctin  des  SoiBts 

JMl^  de  Mufiiu^  Toi&e  U       K 
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ti'eft  altéré  ni  par  la  Clef,  ni  acci(!enteUe«^ 
mène  ,  eft  appdlé  par  Zarlin  Diatono^diato-»' 
niaucy  &  il  en  donne  pour  exemple  le  Plaîn*^ 
Chant  de  l'Eglife.  Si  la  Clef  eft  armée  d'uii. 
Bémol ,  pour  lors  c'eft ,  félon  lui ,  le  Dia^ 
tonique  mol  y  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  celui  d'Ariftoxène.  (  Voyex  Mol.  ) 
A  regard  de  la  Tranfpodtion  par  Dièfe  ^ 
cet  Auteur  n^cn  parle  point,  &  Pon  ne 
la  pratiquôit  pas  encore  de  Con  tems.  Sans 
doute ,  il  lui  auroit  donné  le  nom  de  Dîa^ 
tonique  dur ,  quand  même  il  en  attroit  xé^ 
fuite  un  Mode  mineur ,  comme  celui  à'É 
la  mi  :  csLT  dans  ces  tems  où  1  on  ti'avoic 
point  encore  les  notions  harmoniques  de 
ce  que  nous  appelions  Tons  Se  Modes ,  & 
où  Ton  avoir  déjà  perdu  les  autres  notions 
que  les  Anciens  attachoient  aux  mêmes- 
mots  j  on  regardoit  plus  aux  altérations 
particulières  des  Notes  qu'aux  rapports  gé-> 
néraux  qui  en  réfultoient.  (  Voyez  Transe- 
positions.  ) 

Sons  ou  Cordes  Diatoniques.  Euclidc 
diftingue  fous  ce  nom  >  parmi  les  Sons 
mobiles  y  ceux  qui  ne  participent  point  du 
Genre  épais ,  même  dans  le  Chromatique 
6c  TEnharmonique.  Ces  Sons  dans  chaque 
Genre  font  au  nombre  de  cinq  ;  làyoir  >  le 
tfoîiîeme  de  chaque  Tétracorde  ?  fie  ce  font- 
les  mêmes  que  d  autres  Auteurs  appellent 
Apycni.  (  Voyez Apycni  ,  Genre, Tbtra- 

CORDE.  ) 

DIAZEUXIS  J.  f  Mot  Grec  quîiîmî- 
fie  divifion  >  Jeparation  j   disjonSion^  Cstt 
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fiîiifi  qu'on  appclloit ,  dans  l'ancienne  Mu- 
fiqué  ,  le  Ton  qui  féparoit  deux  Tétracer- 
des  disjoints  ,  &  qui  ,  ajoucé  à  lun  des 
deux  ^  en  fôrmoic  la  Diapente.  C'eft  notre 
Ton  majeur  ,  dont  le  rapport  cft  de  8  à  9  , 
fy,  qui  eft  en  éfFet  la  différence  de  la  Quinte 
à  la  Quarte. 

Là  ï>ia[euxis  fe  trouVoit ,  dans  leur  Mu- 
fïqué  ,*  entre  la  Mèfe  ,  &  la  Paramèfe  , 
ç  eft-à-dire  ,  entre  le  Son  le  plus  aigu  du 
fécond  Tétracorde  St  le  plus  grave  du 
troificnié;  ou  bien  entre  la  Nete  Synné- 
ttiénon  &  là  Paramèfe  hyperboléon ,  c'eft- 
à-dire ,  entre  le  troiûeme  &  le  quatrième 
Tétracorde  ,  félon  que  1^  Disjondion  fc 
feifoit  dans  Tun  ou  dans  l^autre  lieu  :  car 
elle  ne  ppuvoit  fe  pratiquer  à  la  fois  dans 
cous  les  deux. 

Les  Cordes  homologues  des  deux  Të- 
tracordes  entre  lefquels  il  y  avoir  Dia^euxis 
fôhnôient  la  Quinte ,  aU  lieu  qu  elles  fon- 
iioient  la  Quarte  quand  ils  étoipnt  con-* 
joints. 

bïlÉSER  5  V.  a.  Ceft  armer'  la  Clef  de 
Dièfes ,  pour  changer  l'ordre  &  le  lieu  des 
fcmî-Tons  majeurs ,  ou  donner  à  quelque 
Note  un  Dièfe  accidentel  ,  foit  pour  le 
Chant  >  foit  pour  la  Modulation.  (  Voyez 

piisiS^f.  m.  Ceft, félon  le  vieux  Bac- 
chius ,  le  plus  petit  Intervalle  de  l'ancienne 
Muiîque.  Zarlin  dit  que  Philolaiis  Pytha« 
gorîcien  donîu  le  nom  de  Piéfis  au  Limma  i 
mais  il  ajoute  peu  après  que  le  Diéfis  de 

K  X 
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Pythagore  eft  la  différence  clu  Lîmma  8c 
de  l'Apotome.  Pour  Ariftoxènc ,  il  divi- 
foît  (ans  beaucoup  de  façons  le  Ton  en 
deux  parties  égales  ;  ou  en  crois ,  ou  en 
quatre.  De  cette  dernière  divifion  réfultoit 
le  Diefe  enharmonique  mineur  ou  quart- 
de  Ton  ;  de  la  féconde ,  le  Diefe  mineur 
chromatique  ou  le  tiers  d  un  Ton  ;  &  de  la 
troifiem-^ ,  le  Diefe  majeur  ,  qui  faifoit  juftc 
un  demi-To^.  * 

DIÈSE  ou  DIÉSIS ,  chez  les  Modernes  , 
n'eft  pas  proprement ,  comme  chez  les  An- 
ciens, un  Intervalle  de  Mufique  ;  mais  un 
fîgne  de  cet  Intervalle ,  qui  marque  qu'il 
faut  élever  le  Son  de  la  Note  devant  laquelle 
il  fe  trouve ,  au  de(fus  de  celui  qu'elle  de- 
vroit  avoir  naturellement  5  fans  cependant 
la  faire  changer  de  Degré  ni  même  de 
nom.  Or  comme  cette  élévation  fe  peut 
faire  du  moins  de  trois  manières  dans  les 
Genres  établis  >  il  y  a  de  trois  fortes  de 
Diefes  :    favoir  3 

i^.  Le  Diefe  enharmonique  mineur  ou 
fimple  Diefe  i  qui  fe  figure  par  une  croix 

de  Saint  André ,  ainil   'oC"  •  Selon   tout 

nos  Mufîciens ,  qui  fuîvent  la  pratique  d*A- 
f  iftoxène ,  il  élevé  la  Note  d'un  Quart-de- 
Ton  ; rnais  il  n'eft  proprement  que  lexcés 
du  femi-Ton  majeur  fur  le  femi-Ton  mi- 
neur. Ainfi  du  mi  naturel  au  fa  Bémol,  il 
y  a  un  Dièfe  enharmonique  dont  le  rapport 
€ft  de  X2J  à  ni. 
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1^.  Le  Diêfe  chromatique,  double  Dîefi 
ou  Dîefi  ordinaire ,  marqué  par  une  double 

croix  -^^  élevé  la  Note  d'un  femî-Ton  mi- 
neur .  Cet  Intervalle  eft  égal  à  celui  du^é- 
mol  ,  c'eft-à-dire,  la  différence  du  fcmi- 
Ton  majeur  au  Ton  mineur  :  ainfi  ,  pour 
monter  d'un  Ton  depuis  le  mi  naturt^i ,  il 
feut  paflcr  au  fa  Dhfi.  Le  rapport  de  ce 
Diefe  eft  de  14  à  ly.  Voyrz  fur  cet  Article 
une  remarque  eflèntielie  au  mot  fimi-Ton. 
3^.  Le  Dieje  enharmonique  majeur  ou 
triple  Diifi ,  marqué   par  une  croix  triple 


élevé  ,  félon    les  Ariftoxéniens ,  la 

Noc^  d'environ  trois  quarts  de  Ton.  Zarlîn 
dit  qu'il  l'élevé  d'un  femi-Ton  mineur  ;  ce 
qui  ne  fâuroît  s'entendre  de  notre  femi- 
Ton  5  puifqu  alors  ce  Difi  ne  différeroit 
en  rien  de  notre  Diefi  chromatique. 

De  ces  trois  Diefes  ,  dont  les  Intervalles 
toient  tous  pratiqués  dans  la  Mufique  an- 
cienne ,  il  n'y  a  plus  que  le  chromatique 
qui  foit  en  ufage  dans  la  nôtre  ;  l'Intona- 
tion des  Diefis  enharmoniques  étant  pour 
nous  d'une  difficulté  prefque  infurmonta- 
ble  f  &c  leur  ufage  étant  d'ailleurs  aboli  par 
notre  fyftême  tempéré. 

Le  Diefe ,  de  même  que  le  Bémol ,  Ce 
place  toujours  à  gauche  »  devant  la  Note 
qui  le  doit  porter  ;  &  devant  ou  après  le 
chiffre  ,  il  fignifie  la  même  chofc  que  devant 
une  Note.  (  Voyez  Chiffres.  )  Les  Diefes 

R  î 
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qu'on  mêle  parmi  les  Chiffres  de  I4  Çaflç-t 
continue ,  ne  font  (buvent  que  de  (impies 
croix  comme  le  Diefe  enharmonique  :  mais, 
cela  ne  fauroit  caufer  d'équivoque  ^  puifque 
celui-ci  n'eft  plus  en  ufage. 

Il  y  a  deux  manières  d'employer  le  Dîe/e  ; 
Tune  accidentelle ,  quand  dans  le  cours  di^i 
Chant  on  le  place  ^  la  gauche  d'une  Note, 
Ccçce  Note  dans  les  Modes  lï^ajeurs  fe  trouve 
|e  plus  communément  la  quatrième  du 
Ton  y  dans  les  Modes  mineurs  ,  il  faut 
le  plus  fouvent  deux  Diejes  accidentels  , 
fur- tout  en  niontant  ;  favoiç  ,  un  fur  la 
fixieme  Note  ,  &  un  autre  fur  la  (eptieme. 

Le  Diefe  accidentel  n'altère  que  la  Note 
qui  le  fuit  immédiatement ,  ou ,  tout  au 
plus ,  celles  oui  dans  la  même  Mefure  fe 
trouvent  fur  le  même  Degré  ,  &  quelque- 
fois à  l'06tavç  ,   fans  aucun  ligne  contraire. 

L'autre  manière  eft  d'employer  le  Diefe 
à  la  Clef,  &  alors  il  agit  dans  toute  la  fuite 
de  l'Air  &  fur  foutes  les  Notes  qui  font 
placées  fur  le  même  Degré  où  eft  le  Diefe  , 
à  moins  qu'il  ne  foit  contrarié  par  quelque 
Bémol  ou  Béquarre,  ou  bien  que  la  Clef 
ne  change. 

La  pofîtion  des  Diefe^  à  la  Clef  n'eft  pa$ 
arbitraire,  non  plus  que  celle  des  Bémols  s 
autrement  les  deux  femi-Tonsde  l'Ôftave 
fëroient  fujets  àrfe  trouver  cntr'eux  hors  des 
Intervalles  prefcrits.  Il  faut  donc  appliquer 
gux  Diefes  un  raifonnement  femolable  à 
celtii  que  nous  avons  fait  au  mot  Bémol  » 
ô?  Ton  trouvera  que  Tordre  des  Diefes  ^uî 
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tonvient  à  la  Clef  eft  celui  des  Notes  fui- 
vantes  ,  en  commençant  par  fa  Se  montant 
iacce^îvement  de  Quinte,  oa  dercendanc 
de  Quarte  jufqu'aa  h  >  auquel  on  v  s'arrête 
ordinairement ,  parce  que  le  Diefe  du  mi  ^ 
qui  le  fuivroit ,  ne  diffère  point  du  fa  fui 
nos  Claviers. 

Ordre  i>e$   Dièses  a  Ik  Clef, 
Fa  ,  17/ ,  Soly  JRe  j  £a  ,  &c. 

Il  faut  remarquer  qu'on  ne  (àuroit  em- 
ployer un  Diefe  à  la  Clef  fans  employer  auffî 
ceux  qui  le  précèdent  ;  ainfi  le  Diefe  de  Vut 
ne  fe  pofe  qu'avec  celui  du  fa  ;  celui  du  foi 
qu'avec  les  deux  précédens ,  &c, 

J*ai  donné ,  au  mot  Cief  tranfpojee ,  une 
formule  pour  trouver  tout  d'un  coup  fî  uii 
Ton  ou  Mode  doit  porter  des  Diefes  à  la 
Clef,  &  combien. 

Voilà  Tacception  du  mot  Diefe ,  8c  foii 
u(àge ,  dans  la  pratique.  Le  plus  ancien  ma- 
nufcrit  où  j'en  aie  vu  le  figne  employé ,  eft 
celui  de  Jean  de  Mûris  >  ce  qui  me  fait  croire 
qu'il  pourroit  bien  être  de  fon  invention. 
Mais  il  ne  paroît  avoir ,  dans  Tes  exemples , 

3ue  lefFet  du  Béquarre  :  auflî  cet  Auteur 
onne-t-il  toujours  le  nom  de  Diéfis  au 
femi-Ton  majeur. 

(  On  appelle  Diejes ,  dans  les  calculs  har- 
moniques,  certains  Intervalles  plus  grandsi 
qu'un  Comma  ôt  moindres  qu'un  femi- 
Ton  ,  qui  fom  la  différence  d'autres  Inter- 

R4 
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vaUes  engendrés  par  les  progreffioM  ft 
ports  des  Confbnnances.  U  y  a  csois  de  c^ 
D'kfes  /  i^.  k  JJ/e/e  majeur,  qui  eft  la  dif- 
férence du  femx^Ton  majeur  au  lè^nirTc» 
jûineur  >  &:  dont  le  rapport  cft  de  1x5  à 
liS  y^  i^^  h  Diifi  mineur  >  qui  tfib  la  diffé- 
rence du  femr-Ton  mineur  aa  Diife  ma-» 
i*€ur ^  &  en  rapport  de  3071  à  }12î>  5*^.  & 
e  JD/>/(e  maxime  ^  ea  rapport  de  144  à  iiQ.> 
qui  eft  la  différence  du  Ton  mineur  au  (&^ 
mi-Toii  maxime.  (Voyez  Semi-Tok. ) 

U  &at  avouer  que  tant  d'acceptions  dî^ 
Tçrfcs  du  nuême  mot  dans  le  même  Art  ^ 
ne  font  gueres  propres  qu*à  caufer  de  ké^ 
qaentes  équivoques  >  &  à  produire  un  etor 
feouillemeiic  continuels 

DIEZEUGMENON  ,  géaiu.  f?m^  phin^ 
Téiracorde  Die^cugmeajon  ou  des  Séparées  > 
cft  k  nom  que  dojmoicnt  Les  Grecs  à  leur 
troifîerae  Tétracorde,  quand  il  étoit  dis»- 
joiikt  d'avec  le  feconcL    C  Voyez  TitRAs^ 

CORP£.  ) 

DIMINUÉ  >  adf.  Intervalle  diminué  tCt 
tout  Intervalle  mineur  dont  on  retranche 
ua  {èmi-Ton  par  un  Dièfe  à  la  Note  infc- 
neure>  ou  par  un  Bémol  à  la  fupérîcure^ 
A  l'égard  des  Intervalles  juftes  que  forment 
les  Confonnances  parfaites  >  torfquon.  les: 
diminue  d'un  femi-Toa  l'on  ne  doit  point 
tes  appeller  Diminués ,  mais  Faux  y  qooi-i^ 
qu'on  dife  quelquefois  mal-à-propos  Quarte 
dimiauéç  y  au  lieu  de  dire  Faufe-Qoarte.»  & 
OcX^e  dimjxuéc;^  au  lieu  de  dire  FauEi^ 
Oâave. 
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DIMINUTION  ,  /  f.  Vieux  mot ,  qai 
(îgnifioit  la  diviiion  d'une  Noce  longue  « 
conome  une  Ronde  ou  une  Blanche  9  en 
pluficurs  autres  Notes  de  moindre  valeur. 
On  entcndoic  encore  par  ce  mot  tous  ics 
Fredons  &  autres  paffages  qu'on  a  depuis 
appelles  Roukmens  ou  Roulades.  (Voyes 
ces  cpots.  ) 

DIOXIE ,  f.  f.  Ceft ,  au  rapport  de  Ni- 
comaque>  un  nom  que  les  Anciens  don- 
noient  quelquefois  à  la  Confbnnancè  de  la 
Quinte,  qu'ils  appelloîent  plus  communé- 
ment Diapente.  (Voyez  Diapente.) 

DIRECT ,  adj.  Un  Intervalle  direS  cft 
celui  qui  (ait  un  Harmonique  quolconqfue 
fur  le  Son  fondamental  qui  ^e  produit.  Ainfi 
h.  Quinte ,  la  Tierce  majeure  ,  l'Oétave  & 
leurs  Répliques ,  font  rîgoureufemcnt  les 
feuls  Intervalles  direSs  :  mais  par  extenfîon 
Pon  appelle  encore  Intervalles  direâs  tous 
les  autres,  tant  confonnans  que  didbnans, 
qae  fait  chaque  Partie  avec  le  Son  fonda- 
mental pratique ,  qui  eft  ou  doit  être  au- 
deflbus  d'elle  5  ainn  la  Tierce  mineure  cft 
un  Intervalle  direâ  fur  un  Accord  en  Tierce 
mineure ,  &c  de  même  la  Septième  ou  la 
Sixre  -  ajoutée  fur  les  Accords  qui  portent 
leui  nom. 

Accord  direâ  eft  celui  qui  a  le  Son  fon- 
damental au  grave  &  dont  les  Parties  font 
diftribuées ,  non  pas  félon  leur  ordre  le  plus 
naturel ,  mais  félon  leur  ordre  le  plus  rap- 
proché. Ainfi  l'Accord  parfait  direct  n'eft  pas 
Oétave ,  Quinte  &  Tierce,  mais  Tierce  , 
Quinte  &  Oébve. 
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DISC  ANT  ou  DÉCHANT,/,  m.  Céwh  ^ 
dians  nos  anciennes  Mufîques ,  cette  elpeiçe 
de  Contre  -  point  que  compofbïènr  fut  le 
champ  les  Parties  Tupérieures  en  chantant 
impromptu  fur  le  Ténor  ou  la  Baflc  5  ce  qui 
lait  juger  de  la  laiteur  avec  laquelle  dévoie 
marcher  la  Mufique  j  pour  pouvoir  être 
exécutée  de  cette  manière  par  des  Muficîens 
auffî  peu  habiles  que  ceux  de  ce  tems-là, 
Difcantat ,  dit  Jean  de  Mûris ,  qui  fimul  cum 
uno  vel  plurihus  dulciter  cantat  y  ut  ex  dif' 
$in&s  Sçnis  Sonus  unusfiat  3  non  unitatefim^ 
plicitatis  ,  fed  dulcis  concordjfque  mixtionk 
unione.  Après  avoir  expliqué  ce  qu'il  entend 
par  Confonnances ,  &:  le  choix  qu'il  con*- 
vient  de  faire  entr'elles,  il  reprend  aigrement 
les  Chanteurs  de  fon  tems  qui  les  prati^ 
quoient  prefque  indifféremment.  '«  Dequd 

V  front,  dit-il,  fi  nos  Règles  font  bonnes  ^^ 
9»  ofent  Déchanter  ou  comppfer  le  Difcant^ 
«  ceux  qui  n'entendent  rien  au  choix  des 
«  Accords  5  qui  ne  fe  doutent  pas  même  de 
«  ceux  qui  font  plus  ou  moins  concordans, 

V  qui  ne  favent  ni  dcfquels  il  faut  s'abfle* 
9>  nir  ,  ni  defquels  on  doit  ufer  le  plus  fré- 
9f  quemment ,  ni  dans  quels  lieux  il  les  iàut 
s*  employer ,  ni  rien  de  ce  qu'exige  la  pra-* 
9»  tique  de  l'Art  bien  entendu  ?  S'ils  rencon* 
»»  trent ,  c'efl  par  hazard  y  leurs  Voix  errent 
»^  fans  règle  (ur  le  Ténor  :  qu'elles  saccoi«- 
M  dent,  fi  Dieu  le  veut  ;  ils  jettent  leurs  Sons 
9?  à  l'aventure ,  comme  la  pierre  que  lance 
»>  au  but  une  main  mal-adroite ,  &  qui  de 
9>  cent  fois  le  touche  à  peine  une  ».  Le  bon 
Magifter  Mûris  apoftrophe  cnfuite  ces  cof^ 
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SipteuFS  de  la  pure  Se  /îxnple  Harmonie^ 
.  ont  &n  fîecle  abondok  aimi  que  le  nôcre^ 
J£eu  !  proh  dolor  !  His  ttmporibus  aliquifuum 
4efecMm  inepto  proverbio  colorare  moUuntur^ 
JJie  efi ,  inquiunt ,  novus  difcantandi  modus  ^ 
(lovis  fàliçtt  uii  confonantiis^  Offtndunt  n  in-* 
telleSum  eorum  qui  taies  defeêhis  agnçfcunt  ^ 
offendunt  fenfum  ;  nom  inducere  cùm  dcberent 
dekcLmoJiem ,  adducunt  trijHtiam.  O  incon-'^ 
gruum  proverbium  !  6  mata  coloratio  !  irratio-^ 
nabilis  excufatio!  6  magnus  abufusymagna  ru^ 
iitas  y  magna  beJUalitas ,  ut  afitms  fumatur pro* 
homine,  capra  pro  leonCy  ovis pro pifce,ferpens 
'profaùkonç  !  Sic  enim  concordice  confunduntur 
çum  difcordiisy  ut  nullatenàs  una  diftinguatur 
ab  aliâ^  O  /fi  antiquiperitîMuficœ  docibres  tan- 
tes audiJf^ntJDifcantatores^quiddixiJfent  ?  Quid 
fecij/ent  ?  iSVc  difcantantem  increparent ,  &  di-* 
cerent  :  Non  huiic  difcantum  quo  uteris  de  me 
fumis.  Non  tuum  cantum  unum  &  concordan-* 
tem  cum  mefacis.  De  quo  te  intromittis  ?  Mi-^ 
hi  non  congruis  ,  mihi  adverfarius  ,  fcanda-^ 
lum  tu  mihi  es  ;  6  utinam  taceres  !  Non  con^ 
cordas  y  fed  déliras  &  difcordas, 

DISCORDANT ,  adj.  On  ap^pelle  aînfî 
tout  Inftrument  dont  on  joue  &  qui  n'eft 
pas  d'accord ,  toute  voix  qui  chante  faux , 
tçute  Partie  qui  ne  s  accorde  pas  avec  les 
autres.  Une  Intonation  qui  p'eft  pas  jufte 
fait  \mToï\  faux.  Une  fuite  deTons/ai/o? 
fait  un  Chant  difcordant;  c  eft  la  différence 
d^  ces  deux  mots. 

DISDIAPASON, y:  m.  Nom  que  don- 
iioîent.les  Grecs  à  l'foteryallç  que.,  nous  4|f^ 
pcUons  double  Odave^ 


xiSS  DIS 

Lp  DifJtapafcn  eft  â-pen-pr^  la  plus 
ffmàç  étendue  que  puiflenc  parcourir  les 
▼oîx  humaines  fans  fe  forcer  ;  il  y  en  a  mê- 
me aflcz  f  eu  qui  l'entonnent  bien  pleine- 
sient.  Ccft  pourquoi  les  Grecs  avoient  borné 
Axïkn  àt  leurs  Modes  à  cette  étendue  8c 
hi  donnoient  le  nom  de  Syftéme  par&ir« 
(Voyez  Mode,  Genre,  Système.) 

DISJOINT,  ad'.  Les  Grecs  donnoîenr 
le  nom  relatif  de  Disjoints  à  deux  Tétra- 
cordcs  qui  fe  fuivoient  immédiatement  , 
lorfque  la  corde  la  plus  grave  de  Taigu  étott 
un  Ton  au-delTusde  la  plus  aiguë  du  grave  » 
WA  lieu  d'être  la  même.  Ainfi  les  dcM  Té- 
tTacord:fs  Hypaton  &  Diézeugménon  étoient 
DisjointSy  &  es  deux  Tétiacordes  Synnémé** 
non  &  Hyperboléon  Téioient  auflî.  (Voy,. 

TÉTRACORDE.  ) 

On  donne  ,  parmi  nous ,  le  nom  de  Dis0^ 
joints  aux  Intervalles  qui  ne  fe  fuivent  pas 
immédiatement,  mais  font  féparés  par  un 
autre  Intervalle.  Ainfi  ces  deux  Intervalles 
ut  mi  Scjolji  font  Disjoints.  Les  Degrés 
qui  ne  font  pas  conjoints  ,  mais  qui  iont 
compofës  de  deux  ou  plufieurs  Degrés  con- 
joints ,  s'appellent  aulli  Deprés  Disjoints. 
Ainfi  chacun  des  deux.  Intervalles  dent  je 
vieîis  de  parler  forme  un  Degré  Disjoint. 

DISJONCTION.  C'étoit  ,  dans  lan- 
cîenne  Mufique  ,  l*efpace  qui  féparoit  la 
Mèfe  de  la  Paramèfe ,  ou  en  général  un 
Tétracorde  du  Tétracnrde  voifin ,  lorfqu'ils 
n'étoient  pas  conjoints.  Cet  efpace  étoicd'un 
Ton  3  Se  s  appelloic  en  Grec  Diâ^euxis. 
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DISSONANCE  ,  f.  f.  Totit  Son  qui 
forme  avec  un  ancre  y  tm  Accord  déiâgréA* 
Ue  à  roreille ,  ou  mieu^ ,  tout  Imervale 
^ui  n'eft  pas  con(bnnant.  Or ,  comme  il  ii*f 
a  point  d'autres  Con&nnances  que  celies  «que 
forment  «ntre  eux  &  avec  le  fondnmenial 
les  Sons  de  TAccord  parfait ,  tl  s'enfurt  «qtic 
tout  autre  Intervalle  eft  une  véritafcic  Dif- 
Jonance:  même  les  Anciens  compcoâentpoar 
celles  les  Tierces  &  les  Sixtes  ,  qu'ils  icuran- 
choient  des  Accords  confonnans. 

Le  terme  de  Dijfonance  vient  de  deiax 
iQots ,  l'un  Grec ,  l'autre  Latin  ,  qui  lîgni* 
£ent  fonnerà  douhk.  En  eâfet,  ce  qui  toA 
la  Dijfonance  défagréable ,  eft  que  ks  Sons 

2ùi  la  forment ,  loin  de  s'unir  à  foi^illcy 
\  r^pouflènt,  pour  aiafi  dire  ,  8c  iônt  en- 
tendus par  elle  commfe  deux  Sons  diftinâs, 
quoique  frappés  à  la  fois* 

On  donne  le  nom  de  DiJJonanct  nntôt  \ 
llntervalle  &  tantôt  à  chacun  des  deux  Sons 

3ui  le  forment.  Mais  quoi(]ue  deux  Soiss 
iHonent  entr'eux  ,  le  nom  de  Diffonanot 
ù  donne  ^us  fpécialemenc  à  celui  des  deux 
qui  eft  étranger  à  l'Accord. 

Il  y  a  une  infinité  de  Dijjouaaces  poffi- 
lies  ;  mais  comme  dans  la  Muiique  on  ex- 
clud  tous  les  Intervalles  que  k  Syftéme  roça 
ne  fournit  pas  ,  elles  fe  réduifent  à  un  pe-- 
fit  nombre  ;  encore  pour  la  pratique  ne  doit* 
on  choiûr  parmi  celles-là  que  celles  qui 
conviennent  au  Genre  &  au  Mode ,  &  oiâii 
exclure  même  de  ces  decnkres  celles  qui  ne 
peuvinc  s'empbyer  félon  les  règles  prdai- 
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tes.  Quelles  (ont  ces  règles  ?  Ont-eQes  quel-^ 
que  fondement  naturel ,  ou  font-elles  pure^ 
ment  arbitraires  >  Voilà  ce  que  je  me  iproM 
pofe  d'examiner  dans  cet  Article* 

Le  principe  phyfique  de  THannonie  fe 
tire  de  la  proauâion  de  TAccord  parfaite 
par  la  réfonnance  d'un  Son  quel<fonque  3 
toutes  les  Confbnnances  en  naiflènt ,  Si  Ceft 
la  Nature  même  qui  les  fournit.  Il  n'en  va 
pas  ainfi  de  la  Difforuznce  ,  du  moitis  telld 
que  nous  h  pratiquons.  Nous  trouvons  bieii^ 
u  Ton  veut ,  fa  génération  dans  les  pf ogref^ 
fions  des  Intervalles  confonnans  6c  dans  leursT 
différences  ;  mais  nous  n'appercevons  pas  de 
raifon  phyfique  qui  nous  autorife  à  Tintro^ 
duire  dans  le  corps  même  de  l'Harmonie. 
Le  P.  Merfenne  fe  contente  de  montrer  la 
génération  par  le  calcul  6c  les  divers  rap- 
ports des  Dijfonancesy  tant  de  celles  qui  {bn€ 
tejettées  ,  quede  celles  qui  font  admifès  ; 
mais  il  ne  dit  rien  du  droit  de  les  employer. 
M.  Rameau  dit  en  termes  formels ,  que  la 
Dijfonance  n'eft  pas  naturelle  à  l'Harmonie  » 
&  qu'elle  n'y  peut  être  employée  que  par* 
le  fecours  de  l'Art.  Cependant  dans  un  au- 
tre Ouvrage  ^  il  effaye  d'en  trouver  le  prin- 
cipe dans  les  rapports  des  nombres  &  les^ 
proportions  harmonique  &  arithmétique  > 
comme  s'il  y  avoir  quelque  identité  entre 
les  propriétés  de  la  quantité  abftraite  &  les 
feniations  de  l'ouïe.  Mais  après  avoir  bien' 
épuifé  des  analogies  ,  après  bien  des  méta- 
morf)hofes  de  ces  diverfes  proportions  les 
unes  dans  les  autres.^  ^près.  bien  des  opéia- 


ÙBns  8c  .d'inutiles  calculs  >  il  finît  par  éta-* 
fciir ,  fur  de  légères  convenances ,  la  D{ffo* 
nance  qu'il  s'eft  tant  donné  de  peine  à  che^» 
cher.  Ainfî  >  parce  que  dans  l'ordre  des  Son» 
harmoniques  la  proportion  arithmétique  lui 
donne ,  par  les  longueurs  des  Cordes ,  une 
Tierce  mineure  au  grave  ,  (  remarquez 
qu'elle  la  donne  à  Taigu  par  le  calcul  de& 
vibrations  ,  )  il  ajoute  au  grave  de  la  ibus-i 
Dominante  une  nouvelle  Tierce  mineure» 
La  proportion  harmonique  lui  donne  une 
Tierce  mineure  à  l'aigu ,  (  elle  là  donneroic 
au  grave  par  les  vibrations  ^  )  &  il  ajoute  à 
l'aigu  de  la  Dominante  une  nouvelle  Tierce 
mineure.  Ces  Tierces  ainfi  ajoutées  ne  font 
point  9  il  eft  vrai  y  de  proportion  avec  les 
rapports  précédens  ;  les  rapports  mêmes 
qu'elles  devroie^t  avoir  fe  trouvent  altérés  i 
mais  n'importe  :  M.  Rameau  lait  tout  va- 
loir pour  le  mieux  ;  la  proportion,  lui  ftrt 
pour  introduire  la  Dijfonance^  Se  le  défaut 
de  proportion  pour  la  faire  fentir. 

L'iUiiftre  Géomètre  qui  a  daigné  inter- 
préter au  Public  le  Syfléme  de  M.  Rameau , 
ayant  fupprimé  tous  ces  vains  calculs ,  je  fui- 
vrai  fon  exemple  ^  ou  plutôt  je  triuifcrirai 
ce  qu'il  dit  de  la  Dijfonancc  >  &  M«  iLa- 
meau  me  devra  des  remerciemens  d'avoir 
tiré  cette  explication ,  des  EUmens  de  Mufi^ 
que  plutôt  que  de  ies  propres  écrits. 
,  Suppo(ànt  qu'on  çonnoiilè  les  Cordes  ef- 
fentielles  du  Ton  félon  le  Syftéme  de  M« 
Rameau  \  {avoir  y  dans  U  Ton  à*ut  b  To- 
nique tfr.»  la  QQoiinaiite  fot  ScU  fbtts-D9« 
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mhxânte Ja,  an âok favoîr auffi  que  ce fifll^ 
me  Ton  dW  a  tes  deux  Cordes  ut  &  foi 
communes  avec  te  Ton  dcjbl  ,Sc  \ts  deux 
Cordes  ut  8c  fi  communes  avec  le  Ton  de 
J&.  Par  conféquent  cette  marctic  de  Bafle 
m  fol  peut  appartenir  au  Ton  d^ut  ou  au 
Ton  de  fol  y  comme  la  marche  de  Bafle  fa 
ut  ou  ut  fi  y  peut  appartenir  au  Ton  d'ut 
eu  au  Ton  de  fi^  Donc ,  quand  on  paflfc 
d'ut  k  fi  ou  kfol  dans  une  Baffe-fondamen- 
ute  y  on  ignore  encx>re  juiques-là  dans  quel 
Ton  l'on  eft.  Il  feroit  pourtant  avantagent' 
de  le  fâvoir  &  de  pouvoir,  par  quelque 
moyen  ,  diitinguer  le  générateur  de  Tes 
Quintes. 

On  obtiendra  cet  avantage  en  joignant 
cnfemble  les  Sons  fol  &c  fidzns  une  même 
Harmonie  ;  c'eft-à-dire ,  en  joignant  à  l'Har- 
monie fol  fi  re  de  la  Quinte  fol  l'autre 
Quinte  fi  y  en  cette  manière  fol  fi  refi  t 
ce  fi  ajouté  étant  la  Septième  de  fol  fait 
Dijfonance  :  c'eft  pour  cette  raifon  que 
l'Accord  fol  fi  re  fa  eft  appelle  Accord  dif-^ 
Ibnant  ou  Accord  de  Septième,  Il  ferr  à 
diftinguer  la  Quinte  fol  du  générateur  ut  > 

aui  porte  toujours,  fans  mélange  &  fans 
tération ,  l'Accord  parfait  ut  mi  fol  ut  ^  don- 
né par  la  Nature  même.  (  Voyez  Ac- 
cord, C0NSONNANCE3  Harmonie.)  Par- 
là  on  voit  que ,  quand  on  pafle  d'ut  kfol^ 
on  pa(&  en  même  tems  d'ut  kfi  ,  parce  que 
le  fi  fe  trouve  compris  dans  l'Accord  de 
fol  y  ôc  \e  Ton  d'ut  fe  trouve ,  par  ce  moyen, 
entièrement  déterminé  >  parce  qu'il  n  y  a 

-  que 
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^  fe  fôft  fcul  aijquel  îcii.  îSbhf  fa  k  fj 
appartiennent  à  U  Ibis. 

Voyons  maintenant  ^  continue  M.  d' Aleiil»* 
bert^  ce  que  nous  ajbuctrions  à  l'Harnioiiid 
fa  la  ut  de  la  Quinte  fa  tu-deliCbus  du  gé^ 
hérateur,  pour  diftingucïr  cette  Harmonie 
de  celk  de  ce  même  généifateur»  Il  femblâ 
dabord  que  Ton  doive  y  ajouter  l'autre 
Quinte  fol ,  afin  que  le  générateur  ut  pa(» 
fent  à  jîr  5  pafle  en  même  tcms  k  fol ,  Se 
que  le  Ton  foît  déterminé  pair-là  :  maîi 
cette  întroduftion  ^cfoldsms  l'Accord /à  lé 
lit  )  donneroit  deux  Secondes  de  fuite  >  fa  fol  ^ 

{loi  U  y  c*eft-à-dite,  deux  Diffonances  dont 
'union  feroit  trop  défagréable  à  1  oreille  J 
inconvénient  qu'il  faut  éviter  :  car  fi  ^  p6uf 
4iftingmer  le  Ton  5  nous  altérc»is  lHarmo* 
iiie  de  cette  Quinte  fa ,  il  ne  faut  Vût&iet 
que  te  moins  qu'il  eft  pofîîble» 

C'eft  pourquoi ,  au  lieu  de  fol  ^  tlqttf  preiir, 
(irons  (à  Qjjintc  re ,  qui  eft  le  Son*  qui  ert 
Ippruche  le  plus  »  8c  nous  aurons  pour  la 
fous-Dolûàinantt/iî  V  Accota  fa  la  ut  tcqû'on 
jflppçUe  Accord  de  Grande-Sixte  ûu  Sôso^k 

Coûter.  .  *#     « 

On  pèiiC  retâarqiiet  ici  Tanalogie  qui  s^cÀf« 
ferVe  .entre  t^Accord  de  là  Doixiinatite  fol  ^ 
jiC  cdui  de  la  fous-Dominaiite  )!a. 

La  laminante  fol  y  en  monum  âsudefifitf . 
du  générateur  »  a  un  Accord  tout  cûm|k> 
Ù  de  Tierces  en  montant  depuis  foi*y  fol  Jt 
re  fa.  Or  la  ilbâs- Dominante  fa  étant  wa¥ 
deubus  du  g^rateur  ut  »  on  trouvera ,  éfi 
defcendant  d'ut  vers  j&  par  Tierce  ^  ut  là 
JOiâ.  de  Mujiqut.  Tome  h         S 
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fa  re  »  qui  contient  les  mêmes  Som  que 
l'Accord  fa  la  ut  rt  donne  à  la  fbus-Domi«* 
nante  fa. 

On  voit  de  plus ,  que  l'altération  de  THar- 
monie  des  deux  Quintes  ne  conHfte  que  dans 
la  Tierce  mineure  refa,OMfa  re,  ajoutée  de 
part  &  d'autre  à  THarmonie  de  ces  deux 
Quintes. 

Cette  explication  eft  d'autant  plus  ingé« 
nieufe  qu*elle  montre  à  la  fois  l'origine  y  lu- 
&ge ,  la  marche  de  la  Dijfonance  ,  Con  rap* 
port  intime  avec  le  Ton,  &  le  moyen  de 
déterminer  réciproquement  l'un  par  l'autre. 
Le  défaut  que  j'y  trouve ,  mais  défaut  ef- . 
&ntiel  qui  finit  tout  crouler ,  c'efl  l'emploi 
d'une  corde  étrangère  au  Ton  ,  comme 
corde  eflentielle  du  Ton  ;  &  cela  par  une 
fauflè  analogie  qui ,  {èrvant  de  bafê  au  Syf^ 
tême  de  M.  Rameau ,  le  détruit  en  s'éva- 
nouiflànt. 

Je  parle  de  cette  Quinte  au-defTous  de  h 
Tonique ,  de  cette  fous-Dominante  entre  la- 
quelle  &  la  Tonique  on  n'apperçoit  pas  la 
moindre  liaifon  qui  pui(!è  autprîfer  l'emploi 
de  cette  fous-O^niinante ,  non-feulement 
coinmè  corde  enentielledu  Ton ,  mais  même 
^1  quelque  qualité  que  ce  puifTe  être.  En 
effet,  qu'y  a-t-il  de  commun  entre  la  ré-» 
ibhnance ,  le  frémiffement  des  Unifions  d'i//, 
&  le  Son  de  fa  Quinte  en  defibus  ?  Ce  n'eft 
point  parce  que  la  corde  entière  cfl:  un  fd 
que  fes  aliquotes  réfonnent  au  Son  d*ut  y 
mais  parce  qu'elle  eft  un  multiple  de  la 
corde  ut,  6c  ûtïy  z  aucun  des  multiples 
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ée  ce  même  ut  qui  ne  donne  un  (èmblable 
phénomène.  Prenez  le  feptuple ,  il  frémira 
&  réfbnnera  dans  Ces  Parties  ain(î  que  le 
triple  ;  eft-ce  à  dire  que  le  Son  de  ce  fep- 
tuple ou  fes  Oâ:ayes  foient  des  cordes  eflcn- 
tielles  du  Ton  >  Tant  s'en  faut  ;  puifqu'il  ne 
forme  pas  même  avec  la  Tonique  un  rap- 
port commenfurable  en  Notes. 

Je  fais  que  M.  Rameau  a  prétendu  qu'au 
Son  d^une  corde  quelconque  >  une  autre 
corde  à  fa  douzième  en  deflbus  frémidbit 
fans  ré(bnner  ^  mais  ,  outre  que  c'eft  un 
étrange  phénomène  en'acouftique  qu'une 
corde  ibnore  qui  vibre  &  ne  réfbnne  pas, 
il  eft  maintenant  reconnu  que  cette  prétendue 
expérience  eft  une  erreur ,  que  la  corde  grave 
frémît  parce  qu'elle  fe  partage ,  &  qu'elle 
paroît  ne  pas  réfbnner  parce  qu'elle  ne  rend 
dans  fès  Parties  que  l'Uniflbn  de  l'aigu,  qui 
ne  fè  diftingue  pas  aifëment. 
-  Que  M.  Rameau  nous  dife  donc  qu'il 
prend  la  Quinte  en  deflbus  parce  qu'il  trouve 
la  Quinte  en  defTus  ,  &  4^e  ce  jeu  de» 
Quintes  lui  paroît  commode  pour  établir 
fon  Syftême  9  on  pourra  le  féliciter  d'une 
ii^énieufe  invention  :  mais  qu'il  ne.Tauto^ 
liie  point  d'une  expérience  chimérique  > 
qu'il  ne  fe  tourmente  point  à  chercl^r  dans 
les  renver(emens  des  proportions  harmoni-i 
que  Se  arithmétique  les  fbndemens  de  l^Har- 
monie  3  ni  à  prendre  les  propriétés  des  nom^ 
bres  pour  celles  des  Sons. 

Remarquez  encore  que  fi  la  contre-géné- 
ration qu'il  fuppofe  pouvoît  avoir  lieu  ,  l' Ac- 
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cord  de  la  (bus-pbmînante  fs^  ne  c(evr€ftSr 
point  portex  une  Tierce  roajçure ,  mais  xsA^ 
neiire  y  parce  que  le  la  Bémol  eft  THarmc^ 
nique  Téricable  qui  lui  eft  afligné  par  ce  ren^r 

Terfement  ut  fa  la  ^  De  'forcfe  qu  a  ce 
compte  la  Gamme  du  Mode  an^Kur  devrois 
avoir  naturellement  la  Sixte  mineure  ;  maûi^ 
elle  la  majeure ,  comme  quatricme  Quinte^ 
ou  comme  Quinte  à^  la  féconde  Note  :  ainfi 
voilà  encore  une  contradiélion. 

Erâti  remarquez  que  k  quatrième  Note 
donnée  par  la  i^rijê  des  atiquotes,  doù  naît  la 
vrai  Diatonique  «atuteï ,  n'cft  peim  l'Oélave 
de  la  prétendue  (bus  -  Dominante  dans  le 
rapport  de  4  à  f  >  maïs  une  autre  quatrième 
Note  toute  dî£^renfe  dans  le  rapport  de  \% 
à  8  ,  ainft  que  tout  Théoricien  doit  lappei* 
ccvoir  au  premier  coup-d*œiI. 

J'en  appelle  maintenant  à  rexpcrîence  3& 
\  Toreille  des  Musiciens.  Qu'on  écoute  corn** , 
bien  la  Cadence  imparfaite  de  la  fous-^DdU 
minantç  à  la  Tonique  (ft  dure  &  iauvage  ^ 
en  comparaison  de  cette  même  Cadence  dâm^ 
Et  place  naturelle  y  qui  eft  de  la  Tonique  à.  la 
Dominante.  Dam  le  premier  cas>  pem-ooi 
dire  que  l'oreille  ne  defire  f4u&  rien  apxèa 
l'Accord  delà  Tonique  ?  N'aitend-on  pos^ 
malgré  qu'on  en  ait ,  une  fuite  ou  une  fin  v 
Or  5  qu'ëft-ce  qu'une  Tonique  après  laquelle 
l'oreille  defîre  quelque  choie  >  Peut-on  la  re^ 
garder  comme  une  véritable  Tcmiquc,  & 
n'eft-on  pas  alors  réellement  dans  le  Ton 
de  /à  9  tandis  qu'on  penfe  être  dans  ce 


li"irt  ?  Qu'on  obfer ve  combien  f  Intonation 
diatoràque  8c  fucceflîve  de  là  quarriemc 
Note  ic  de  la  Noce  fenfible  >  tant  en  mon* 
«artt  qa^n  defcendant  >  paroît  étrangère  a« 
Mode  5  &  môme  pénible  à  la  Voix.  Si  îa 
longue  habitude  y  accoutume  1  oreHle  &  la 
Voix  du  Multcien,  la  difficulté  des  Corn- 
jnençans  à  enionner  cette  Note  doit  lui  mon- 
trer aflez  combien  elle  eft  peu  natuVelie.  Oa 
atcîibue  cette  difficulté  aux  trois  Tons  con- 
fécutife  :  ne  devroit-on  pas  voir  que  ces  trois 
Tons  confécutift,  de  même  que  la  iSlote 
^ul  les  introduit ,  dorment  une  Modulation 
i>arbare  qui  n'a  nul  fondement  dans  la  Na- 
ture ?  Elle  avoir  afiiiréfnent  mieux  guidé  les 
Grecs ,  lorfqu  elle  leur  fit  arrêter  leur  Té- 
wacorde  ptécifément  au  mi  de  notre  Ech  Jle, 
c'eft  -à-dire ,  à  la  Note  qui  précède  cette 
c  uatrîeme  ;  ils  aimèrent  mieux  prendre  cette 
quatrième  en  deflous ,  &  ils  trouvèrent  ainiî 
avec  leur  feule  Oreille  ce  que  toute  notre 
tbéorie  harmonique  n'a  pu  encore  nous  faire 
âppcrcevoîr. 

Si  le  témoignage^  de  Toreille  &  celui  dé 
la  raifbn  (è  réuniflènt ,  au  moins  dans  le 
Syftême  donné ,  pour  rejettcr  la  prétendue 
ibus- Dominante  ,  uon^feulement  du  nom- 
bre des  Cordes  elTentielles  du  Ton ,  mais 
du  nombre  des  Sobs  qui  peuvent  entrer 
dans  l'Échelle  dtt  Mode  y  que  devient  toute 
cette  théorie  des  Dîjfonances  1  que  devient 
l'explication  du  Mode  mineur  ?  que  devient 
iout  le  Syftéme  de  M.  Rameau  ? 

N  appercevaac  donc  ^  ni  dans  la  Phyfique» 
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ni  dans  le  calcul ,  la  véritable  gÀiéradii 
de  la  Diffonance,  ]e  lui  cheichois  une  on— 
gine  purement  méchanique ,  &  c'cft  de  la  nra— 
niere  {îiivante  que  je  tâchois  de  rexplîquei: 
dans  rEncyclopédie  y  (ans  m'écarter  du  Sy£^ 
tême- pratique  de  M.  Rameau. 

Je  fuppofè  la  nécefllté  de  la  Diffonancc 
reconnue*  (Voyez  Harmonie  &  Cadence.) 
Il  s'agit  de  voir  où  Ton  doit  prendre  cette 
Dijfoaaace  y  &  comment  il  (àut  l'employer. 

Si  Ton  compare  fucceffîvement  tous  les 
Sons  de  TÉchelle  Diatonique  avec  le  Son 
fondamental  dans  chacun  des  deux  Modes» 
on  n  y  trouvera  pour  toute  Diffonance  que 
la  Seconde  ,  &  la  Septième ,  qui  n'eft  qu  une 
Seconde  renverfce ,  &  qui  feit  réellement 
Seconde  avec  l'Odave.  Que  la  Septième  foie 
renverfée  de  la  Seconde  )  &  non  la  Seconde 
de  la  Septième ,  c*eft  ce  qui  eft  évident  par 
Texpreflion  des  rapports  :  car  celui  de  la  Se- 
conde 8.  9.  étant  plus  fîmple  que  celui  de 
la  Septième  9.  lé;  l'Intervalle  qu'il  repré- 
fente  n'eft  pas ,  par  conféquent,  l'engendré, 
mais  le  générateur. 

Je  fais  bien  que  d'autres  Intervalles  alté* 
rés  peuvent  devenir  diffoiians  5  mais  (î  la 
Seconde  ne  s'y  trouve  pas  exprimée  ou  fous- 
entendue,  ce  font  feulement  des  accîdens  de 
Modulation  auxquels  ^Harmonie  n'a  aucun 
égard ,  &  ces  Dijfonances  ne  font  point  alors 
traitées  comme  telles.  Ainfi  c'eft  une  chofè 
certaine  qu'où  il  n'y  a  point  de  Seconde  il 
n'y  a  point  de  Diffonance  ;  &  la  Seconde  eft 
proprement  la  feule  Diffonance  qu'on  puilïè 
employer.  ^ 
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Pour  réduire  toutes  les  tonfonnances  à  leur 
moindre  efpace,  ne  (brtons  point  des  bornes 
de  roftave ,  elles  y  font  toutes  contenues 
^nsr Accord  parfait.  Prenons  donc  cet  Ac- 
cord parfait  y  fol  fi  re  fol,  &  voyons  en  quel 
lieu  de  cet  Accord,  que  je  ne  fuppofe  encore 
dans  aucun  Ton ,  nous  pourrions  placer  une 
Dijfonance ;  ce(k-3L-(iiïc y  une  Seconde,  pour 
la  rendre  le  moins  choquante  à  1  oreille  qu'il 
eft  poflîble.  Sur  le  la  entre  \t  fol  Se  It  Jî, 
elle  feroit  une  Seconde  avec  Pun  &  avec  l'au- 
tre y  Se  par  conféquent  diflbneroit   dou- 
blement. Il  en  feroit  de  même  entre  le  ^  & 
le  re^  comme  entre  tout  Intervalle  de  Tierce  : 
reftc  rintervalle  de  Quarte  entre  le  re  &  le 
fol.  Ici  l'on  peut  introduire  un  Son  de  deux 
manières  ;  i**.  on  peut  ajouter  la  Note/Zr  qui 
fera  Seconde  avec  le  fol  Se  Tierce  avec  le  re; 
2**,  pu  la  Note  mi  qui  fera  Seconde  avec  le 
re  Se  Tierce  avec  le  foL  II  eft  évident  qu'on 
aura  de  chacune  de  ces  deux  manières  la 
Dijfonance  la  moins  dure  qu'on  puifle  trou- 
ver ,  car  elle  ne  diflbnera  qu'avec  un  (èul 
Son,  &  elle  engendrera  une  nouvelle  Tierce 
qui ,.  auffi-bien  que. les  deux  précédentes, 
contribuera  à  la  douceur  de  l'Accord  total. 
D'un   côté  nous  aurons  l'Accord  de  Sep- 
tième ,  &  de  l'autre  celui  de   Sixte-ajou- 
tèe,   les  deux   feuls  Accords  diflbnans  ad- 
mis dans  le  Syfteme  de  la  Baffe  -  fonda- 
mentale. 

II.  ne  fuffit  pas  défaire  entendre  la  Dîf- 
fonance ,  il  faut  la  refondre  ;  vous  ne  cho- 
quez d'abord  l'oreille  que  pour  la  flatter  en* 
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fuite  p!tts  àgréi|>lement.  VoUà  deux  5 

J'omxs  :  d*un  coté  la  Quinte  &  k  Sixte , 
'autre  ta  Septième  &  l'O&ave  ;  tant  qu'il 
£^ront  ainft  la  Seconde ,  ils  refteront  diilc 
IiaQs;mais  que  les  Parties  qui  les  font  em^ 
tendre  s'éloignent  d'un  Degré  ;   que  l'unô 
inonte  ou  que  l'autre  4efi:ende  diatonique— > 
ment ,  votre  Seconde ,  de  part  &  d'autre  g^. 
fera  devenue  une  Tierce  j  c'eft-à-dirc  ,  ainr^ 
des jplus  affréables  Confonnaiices.  Ainfi  aprèa 
fil  fil  4V0US  aûf  ez  fol  mi  j  oiifiiU^  &  aprèai 
re  mi  y  mi  ut,  ou  refis^;  c*eft  ce  qu'on  ap» 
pelle  fâuyer  ta  D/ffonance^ 

Refte  à  déterminée  lequel  des  deux  Son$ 
joints  doit  monter  ou  defcendre^  &  jkquel 
doit  refter  en  place  :  mais  le  motif  de  dé* 
ferminadon  faute  aux  yeux.  Que  ta  Quinte 
ou  VO&zvt  leftent  connne  Cordes  princi» 
pales ,  que  la  Sixte  monte  >  &c  que  la  Sep^* 
fieme  defcende  y  comme  Sons  accetToires  ^ 
confime  Diffonances,  De  plus  ^  fi ,  des  deus^ 
Sons  )oints  ,  cxft  à  celui  qui  a  le  moins  do 
chemin  à  faire  de  marcher  ipar  préférence  >, 
le  fil  defceudra  encore  fur  le  mi  ^  après  hk 
Septième,  &  le  mi  de  l'Accord  de  Sixte-» 
ajoutée  montera  fur  le  fia  :  car  il  n'y  a  poinfi 
d^autre  marche  plus  coui^te  poux  fàuver  t^ 
Jfifomnct.  ^ 

voyons  maîntenac^t  queUe  marche  àsxù^ 
faire  te  Soti  fondamental  j^ela^ivemeat  au 
mouvement  afiîgné  à  la  Dijfonarice.  Puifqu^- 
}'un  des  deux  Soujs  joiri^  i:efte  en  plajce,  il 
doit  faire  liaifbn  dan»  l'Accord  fuivant^L'Inrt 

KtTaUç  ^ue  doit;  former  k  Saifi^-lbstdame^p 
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laie  n  qnTttant  l'Accord  »  doit  donc  être 
déterminé  fur  ces  deux  conditions  i  i**.  que 
roâave  du  Son  fondamental  précédedc 
puifTe  i^efter  en  place  après  l'Accord  de  Sep- 
tième ,  k  Quinte  aprâ  P Accord  de  Sixte- 
ejoutée)  x^.  que  le  Son  fur  lequel  Ce  ré« 
fout  la  Dijfonance  (bit  un  des  Harmoniques 
cle  celui  auquel  pafle  la  Baflè^fondamcnule^ 
Or  le  meilleur  mouvement  de  la  BalTe  étant 
par  Intervalles  de  Quinte ,  fi  elle'defcend  de 
Quinte  dans  le  premier  cas ,  ou  qu'elle  monte 
de  Quinte  dans  le  fécond ,  toutes  les  candie 
lions  feront  parfaitement  remplies  >  comme 
il  eft  évident  ,  par  la  feule  infpeâloû  de 
l'exemple,  PL  A.  Rg.  9. 

De-îà  on  tire  un  moyen  de  connoître  à 
quelle  Corde  du  Ton  chacun  de  ces  dtui: 
Accords  convient  le  mieux.  Quelles font  dam 
chaque  Ton  les  deux  cordes  les  plus  elTeiK 
rielles  ?  Ceft  la  Tonique  &  la  Dominante. 
Comment  la  Baflè  peut-elle  marcher  en  deC* 
Cendant  de  Qumte  fur  deux  cordes  eflèn* 
tielles  du  Ton  ^  Ceft  en  paflànt  de  la  Do« 
minante  à  la  Tonique  :  donc  la  I>ominante 
eft  la  corde  à  laquelle  convient  le  miewc 
VAccord  de  Sepdeme.  Comment  la  BaÛè  en 
montant  de  Quinte  peut- elle  marcher'  fur 
deux  cordes  enèntielles  du  Tcmi  ?  Ceft  en 
faflant  de  la  Tonique  à  la  Dominante  :  donc 
la  Tonique  eft  la  corde  à  laquelle  convienc 
i' Accord  de  Sîxte-ajoutée.  Voilà  pourquoi  «^ 
dans  Pexemple  ^  fai  donné  un  Dlèfe  au  foi 
de  VAccord  qui  fuit  celui-là  :  cur  le  re  étsic 

])omijaante**Toni<^ue  duât  porter  U  Tki^ 
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jnafcofe.  La  Baflê  peut  avoir  d'aotics  mar- 
ches \  mais  ce  (bnt-là  les  f^  parfaites,  & 
les  deux  principales  Catfaiccs,  (Voyez  Ca- 
dence.) 

Si  l'on  compare  ces  deux  Diffoaances  aivec 
le  Son  fondamental  ,  on  trouve  que  celle 
qui  de(cend  eft  une  Septième  mineure  ,  Se 
celle  qui  monte  une  Sixte  majeute,  doù  Tcm 
tire  cette  nouvelle  r^lc  que  les  Dtffo/uvtca 
majeures  doivent  monter ,  &  les  mineures 
defcendre  :  car  en  général  un  Intervalle  ma- 
jeur a  moins  de  chemin  à  faire  en  mon- 
tant ,  &  un  Intervalle  mineur  en  de(cen- 
dant  ',  8c  en  général  auflî ,  dans  les  marches 
Diatoniques  les  moindres  Intervalles  font  à 
préférer. 

Quand  l'Accord  de  Septième  porte  Tierce 
majeure ,  cette  Tierce  fàir ,  avec  la  Septiè- 
me ,  une  autre  DiJJonance  qui  eft  la  Fauflè 
Quinte ,  ou  ,  par  renverfêment,  le  Triton. 
Citte Tierce,  vis-à-vis  de  la  Septième,  s'ap- 
pelle encore  Dijfonance  majeure ,  &  il  lui  eft 
prefcrit  de  monter,  mais  c'eft  en  qualité  de 
Note  (enfible  ;  &  fans  la  Seconde ,  cette  pré- 
tendue Dijfonance  n  exifteroit  point  ou  ne 
fèroit  point  traitée  comme  telle. 

Une  obfervation  qu'il  ne  £iut  pas  oubliet 
eft ,  que  les  deux  feules  Notes  de  TÉchelle 
qui  ne  Te  trouvent  point  dans  les  Harmo- 
niques des  deux  coraes  principales  ut  Se  fol  y 
font  précifément  celles  qui  s'y  trouvent  in- 
troduites par  la  Dijfonance  y  &  achèvent, 
par  ce  moyen,  la  Gamme  Diatonique,  qui, 
làns  cela  ,  feroir  imparfaite  :  ce  qui  explique 
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comment  Itfa  Sclcla,  quoîqu'^trangets  au 
Mode,  y  fe  trouvent  dans  Con  Echelle ,  & 
pourquoi  leur  Intonation  ,  toujours  '  rude 
malgré  Thabitude  ,  éloigne  l'idée  du  Ton 
principal. 

H  faut  remarquer  encore  que  ces  deux 
Dijonances;  (avoir,  la  Sixte  majeure  &  la 
Septième  mineure  ,  ne  différent  que  d'un 
(èmi-Tbn ,  &  diffcreroîcnt  encore  moins  fi 
les  Intervalles  écoient  bien  juftes.  A  Taide 
de  cette  observation  Ton  peut  tirer  du  prin- 
cipe de  la  réfbnnance  une  origine  très-appro- 
chée de  l'une  &  de  l'autre ,  comme  je  vais  le 
montrer. 

Les  Harmoniques  qui  accompagnent  un 
Son  quelconque  ne  fe  bornent  pas  à  ceux  qu| 
compofent  l'Accord  parfait.  Il  y  en  a  une 
infinité  d'autres  moins  fenfibles  à  mefure 
qu'ils  deviennent  plus  aigus  Se  leurs  rap- 
ports plus  compofes ,  &  ces  rapports  font 
exprimés  par  la  férié  naturelle  des  aliquo-- 
tes  I  i II  ? f ,  &c.  Les fîx  premiers  termes 
de  cette  férié  donnent  les  Sons' qui  com- 
pofent l'Accord  parfait  &  fes  Répliques ,  le 
iêptiemc  en  efl  exclus  ;  cependant  ce  Sep- 
tième terme  entre  comme  eux  dans  la  ré- 
fbnnance totale  du  Son  générateur,  quoi- 
que moins  fenfiblement  :  mais  il  n'y  entre 
point  comme  Gonfonnance  ;  il  y  entre  donc 
comme  Dijfonance  ,  &  cette  Dîffonance 
cft  donnée  par  la  Nature.  Refte  à  voir  fon 
rapport  avec  cdXcs  dont  je  viens  de  parler. 
.  Or  ce  rapport  eft  intermédiaire  entre  Tun 
&  Tautre  &  fçrt  rapproché  de  tous  deux  j 
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car  le  rapport  de  la  Sixte  Aajeure  th\^  Se 
tclui  <lc  la  Septième  mineure  /g'.  Ces  deux 
rapports   réduits  aux  mêmes  termes  (cmc 

Le  rapport  ^e  l'aliquote  f  rapproché  atl 
fimple  par  (es  Oftaves  eft  f ,  &  ce  rapport 
réduit  au  même  terme  avec  les  précéderts 
ic  trouve  intermédiaire  entre  les  deux  ,  d* 
cette  manière  |^  \^  \'^  ;  où  Pon  voit  <îue 
ce  rapport  moyen  ne  diffère  de  la  Sixte  ma- 
feurç  que  d'un  f^ ,  ou  à  -  pju  -  près  deux 
Comma ,  &  de  la  Septième  min.^ure  que 
d'un  ï^  qui  eft  beaucoup  moins  qu^un 
Comma.  Pour  employer  les  mêmes  Sons^ 
dans  le  genre  Diatonique  &  dans  divers 
Modes ,  il  a  fallu  les  altérer  \  mais  cette  al- 
tération n'eft  pas  afllz  grande  pour  nous 
faire  perdre  la  trace  de  leur  origine. 

J'ai  fait  voir  ,  au  mot  Cadence ,  comment 
Tintroduâdon  de  ces  deux  principales  Dif- 
fonancesy  la  Septième  &  la  Sixte-ajoutée , 
donne  le  moyen  de  lier  une  fuite  d'Harmo- 
nie en  la  fàilant  monter  ou  defcendre  à  vo- 
lonté par  rentrelâcement  des  Diffonances, 

Je  ne  parle  point  ici  de  la  prépara cion  de 
la  Dtjfonancty  moins  parce  qu'elle  à  trop  d'Ac- 
ceptions pour  en  faire  une  règle  /générale , 
^ue  parce  que  ce  n'en  eft  pas  ici  le  lieu» 
C Voyez  Préparer.)  A  Tégard  des  Diffo* 
nances  par  fuppôfitiôn  ou  par  fufpenfi.m  ^ 
voyez  aufli  ces  deux  mots.  Enfin  je  ne  di$ 
ïien non' plus  de  la  Septième  diminuée.  Ac- 
cord fîngulier  dont  j*aurai  occûfion  de  par- 
ler au  mot   ENHARHCUiXQUE, 


<^olque  Cette  n^aniere  de  Concevoir  U 
D^^noaca  on  donne  une  idée  âflez  nette  ^ 
comme  cette  idée  nVft  point  tirée  du  fond 
de  THarmonic ,  mais  de  certaines  convenan- 
ces entre  les  Parties ,  îe  fuis  bien  éloigna 
d'en  foire  plus  dp  cas  qu'elle  ne  mérite ,  8t 
)e  ne  Tai  jamais  donnée  que  pour  cq  qu'ello 
valoit  9  mais  on  avoit  iufqu  ici  rai/bnné  fi 
mal  fur  la  Diffonanct ,  que  je  ne  crois  pas 
avoir  fait  en  cela  pis  que  les  autres.  M. 
Tartini  cft  le  premier ,  &  jufqu^à  pré/ênc 
le  feul ,  qui  ait  déduit  une  Théorie  des 
Diffonancei  des  vrais  principes  de  l*Har-» 
monie.  Pour  éviter  dmutiles  répétitions ,  je 
renvoie  là-defiîxs  au  mot  Syfiéme  où  j'aî 
fait  rexpofition  du  fîen.  Je  m'abftiendrai  de 
juger  s*il  a  trouvé  ou  non  celui  de  la  Nature* 
mais  >e  dois  remarquer  au  moins  qu«  les* 
jirinçipes  de  cet  Auteur  paroiflènc  avoiiç 
dans  leurs  cor^ii^quences  cette  univeifatité  8c 
cette  connexion  qu  on  ne  trouve  goeres  que 
dans  ceux  qui  mènent  à  la  vérité. 

Encore  une  obfervation  avant  de  finir  cec 
Article»  Tout  Intervalle  commenfurable  eft 
réellement  confootiant  :  il  nY  a  de  vrai^t 
ment  diflibnans  que  ceux  dont  les  rapports 
font  irrarionnets  ;  car  il  n'y  a  que  ceux-là 
auxquels  on  ne  puifiè  alligner  aucun  Son 
fondamental  commun*  Mais  paflp  le  poinc 
où  les  Flarmohiques  naturels  font  encore 
fenfibles ,  cette  confonnnnce  des  Intervalles 
commenfurables  ne  sTadmer  plus  que  pat 
induâion.  Alors  ces  Intervalfes  font  bieit 
partie  du  Syftâme  Hacmoiûque ,  puifq^a'itft 
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ibnt  dans  Tordre  de  (a  génëratbn  naturelfê 
^  fe  "rapportent  au  Son  fondamental  com- 
mun y  mais  ils  ne  peuvent  être  admis  conmic^ 
Confonnans  par  Toreille_,  parce  qu'elle  ne 
les  apperçoit  point  dans  THarmonie  naturelle 
du  corps  fbnore.  D'ailleurs ,  plus  Tlntèrvalle 
fè  compofe ,  plus  il  s'élève  à  Taigu  du  Son 
fondamental ,  ce  qui  fe  prouve  par  la  géné- 
ration réciproque  du  Son  fondamental  &  des 
Intervalles  fupérieurs.  (  Voyez  le  Syftêmc 
de  M.  Tartini.  )  Or  ,  quand  la  diftance  du 
Son  fondamental  au  plus  aigu  de  Tlntèrvalle 
générateur  ou  engendré ,  excède  Tétendue 
du  Syftême  Mufical  ou  appréciable ,  tout  ce 
qui  eft  au-delà  de  cette  étendue  devant  être 
cenfé  nul ,  un  tel  Intervalle  n'a  point  de  fon- 
dement fcnfible  &  doit  être  rejette  de  la  pra- 
tique ou  feulement  admis  comme  Diiibnant. 
Voilà ,  non  le  Syftême  dé  M.  Rameau ,  ni 
celui  de  M.  Tartini ,  ni  le  mien ,  mais  le  texte 
de  la  Nature ,  qu'au  refte  je  n'entreprends 
pas  d'expliquer. 

DISSONANCE  MAJEURE ,  eft  celle 
qui  fe  fauve  en  montant.  Cette  Dijfonance 
n'eft  telle  que  relativement  à  la  Diffonance 
mineure  ;  car  elle  fait  Tierée  ou  Sixte  ma- 
,  jeure  fur  le  vrai  Son  fondamental ,  &  n'eft 
autre  que  la  Note  fenlîble,  dans  un  Accord 
Dominant,  ou  la  Sixte  -  ajoutée  dans  fon 
Accord. 

,  DISSONANCE  MINEURE ,  eft  celle 
qui- fe  fauve  en  defcendant  :  c'eft  toujours  la 
JD//7oAW72ce  proprement  dite  ;  c'eft-à-dirc,  la 
Sq)tieme  du  vrai  Son  fondamcntaL 
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'  La  Dijfonance  majeure  eft  auflî  celle  quî  fe 
forme  par  un  intervalle  (ùperflu ,  &  la  Dif- 
fhnance  mineure  eft  celle  qui  (è  forme  par  un 
Intervalle  diminué.  Ces  diverfcs  acceptions 
viennent  de  ce  que  le  mot  même  de  Dijfo" 
Fiance  eft  équivoque  &  fignifie  quelquefois 
un  Intervalle  &  quelquefois  un  (impie  Son«  * 
DISSONANT  ,  partie.   (  Voyez  Dis- 

SONER.   ) 

DISSONER ,  V.  n.  Il  n'y  a  que  les  Sons 
qui  dtffomnt ,  &  un  Son  (Ujfone  quand  il  for- 
me Diflbnance  avec  un  autre  Son.  On  ne  dit 
pas  qu  un  Intervalle  dijfone  ;  on  dit  qu'il  eft 
Diflbnant. 

:  DITHYRAMBE ,  f.  m.  Sorte  de  Chan- 
fon  precque  en  l'honneur  de  Bacchus ,  la- 
quelle fe  chantoît  fur  le  Mode  Phrygien ,  &' 
jfe  fentoit  du  feu  &  de  la  gaieté  qu'infpire  le  - 
Dieu  auquel  elle  étoit  confacrée.  Il  ne  faut 
pas  démander  fi  nos  Littérateurs  moderne^ , 
toujours  fages  &  compares ,  fe  font  récriés 
fur  la  fougue  &  le  défordre  de$  Dithyrambes. 
G'eft  fort  mal  fait ,  fans  doute ,  de  s'enivrer,» 
fur-tout  en  Uhonneur  de  la  Divinité  ;  mais' 
)  aimeroîs  mieux  encore  être  ivre  moi-même, 
eue  de  n'avoir  que  ce  fbt  bon-fèns  qui  me- 
uire  fur  la  &oide  raifbn  tous  les  difcoursd'un* 
homme  échauflfé  par  le  vin* 

DITON  ,  f.  m.  C'eft  dans  la  Mufique 
Grecque  un  Intervalle  compofé  de  deux 
Tons  ;  c'eft-à-dire ,  une  Tierce  majeure. 
(Voyez  Intervalle,  Tierce.) 

DIVERTISSEMENT,  f.  m.  C'eft  le  nom 
qu'on  donne  à  certains  recueils  de  Danfes  Se 


de  Cbanlbns  qnlleft  <k  rcgU  à  t^ans  cîlnfi^itf 
dans  chaque  Aâe  d'un  Opéra ,  ibit  Ballet  ^ 
foK  Tragédie  :  Divertijfeme/u  importun  dont 
VAoteur  a  (cm  de  cofuper  Talion  dans  queU 
que  moment  incérefiânt ,  &  que  les  Aâeoni 
affis  (ic  les  Speâateurs  d^out  ont  la  patiencci 
de  v(Âx  Se  aemendre* 

DIX-HUITIEME ,  /  /.  Imcnwrfle  qui 
comprend  dix-rept  Degrés  conjoints ,  ic  fzt 
cim(équcnt  dix-huit  Son^  Pktcmîques  en 
comptant;  ks  deux  extrêmes.  Ceft  la  don-' 
Ue  Oftave  de  b  Quarte.  (  Voy/QuAUTE.  ) 

DIXIEME  ,/«/I  Intervalle  qui  çom;prend 
neuf  Degrés  conjomts  »  &  par  coniiëquent 
dix  Sons  Diatoniques  en  comptant  les  deux 
qui  le  forment.  Ceft  l'Oâave  de  la  Ttercd 
ou  la  Tierce  de  TOftâve^  8t  h  Dixième  e& 
mafeure  ou  mineure,  comme  rinteryalleiiOEt» 
j^dotiteUeeft  la  Réplique.  (YoyezTiEneE.) 

DIX-NHU VIEME ,  /.  fi  InwvaUe  qut 
comprend  dix-huit  Degrés  conicmits ,  &  par 
coniequent  dix  *-  neuf  Sons  D^toniqucs  en 
Comptant  les  àmn  eAttémes.  Ceft  k  double^ 
Oôiive  de  h.  Qumte.  (  Voyez  Qjjiujt.  ) 

DIX-SëPTIEM£  ,  /: /.  Sm^rvaUe  qui 
CQflMprend  fôae  Degr»  conjomts  ^  Se  p«( 
coafèqufisit  dix.-  iept  Son^  Dî^oniques  em 
comptant  les  deu&  extrêmes,  Ceft  la  doubler 
OGtxf^  de  la  Tierce  ,  Se  h  Dix-feptaeme  dl 
majeure  ou  mioemre  comme  elle. 

Toute  corde  fbnore  rend  îc^ec  le  Soif 
principal  celui  de  (a  Dix^Jiptieme  majeure, 
^ttfiot  que  ^hii  de  (â  Tierce  fimùle  ou  dk  là 
MxioM  >  parce  qut  cetece  Dîs^teptieme  eSt 

produitf 
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pgoiSixtp^  Une  aliquoce  de  k  corde  en^ 
tiere  ;  favoir  ',  la  cinqmeme  partie  :  au  lieu 
4ue  les  f  que  donneroic  la  Tierce  ^  ni  les  f .. 
que  donneroic  la  Dixième ,  ne  font  pas  une 
altquore  de  cette  même  corde^  (VayezSoH> 
Intervalle >  Harmonie:) 

DO.  Sylld^e  que  les  Italiens  rubftituetlt  ^ 
en  folfianc^  à  celle  à*ut  donc  ils  trouvent  le  Son 
trop  fourd.  Le  même  motif  a  Eût  entreprend 
dre  à  plaiiears  perfonnes  »  de  encr'aucres  à 
M.  Sauveur ,  de  changer  les  noms  de  cou-» 
tés  les  lyU^ies  de  notre  Gamme  >  mais  t'an« 
ôcn  uuge  a  toujours  prévalu  parmi  nous» 
Ccft  peut-être  un  avantage  :  il  eft  bon  de 
^accoutumer  à  {blfier  par  des  fyllab^is  four« 
^s ,  quand  on  n'en  a  gu^res  de  plus  fonorcs 
à  leur  fttbftituer  dans  le  ChanC; 
'  DODECACORDE.  Ceft  le  titre  donné 
pwr  Henri  Glaréan  à  un  gros  livre  de  fa  com- 
|)o/kion  ,  dam  lequel  y  ajoutant  quatre  nou-^ 
vieaux  Tons  aux  huit  uCtës  de  Ton  rems ,  Se 
qui  reftent  enco.e  aujourvi'hui  dans  le  ChanC 
Écdëfiiftique  Romain  >  il  penfe  avoir  rétabli 
dànsieur  pureté  les  douze  Mo^es  d^Arif-^ 
tDxène ,  qui  cependant  en  avoir  treize  -,  m  is 
cette  prétention  a  été  réfutée  par  J*  B*  Doni^ 
dans  ton  Traité  des  Genres  &  des  Modes* 

DOIGTER ,  V.  /!.  Ceft  faire  marchef 
d'une  manière  convenable  &  régulière  les 
doîgcs  fur  quelque  Inftrumenc  ^  &  principa-^ 
kmenr  fur  l'Orgue  ou  le  Clavecin  ,  pour  en 
)ouer  le  plus  facilemcnc  &  le  plas  nettement 
qu'il  eft  poftible* 

Sur  les  Inftrumens  à  manche  >  tels  que  le 

Z>i5.  de  Mufique^    Tome  I.      T 


290  D  O  I 

Violon  &  le  Violoncelle ,  la  plus  gmtâc 
gle  du  Doigter  confifte  dans  les  divcries  po£x« 
tions  de  la  main  gauche  fur  le  manche  ;  c'eft 
par-là  que  les  mêmes  paflàges  peuvent  deve- 
XÀx  faciles  ou  difficiles  ,  félon  les  pofidons 
&  félon  les  Cordes  fur  lefquelles  on  pettC 
prendre  ces  paflàges:  cefl  quand  un  Sym« 
phonifle  efl  parvenu  à  pafler  rapidement - 
avec  juflefle  &  précifion  ^  par  toutes  ces  diU 
ftrentes  pofîtions ,  qu'on  dit  qu'il  poflede 
bien  fon  manche.  (  Voyez  Position.  ) 

Sur  l'Orgue  ou  le  Clavecin  ,  le  Doigter  eft 
autre  chofe.  Il  y  a  deux  manières  de  jouer 
fur  ces  Inflrumens  ;  fàvoir ,  TAccompagnew 
ment  &  les  Pièces.  Pour  jouer  des  Pièces  on 
a  égard  à  la  facilité  de  Texécution  &  à  la  bon-' 
ne  grâce  de  la  main.  Comme  il  y  a  un  nom-* 
bre  exceilif  de  paflàges  pofCbles  dont  la  pla« 
part  demandent  une  manière  particulière  de 
faire  marcher  les  doigts ,  &  que  d'ailleurs 
chaque  Pays  &  chaque  Maître  a  fà  règle  ,  il 
ÊLudroit  fur'  cette  Partie  des  détaib  que  cee 
Ouvrage  ne  comporte  pas  ^  &  fur  lefqueb 
l'habitude  &  la  commodité  tiennent  lieu  de 
règles,  quand  une  fois  on  a  la  main  bien  voÇéc^ 
Les  préceptes  généraux  qu'on  peut  donnes 
font,  i^.  de  placer  les  deux  mains  fur  le 
Clavier  de  manière  qu'on  n'ait  rien  de  gêné 
dans  l'attitude  \  ce  qui  oblige  d'exclure  com-* 
munément  le  pouce  de  la  main  droite ,  parco 
que  les  deux  pouces  pofés  fur  le  Clavier  SC 
pritKipalement  fur  les  touches  blanches  don« 
noroient  aux  bras  une  fîtuatipn  contrainte  6c 
tde  mauvaife  grâce.  IL  faut  obferver  auffi  q[ue 


ïes  ?rou<ïcs  fbîent  un  peu  plus  élevés  que  le 
niveau  du  Clavier ,  ann  que  la  main  tombe 
comme  <1  elle-même  fur  les  touches  ;  ce  qui 
^lépend  de  la  hauteur  du  fitgc.  i^.  De  te- 
ïMr  le  poignet  à-peu-près  à  la  hauteur  da 
"Ckvien  c'eft-à-dîre,  au  niveau  du  coude,  les 
doigts  écartés  de  la  largeur  des  touches  &  un 
peu  recoiHfbés  fur  elles  pour  être  prêts  à  tom- 
l>er  fur  des  touches  différentes.  3**.  De  ne 
point  porter  fucceflîvement  le  mêm^  doigt 
îur  deux  touches  confécutîves ,  mais  d'em- 
ployer tous  les  doigts  de  chaque  main.  Ajou- 
tez à  ces  obfèrvations  les  règles  fuivantes  que 
|e  donne  avec  coniSance  ,  parce  que  je  les 
tiens  de  M.  Duphli ,  excellent  Maître  de 
dlavecin  &qui  poflède  far-tout  la  perfedion 
■du  Doigter. 

Cette  perfeftion  confifte  en  général  dans 
lin  mouvement  doux ,  léger  &  régulier. 

Le  mouvement  des  doigts  Ce  prend  à 
leur  racine;  c'eft-à-dire,  à  là  jointure  qui 
fes  attache  à  la  main« 

Il  faut  que  les  doigts  foîent  tourl>és^  na- 
tutellement ,  &  que  chaque  doigt  ait  fbn 
mouvement  propre  indépendant  aes  autres 
doigts.  Il  faut  que  les  doigts  tombent  fur 
léî5  touches  &  non  qu'iU  les  frappent ,  Se 
de  plus  qu  ils  coulent  de  l*ûne  à  Tautre  en 
ïè  fuccédânt  ;  c'-eft-à-dire  ,  qu'il  ne  feut 
quitter  uiîe  touche  qu  apîrès  en  avoir  pris 
Une  autre.  Ceci  regarde  particulièrement  le 
feu  Trançois. 

Pour  continaet  un  roufertient  ,  il  faut 
i^accoutumei:  à  j^flèt  le  pouce  par  dei&us 
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tel  doigt  que  ce  fbîc ,  &  à  pa(Ièr  tel  zntrà 
dçigt  par  deflbus  le  pouce.  Cette  manière 
cft  excellente,  fur-tout  quand  il  fe  rencon- 
tre des  Dièfes  ou  des  Bémols  î  alor»  £iicos 
çn  forte  que  le  pouce  fe  trouve  fur  la  tou- 
che qui  précède  le  Dièfe  ou  le  Bémol  , 
eu  placez-le  immédiatement  après  :  par  ce 
moyen  vous  vous  procurerez  autant  de 
doigts  de  fuite  que  vous  aurez  de  Notes 
à  faire. 

Evitez  ,  autant  qu'il  fe  pourra ,  de  tou« 
cher  du  pouce  ou  du  cinquième  doigt  une 
touche  blanche  ^  fur-tout  dans  les  roulemens 
de  vîteflè. 

Souvent  on  exécute  un  même  roulement 
avec  les  deux  mains  dont  les  doigts  fe  fuc- 
cedent  pour-lors  confécutivement.  Dans 
ces  roulemens  les  mains  paflent  l'une  fiir 
l'autre;  mais  il  faut  obfcrver  que  le  Scmi 
de  la  première  touche  fur  laquelle  paflè  une 
des  mains  foit  auflî  lié  au  Son  précédent  y 
que  s'ils  étoient  toucfhés  de  la  même  main« 

Dans  le  genre  de  Mufique  harmonieux 
&  lié  y  il  eft  bon  de  s'accoutumer  à  fubfti* 
tuer  un  doigt  à  la  place  d'un  autre  (ans  re-i 
lever  la  touche  ;  cette  manière  donne  des 
facilités  pour  l'exécudon  de  prolonge  la 
durée  des  Sons. 

Pour  l'Accompagnement ,  le  Doigter  de 
la  main  gauche  eft  le  même  que  pour  lesr 
Pièces ,  parce  qu'il  faut  toujours  que  cette 
main  joue  les  Baffes  qu'on  doit  accompa^^ 
gner  j  ainfi  les  règles  de  M.  Duphli  y  fer- 
vent également  pour  cette  partie  j  excepté 
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dans  Ici.  occafions  où  j'on  veut  augmenter 
le  bruit  au  moyen  de  l'Oâraye  qu  on  cm*- 
iraflc  du  pouce  &  du  petit  doigt  :  car 
alors  y  au  lieu  de  Doigter ,  la  main  entière 
fe  tranfporte  d'une  touche  à  Tautre.  Quant 
à  la  main  droite ,  ion  Doigter  confîfte  dans 
l'arrangement  des  doigts  &  dans  les  mar* 
ches  qu'on  leur  donne  pour  fiiire  entendre 
les  Accords  &  leur  fucccflîon  ;  de  forte 
que  quiconque  entend  bien  la  méchaniquc 
des  doigts  en  cette  partie ,  poflêde  l^art 
de  TAccompagnement.  M.  Rameau  a  fort 
bien  expliqué  cette  méchanique  dans  fa  Dif- 
{crtation  fur  l'Accompagnement  3  &  je  crois 
ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  donner  ici 
un  précis  de  la  Partie  de  cette  Diflèrtation 
qui  regarde  le  Doigter. 

Tout  Accord  peut  s'arranger  par  Tierces. 
L*Accord  parfait ,  c*eft  -  à  -  dire  ,  l'Accord 
d'une  Tonique  ainfi  arrangé  fur  le  Clavier , 
eft  foimé  par  trois  touches  qui  doivent 
être  frappées  du  fécond  ,  du  quatrième  & 
du  cinquième  doigt.  Dans  cette  lîtuation 
c'cft  le  doigt  le  plus  bas,  c'eft-à-dire  ,  le 
fécond  qui  touche  la  Tonique;  dans  les 
deux  autres  faces ,  il  fe  trouve  toujours  un 
doigt  au  moins  au-deflbus  de  cette  même 
Tonique  ;  il  faut  le  placer  à  la  Quarte. 
Quant  au  troifîeme  doigt,  qui  fe  trouve 
audeflus  ou  au-defïbus  des  deux  autres  , 
îl  faut  le  placer  à  la  Tierce  de  fbn  voifîn. 

Une  règle  générale  pour  la  fucceflîori 
des  Accords ,  eft  qu'il  doit  y  avoir  liaifon 
emr^euxj  c*eft-à-dire^  que  quelqu'un  des 
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Sons  de  l'Accord  précédent  doîc  ittt  proh 
longé  fur  TÂccord  fuivant  &  entrer  dans 
Ton  Harmonie.  Cçft  de  cette  règle  qae  £o 
tire  toute  la  méchanique  du  Doigter. 

Puifque  pour  pafïer  régulièrement  d'u^ 
Accord  à  un  autre  y  il  faut  que  quelque 
doigt  refte  en  place  ,  il  eft  évident  qu'il 
n'y  a  que  quatre  manières  de  fucceffion  ré* 

Î;uliere  entre  deux  Accords  parfaits,,  favoir^ 
a  Bafle- fondamentale  montant  ou  dcfcen- 
dant  de  Tierce  ou  de  Quinte. 

Quand  la  Bafle  procède  par  Tierces  > 
deux  doigts  reftent  en  place  ;  en  montant , 
ceux  qui  formoieut  la  Tierce  &  la  Quinte 
reftent  pour  former  TOdave  &  la  Tierce  ^ 
tandis  que  celui  qui  formoit  l'Oftavc  deC 
cend  fur  la  Quinte  -y  en  dcfcendant  ,  les 
doigts  qui  fornioient  TOftave  &  la  '^ierce 
reftent  pour  former  la  Tierce  &  la  Quinte 
tandis  que  celui  qui  fàifoit  la  Quinte  monte 
fur  l'Odave. 

Quand  la  Bafle  procède  par  Quintes  ^ 
un  doigt  feul  refte  en  place ,  Se  les  deux 
autres  marchent  y  en  montant  ,  c'eft  la 
Quinte  qui  refte  pour  faire  l'OAavc  ,  tan- 
dis que  l'Odkave  &  la  Tierce  defccndent 
fur  la  Tierce  &  fur  la  Quinte  j  en  defcen- 
dant,  rodave  refte  pour  faire  la  Quinte  , 
tandis  que  la  Tierce  &  la  Quinte  montenc 
fur  rodave  &  fur  la  Tierce.  Dans  toutes 
€es  fucceflîons  les  deux  mains  ont  toujours 
un  mouvement  contraire. 

En  s'exerçant  ainfî  fur  divers  endroits  da 
Qavier  ^i  on  fe  familiaiife  bientôt  au  î^à 


4es  doigts  fur  chacune  es  ces  marches ,  ôc 
les  fuites  d'Accords  parfaits  ne  peuvent 
plus  embarrafler. 

Pour  les  Diflonances,  il  faut  d  abord 
remarquer  que  tout  Accord  difïbnant  com- 
plet y  occupe  les  quatre  doigts  ,  lefquels 
peuyent  être  arrangés  tous  par  Tierces  >  ou 
trois  par  Tierces,  &  J'autre  joint  à  quel^ 
qu'un  des  premiers ,  mCmz  avec  lui  un  In« 
tervalle  de  Seconde.  Dans  le  premier  cas  , 
c'eft  le  plus  bas  des  doigts;  c'eft-à-dire  , 
l'index  qui  fonne  le  Son  fondamental  d« 
TAccord  ;  dans  le  fécond  cas  ,  c'eft  le  fu^ 
périeur  des  deux  doigts  joints.  Sur  cette 
obfervation  Ton  connoît  aifément  le  doigt 
qui  fait  la  difTonance  y  &  qui ,  par  con- 
iequent,  doit  defcendre  pour  la  uuven 

Selon  les  dififérens  Accords  confbnnans 
ou  diflbnans  qui  fuivent  un  Accord  dif. 
fbnant  ,  il  faut  (aire  defcendre  un  doigt 
feul ,  ou  deux ,  ou  trois.  A  la  fuite  d'un 
Accord  diffbnant ,  TAccord  parfait  qui  le 
^uve  fe  trouve  aifément  fous  les  doigts. 
Dans  une  fuite  d'Accords  diflbnans  quand 
un  doigt  feul  defcend ,  comme  dans  la  Ca- 
dence interrompue ,  c'eft  toujours  celui  qui 
a  fait  la  Diflbnance  ;  ^c'eft-à-dire  ,  l'infé- 
rieur  des  deux  joints^,  ou  le  fupcrîeur  de 
tous  >  s'ils  font  arWngés  par  Tierces.  Faut- 
il  faire  defcendre  deuj:  doigts,  comme 
dans  la  Cadence  parfaite  :  ajoutez  ,  à  celui 
dont  je  viens  de  parler ,  fon  voifîn  au-defl 
ïbus ,  &  s'il  n'en  a  point ,  le  fupérieur  de 
tous  ;  ce  font  les  deux  doigts  qui  doivent 
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defccncïre.  Faut-il  -en  faire  dtCcenâtc  trois  l 
comme  dans  la  Cadence  rompue  :  conftr* 
vez  le  fondamental  fur  (à  touche  ,  &  &kes 
defcendre  les  trois  autres. 

La  fuite  de  toutes  ces  différentes  fucceC^ 
itons ,  bien  étudiée  ,  vous  montre  k  jeu 
des  doigts  dans  toutes  les  piirafès  poilibles  ; 
&  comme  c'eft  des  Cadences  parfaites  que 
{t  tire  la  fucceflion  la  plus  commune  des 
phrafes  harmoniques  ,  c'efl  aufïî  à  celle  là 
qull  faut  s'exercer  davantage  :  on  y  trou- 
vera toujours  deux  doigts  marchant  de  s  ar- 
rêtant alternativement.  Si  les  deux  doigts 
d*çn  haut  defcendent  fur  un  Accord  où  les 
deux  inférieurs  rcflent  en  place  i  dans  f  Ac- 
cord fuivant  les  deux  fupérieurs  reftent.  Se 
}es  deux  inférieurs  defcendent  à  leur  tour  ; 
ou  bien  ce  font  Ic^  deux  doigts  extrêmes 
qui  font  le  même  jeu  avçç  les  deux  moyens; 

On  peut  trouver  encore  une  fucceiïîon 
liarmonique  afcendante  par  Difïbnances  ^ 
iL  la  faveur  de  la  Sixte-ajoutée }  mais  cette 
fucceflîon ,  moins  commune  que  celle  dont 
Jfe  viens  de  parler ,  efl  pluç  difficile  à  mé- 
nager ,  moins  prolongée ,  6c  les  Acjcordi 
fe  rempliflent  rarement  de  tous  leurs  Sons, 
Toutefois  la  marche  des  doigts  aurok  encore 
ici  fes  règles  i  &  en  fuppofant  un  entrek- 
cernent  de  Cadences  imparfaites  ,  on  y 
troîveroit  toujours  ,  ou  les  quatre  doigts 
m  Tierces ,  ou  deux  doigts  joints  :  dans 
e  premier  cas ,  ce  f  roit  aux  deux  inférieurs 
)l  monter  ,  &  enfuite  aux  deux  fupérieurs 
glternative^ient  :  dans  le  fécond  ;,  le  fupé^ 
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tîeflï  <J«  deux  doigts  joints  doit  monter 
avec  celai  qui  cîlSau-deflus  de  lui ,  &  s'H 
n'y  en  a  point  y  avec  le  plus  bas  de  tous  ^ 
&c. 

On  nlmagîne  pas  îufqu'àquel  point  l'é- 
tude du  Doigter ,  prife  de  cette  manière  , 
peut  faciliter  la  pratique  de  l'Accompagne- 
ment. Après  un  peu  d'exercice  les  doigts 
prennent  infenfîblcment  l'habitude  de  m?r- 
chet  comme  d'eux-niêmcs>  ibpréviennenc 
refprit  &  accompagttimr  avec  une  facilité 
qui  a  de  quoi  (urprendre.  Mais  il  faut  con- 
venir que  l'avantage  de  cette  méthode  n'tft 
pas  fans  inconvénient  ;  car  fans  parler  des 
Oâaves  &  des  Quintes  de  fuite  qu'on  y 
rencontre  à  tout  moment ,  il  réfulte  de  tout 
ce  rempliflàge  une  Harmonie  brute  &  dure 
dont  l'oreitTe  cft  étrangement  choquée  , 
fur* tout  dans  les  Accords  par  fuppofirîon. 

Les  Maîtres  enfeignent  d'autres  manières 
de  Doi.ter  y  fondées  fur  les  mêmes  princi- 
pes y  fuj*^ttes ,  il  eft  vrai ,  à  plus  d'excep- 
tions; mais  par  lefquelles  retranchant  des 
fons  y  on  gêne  moins  la  rnain  par  trop  d'ex- 
tenfion  ,  l'on  évite  les  Oâbaves  &  les  Quin- 
tes de  fuite ,  &  l'on  rend  une  Harmonie , 
non  pas  aufli  pleine  y  mais  plus  pure  Se 
plus  agréable. 

DOLCE,  (Voyez  D.) 

DOMINANT  ,  adj.  Accord  Dominant 
ou  fcnfible  eft  celui  qui  fe  pratique  fur  la 
Dominante  du  Ton ,  ôc  qui  aniionce  la  Ca- 
dence parfiite.  Tout  Accord  parfait  majeur 
devieni^  Dominant  y  fi-tor  qu'on  lui  ajoute 
la  Septième  mineurs. 
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DOMINANTE ,  /  f.  Ceft ,  des  trèb 
Notes  effencielles  du  Ton  ,  celle  qui  eft  une 
Quinte  au-delTus  de  la  Tonique.  La  Toni- 
que &  la  Dominante  déterminent  le  Ton; 
nies  y  font  chacune  la  fondamentale  d'ua 
Accord  particulier  y  au  lieu  que  la  Médian* 
te  y  qui  conftitue  le  Mode ,  n'a  point  d'Ac« 
cord  à  elle ,  &  fait  (eulement  partie  de  celui 
de  la  Tonique. 

M.  Rameau  (k>nne  généralement  le  nom 
de  Dominante  à  toute  Note  qui  porte  un 
Accord  de  Septième  ,  &  diftingue  celle  qui 
porte  l'Accord  fênfihle  par  le  nom  de  Do* 
minantcrToniquey  maisà  caufe  de  la  longueur 
du  mot  cette  addition  n'eft  pas  adoptée  des 
Artiftes,  ils  continuent  d'appeller  (impie- 
ment  Dominante  la  Quinte  de  la  Tonique  ^ 
&  ils  n'appellent  pas  Dominantes ,  mais  Fon^ 
iamentaks  ^  les  autits  Notes  portant  Ac« 
cord  de  Septième;  ce  qui  fuffit  pour  s'ex« 
pliquer  >  &  prévient  la  conRifîon. 

DOMINANTE,  dans  le  Plain-Chant ,  eft 
la  Note  que  Ion  rebat  le  plus  fbuvent ,  à 
quelque  Degré  que  Ton  foit  de  la  Tonique» 
Il  y  a  dans  le  Plain-Chant  Dominante  &  Tck 
nique  »  mais  point  de  Médiante. 

DORIEN ,  aâj.  Le  Mode  Dorien  étoit 
un  des  plus  anciens  de  la  MuHque  des  Grecs» 
ic  c'étoit  le  plus  grave  ou  le  plus  bas  de 
ceux  qu'on  a  depuis  appelles  authentiques. 

Le  Caractère  de  ce  Mode  étoit  férieux  Sc 

Îjrave ,  mais  d'une  gravité  tempérée  ;  ce  qui 
e  rendoit  propre  pour  la  guerre  &  pour 
les  fujets  de  Religion* 
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Platon  regarde  la  majefté  du  Mode  Do- 
rien  comme  très-propre  àc<Mi(èrvcr  icsboii- 
nes  mœars ,  &  c'eft  pour  cela  qu'il  en  per- 
met l'ufàge  dans  fà  République. 

U  s'appelloit  Dorieny  parce  eue  c'étoit 
chez  les  Peuples  de  ce  nom  qu'il  avoit  été 
dabord  en  ufage.  On  attribue  l'invention 
de  ce  Mode  à  Thamiris  de  Thrace ,  qui  9 
ayant  eu  le  malheur  de  défier  les  Mules  » 
ôc  d'être  vaincu ,  fut  privé  par  elles  de  U 
Lyre  &  des  yeux. 

DOUBLE ,  adj.  Intervalles  Duubks  ou. 
redoublés  font  tous  ceux  qui  excédent  l'éten- 
due de  l'Oâ:ave.  En  ce  lens  la  Dixième  t&, 
double  de  la  Tierce  >  &  la  Dou2deme  doubla 
de  la  Quinte.  Quelques-uns  donnant  auflî 
le  nom  d'Intervalles  doubhs  à  ceux  qui  four 
comjpofés  de  deux  Intervalles  égaux  ,  com- 
me la  Fau/Iè- Quinte  qui  cft  compofée  de 
deux  Tierces  mineures. 

DOUBLE ,  y:  m.  On  appelle  Doubles  , 
des  Airs  d'un  Chant  fimple  en  lui-même , 
qu'on  figuré  &  qu'on  double  par  l'addition 
de  plufieurs  Notes  qui  varient  &  ornent  le 
Chant  fans  le  gâter.  C'eft  ce  que  les  Italiens 
appellent  Variaùoni.  (Voy.  Variations.) 

Il  y  a  cette  différence  des  Doubles  aux 
broderies  ou  Fleurtis,  que  ceux-ci  font  à  la 
liberté  du  Muficien ,  qu'il  peut  les  faire  ou 
les  quitter  quand  il  lui  plaît ,  pour  repren- 
dre le  fimple.  Mais  le  Double  ne  fe  quitte 
rint  ;  &  fi- tôt  qu'on  la  commencé  ,  iî  faut 
pourfuivre  julqu  à  la  fin  de  l'Air. 

XX)UBL£  e(i:  encore  un  met  employé  à 
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rOpéra  de  Paris  ,  pour  défigner  les  Afteuts 
en  fous-ordre ,  qui  remplacent  les  preiT}iers 
Auteurs  dans  les  rôles  que  ceux-ci  quittent 
par  maladie  ou  par  air ,  ou  lorfqu'un  Opé- 
ra eft  fur  fes  fins  &  qu'on  en  prépare  un 
autre.  Il  faut  avoir  entendu  un  Opéra  en 
Doubles  pour  concevoir  ce  que  c'eft  qu'un 
tel  Sptdacle ,  &  quelle  doit  être  la  patien- 
ce de  ceux  qui  veulent  bien  le  fréquenter 
en  cet  état.  Tout  le  zèle  des  bons  Citoyens 
France  is ,  bien  pourvus  d  oreilles  à  l'épreu- 
ve ,  fufEt  à  peine  pour  tenir  à  ce  déttfta- 
b!e  charivaîi. 

DOUBLER ,  V.  a.  Doubler  un  Air ,  c'eft 
y  faire  des  Doubles  ;  Doubler  un  rôle  ,  c'eft 
y  remplacer  l'Adeur  principal.  (  Voyez 
Double.  ) 

DOUBLE^CORDE ,/.  f.  Manière  de  îeu 
fur  le  Violon ,  laquelle  confifle  à  toucher 
deux  Cordes  à  la  fois  faifant  deux  Parties 
différentes.  La  Double- corde  fait  fouvePt 
beaucoup  d\Jfct.  Il  eft  difficile  de  jouer  tris- 
jufe  fur  la  Double- corde. 

DOUBLE-CROCHE  J.  f  Note  de  Mu- 
fîque  qui  ne  vaut  que  le  quart  d'une  Noi- 
re ,  ou  la  moitié  d  une  Croche.  Il  faut  par 
conféquent  fèize  Doubles- croches  pour  une 
Ronde  ou  pour  une  Mefure  à  quatre  Tems. 
(  Voyez  Mesure  ,  Valeur  des  Notes.  ) 

On  peut  voir  la  figure  de  la  Double^ 
croche  liée  ou  détachée  dans  la  figure  9.  de 
la  Planche  D.  Elle  s'appelle  Double-croche  , 
à  caufe  du  Double-crochet  qu'elle  porte  à 
fa  queue  y  ôc  qu'il  &ut  pourtant  bien  dif- 
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tlnguer  du  Double-crochet  proprement  dit , 
qui  fait  le  fujet  de  l'Article  fui  van  t. 

DOUBLE-CROCHET,/:  m.  Signe  d  a* 
brcviation  qui  marque  la  divilion  des  No- 
tes en  Doubles-croches ,  comme  le  fimple 
Crochet  marque  leur  divifîon  en  Croches 
fimples.  (  Voyez  Crochet.  )  Voyez  auflS 
la  ngure  &  l'effet  du  Double-crochet ,  Figu- 
re  lo.  de  là  Planche  D.  à  l'exemple  B. 

DOUBLE-EMPLOI,/:  z/i.Nom  donné 
par  M.  Rameau  aux  deux  différentes  ma^ 
nieres  dont  on  peut  conHdérer  &  traiter 
l'Accord  de  (bus- Dominante  ;  (avoir ,  com* 
me  Accord  fondamental  de  Sixte- ajoutée  , 
ou  comme  Accord  de  grande-Sixte,  ren- 
verfé  d'un  Accord  fondamental  de  Septiè- 
me. En  effet ,  ces  deux  Accords  portent 
exactement  les  mêmes  Notes  >  fe  chiffrent 
de  même ,  s'emploient  fur  les  mêmes  Cor- 
des du  Ton  \  de  forte  que  fouvent  on  ne 
peut  difcemer  celui  que  l'Auteur  a  voulu 
employer ,  qu'à  l'aide  de  l'Accord  fuivant 
qui  le  fauve  y  &  qui  eft  différent  dans  l'un 
èc  dans  l'autre  cas. 

Pour  faire  ce  difcernement  on  confidere 
le  progrès  diatonique  des  deux  Notes  qui 
font  la  Qiiinte  &  la  Sixte ,  &  qui  >  for- 
mant entr'elles  un  Interv^le  de  Seconde  ^ 
font  l'une  ou  l'autre  la  Diffonance  de  l'Ac- 
cord. Or  ce  progrès  eft  déterminé  par  le 
mouvement  de  la  Baflc. ,  Si  donc  ,  de  ces 
deux  Notes ,  la  fupérieure  eft  diflTonante  ,- 
elle  montera  d'un  Degré  dans  l'Accord  fui- 
yant  ^  rinfèrieitf e  reftera  en  place  >  &  VAc^ 
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cdrd  fera  une  Sixte-ajôutéc.  Sî  c*ett  Vhfê^ 
rieure  qui  eft  diffbnante  ,  elle  defcendm 
dans  l'Accord  fuivanc ,  la  Aipérieure  reftera 
en  [Jace  >  ôc  l'Accord  fera  celui  de  grande* 
Sixte.  Voyez  les  deux  cas  du  DoubU-emploi  > 
Planche  D.  Fig.  12. 

A  regard  du  Compofîteur ,  l'ufâge  qu'il 
peut  jàire  du  Double-emploi  eft  de  conudé- 
rcr  l'Accord  qui  le  comporte  fous  une  fece 
pour  y  entrer  &  fous  l'autre  pour  en  for^ 
tirî  de  forte  qu'y  étant  arrivé  comme  à  un 
Accord  de  $ixte-ajbutée ,  il  le  fauve  corn* 
me  un  Accord  de  grande- Sixte  3  &  réd^ 
proquement. 

'  M.  d'Alembert  a  &ît  voir  qu'un  des 
principaux  ufages  du  Double-emploi  eft  de 
pouvoir  porter  la  fucceftîon  diatonique  de 
la  Gamme  jufqu'à  l'Oârave ,  (ans  changer 
de  Mode  y  du  moins  en  montant  ;  car  en 
defcenc^ârtt  on  en  change.  Oh  trouvera  , 
(  Planche  D.  Fi^,  tj,  )  l'ciemple  de  cette 
Gatnme  &  de  U  Ba(Ié-fondamentale.  Il  eft 
évident ,  félon  le  Syftêmsc  de  M.  Rameau  > 
que  toute  la  focceflion  harmonique  qui  en 
xéfulte  eft  danfe  le  même  Tdn  ;  car  on  n'y 
emploie ,  à  là  rigueur ,  que  les  trois  Ac« 
cords  3  de  la  Tonique  ,  de  ta  Dominante  ^ 
&  de  la  fous-Doxliinante  ;  fce  dernier  don- 
nant par  le  DouMe-etnpl&i  celui  de  Septiè- 
me de  la  féconde  Note  ^  qisi  s'iemplôie  fur 
la  Sixième. 

A  l'égard  de  ee  qu'ajouté  M.  d'Alem- 
bert  dans  fes  Elémens  de  Mufîque ,  page 
80.  9c  qu'il  fépece  di^is  rEncyciopédie  y 
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Double-emploi  ;  &YOÎr  >  que  l'Ac- 
cord de  Septième  re  fala  ut  y  quand  même 
en  le  regaideroic  comme  renverfé  de  /i  it 
Mt  re  >  ne  fipii  être  fuivi  de  1^ Accord  m 
mU  fol  ut  ^  je  ne  puis  être  de  (bti  avis  lâur 
ce  point. 

La  preuve  qu'il  en  donne  ^  que  1i 
Diflbnance  ut  du  premier  Accord  ne  peut 
Are  fauvée  dans  le  fecoml  \  &  cela  eft  vrai  , 
puifqu'elle  xefte  en  placé  :  mais  dans  cet 
Accord  de  Septième  re  fa  la  ut  renverfi 
de  cet  Accord  fa  la  ut  re  de  Sixte-ajoutée» 
ce  n'eft  point  ut ,  mais  re  qui  eft  la  Di£- 
ibnance  ;  laquelle  5  par  coniéquent  ,  dcnc 
être  iàuvée  en  montant  fur  mî^  comme 
elle  fait  réellement  dans  TAccord  fuivanti 
tellement  que  cette  marche  eft  forcée  dans 
la  Bailè  même ,  qui  de  re  ne  pourroit  faœ 
ÊLUte  retourner  h  ut ,  mais  doit  monter  k 
m  pour  fauver  la  Diâbnance. 

M.  d'Alembert  &it  voir  enfuite  que  cet 
Accord  re  fa  la  ut  y  précédé  &  fuivi  de 
celui  de  la  Tonique,  ne  peut  s'autorifcr 
psalt  Double-emploi  ;  Se  cela  eft  encore  très- 
vrai  ,  puiique  cet  Accord ,  quoique  chif&é 
d'un  7.  n'eft  traité  comme  Accord  de  Sepde- 
^le ,  ni  quand  on  y  entre  ^  ni  quand  <m 
en  fort  y  ou  du  moins  qu'il  n'eft  point  «é* 
ceflàirede  le  trader  comme  tel ,  mais  fimple- 
ment  comme  un  renverfement  de  la  Siiee- 
aîoutée  ,  dont  la  Diflbnance  eft  à  la  Baflc  ; 
fur  quoi  l'on  ne  doit  pas  oublier  que  ceac 
Diflonance  ne  ft  prépare  jamais*  Ainfi  » 
^tuoique  dkuis  up  tel  pallàge  il  oe  £>it  pas. 
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ueftîon  du  DoubU^émploi ,  qutf  l'Accôhl 
e  Seprieme  n'y  (bit  qu'apparent  &  ïmyo(^ 
lible  à  fauvcr  dans  les  règles  ,  cela  n'cm-' 
pêche  pas  que  le  pailage  ne  (ok'.lion  &  ré- 
gulier ,  comme  je  viens  de  le  prouver  aut 
Tliéoriciens ,  &  comme  \t  vais  le  prouvci* 
aux  Ârtiftes ,  par  uti  exemple  de  ce  paiTa- 
ge  y  qui  fûremrnt  ne  fera  condamné  d'au* 
cun  d  eux ,  ni  juftific  par  aucune  autte  Bat 
fe- fondamentale  que  la  mienne,  ^  Voyea 
y  tanche  D,  Fi  g.  14»  ) 

J  avoue  que  ce  renverlcment  de  P Accord 
de  Sixte-ajoUtée ,  qui  tranfporte  la  Diflbnahcé 
à  la  Bade ,  a  été  blâmé  par  M.  Rameau  r 
cet  Auteur ,  prenant  pour  Fondamental  l' Ac- 
cord de  Septième  qui  en  réfulte ,  a  mîeui 
aimé  faire  defcendre  Diatoniqucment  la  Baflè- 
fondamentales  &  fauver  une  Septième  par 
une  autre  Septième ,  que  d'expliquer  cette 
Septième  par  un  renverkment.  J'avois  relevé 
cette  erreur  &  beaucoup  d'autres  dans  de^ 
papiers  qui  depuis  long-tems  avoient  palft 
dans  les  itiains  de  M*  d'Alembeift ,  quand  il 
lit  fes  Élémens  de  Mufique  ;  de  forte  que 
ce  n'eft  pas  ^n  fentiment  que  fattaque, 
c'eft  le  mien  que  je  défends. 
'  Au  reftc,  on  ne  fauroit  ufer  avec  trop 
de  réferve  du  DoubU-emploi ,  &  les  plus 
grands  Maîtres  font  les  plus  fobres  à  s'en 
iervir. 

DOUBLE-FUGUE  ,/.  f.  On  feît  une 
Double- Fugue  y  lorfqu'à  la  fuite  d'une  Fugue 
déjà  annoncée ,  on  annonce  une  autre  Fugue 
d'u^L  delTeia  tout  diiFéfent  r  &  ^1  ^tit  que 

cette 
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cette  féconde  Fugue  ait  fa  réponfe  &  fes 
rentrées  ainfi  que  la  prtoiîere  j  ce  qui  ne  peut 
gueres  fc  pratiquer  qu*à  quatre  Parties* 
(Voyez  FuouÈj  On  peut,  avec  plus  dé 
Parties ,  faire  entendre  à  la  fois  un  pliU 
grand  nombre  encore  de  différentes  Fugues  : 
vasàs  la  confufion  eft  toujours  à  craindre  ^ 
&  ç'eft  alors  le  chef-d'œuvre  de  Tart  de  les 
bien  traiter.  Pour  cela  il  faut ,  dit  M.  Ra- 
meau ,  obferver  autant  qu'il  eft  poflîble ,  de 
ne  les  faire  entrer  que  Tune  après  l'autre  \ 
fur-tout  la  première  fois  ,  que  ]cur  progref. 
iîon  foit  renverfée,  quMles  foient  caradé- 
lifées  différemment,  &  que  fî elles  ne  peu- 
vent être  entendues  enfcmble,au  moins  une 
|K>rtîon  de  l*une  s'entende  avec  une  portion 
de  l'autre*  Mais  ces  exercices  pénibles  font 
plus  faits  pour  les  écoliers  que  pour  les  maî- 
tres >  ce  (ont  les  femelles  de  plomb  qu'on  at« 
tache  aux  pieds  des  jeunes  Coureurs  pour  les 
faire  courir  plus  légèrement  quand  ils  en  font 
délivrés. 

DÔUBLE-.OCTAVE,/./;  Intervalle  corn- 
pofë  de  deux  Oâaves,  qu'on  appelle  ^cairt'^ 
ment  Qui n^iénie ,  &  que  les  Grecs  appelloienc 

Difdiapûfon^ 

La  Double»  Oclave  eft  en  raifpn  doublée  de 
VOértave  iîmplé,  &  c'eft  le  feul  Intervalle 
qui  ne  change  pas  dé  nom  en  fe  compoianc 
avec  lui-même. 

DOUBLE^TRIPLÈ.  Ancien  nom  de  la 
Triple  de  Blanches  ou  de  la  Mefure  à  trois 
pour  deu^,  laquelle  fe  bat  à  trois  Tems  ^  Se 
contient   une  Blanche  pour  chaque  Tems. 

Di3.  de  Mufique.  Tome  I,        V 
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Cette  Mefure  n'cft  plus  en  ufâge  qu'en  Franc^^' 
où  nTiême  clic  commence  à  s'abolir. 

DOUX,  adj.  pris  adverbialement^  Ce  moû 
en  Mufiquè  eft  oppofé  à  Fort  y  Se  s'écrit  au- 
deflus  des  Portées  pour  la  Mufique  Françoife, 
&  au-dcfTous  pour  llcalienne  dans  les  en- 
droits où  Ion  veut  faire  diminuer  le  bruit , 
tempérer  &  radoucir  l'éclat  &  la  véhémence 
du  Son,  comme  dans  les  Echos,  Se  dans 
les  Parties  d'Accompagnement.  Les  Italiens 
écrivent  Dolce  &  plus  communément  Fiano 
dans  le  même  fcns  y  mais  leurs  Puriftes  en 
Mufique  foudennent  que  ces  deux  mots  ne 
font  pas  fynonymes ,  &  que  c'eft  par  abus 
que  plufieurs  Auteurs  les  emploient  comme 
tels.  Us  difent  que  Fiano  fignifie  fîmplement 
une  modération  de  Son,  une  diminution  de 
bruit  ;  mais  que  Dolce  indique ,  outre  cela  , 
une  manière  de  jouer/?/:)  foave  ,  plus  douce, 
plus  liée ,  &  répondant  à-ps'u-près  au  moc 
Zouré  des  François. 

Le  Doux  a  trois  nuances  qu'il  faut  bien 
diftinguer  ;  favoir ,  le  Demi-jeu  ,  le  Doux  , 
&  le  très-Doux.  Quelque  voihnes  que  paroif^ 
iènt  être  ces  trois  nuances  ,  un  Orcheftre  en- 
tendu les  rend  très  -  fenfibles  &  très-diC- 
tindes/ 

DOUZIEME ,/:  /  Intervalle  compofé  de 
onze  Degrés  conjoints ,  c'eft-à-dire  de  Douze 
Sons  diatoniques  en  comptant  les  deux  ex- 
trêmes :  c'eft  rOûave  de  la  Quinte.  (Voyez 
Quinte.  ) 

Toute  Corde  (bnore  rend,  avec  le.  Son 
principal ,  celui  de  la  Dou:iieme  ,^lut6t  que 
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^fituî  de  la  Quinte ,  parce  que  cette  Èùw^iemè 
eft  produite  par  une  aliquote  de  la  corde  en- 
tière qui  eft  le  tiers  ;  au  lieu  que  les  deux 
tiers,  qui  donneroient  la  Quinte,  ne  font 
pas  une  aliquote  de  cette  même  corde. 

DRAMATIQUE, ûJ/.  Cette  épithete  fe 
donné  à  la  Mudque  imirative»  propre  aux 
t*ieces  de  Théâtre  qui  fe  chantent ,  comme 
les  Oîpera.  On  Pappelle  auflî  Mufique  Lyri- 
que. (Voyez  Imitaïtion.) 

ÏDÛO ,/  772.  Ce  nom  fe  dorineen  général 
\  toute  Muïîque  à  deux  Parties  ;  mais  on  eh 
reftreint  aujourd'hui  le  fens  à  deux  Parties 
récitantes ,  vocales  ou  inftrumentales ,  à  lex- 
clufion  dès  fîmples  Accompagnemens  qui  ne 
font  comptés  pour  rien.  Ainli  l'on  appelle 
!Dao  une  Mufique  à  deux  Voix ,  quoiqu'il  y 
ait  ïme  troifieme  Partie  pour  la  Balfe-con ci- 
nue  ,  &  d'autres  pour  la  Symphonie.  En  un 
inot,  pour  conftituer  un  Duo  il  f^ut  deux 
Parties  principales ,  entre  lefquelles  le  Chant 
foit  également  diftribuéi  ,   . 

Les  règles  du  Duo  &  en  général  de  la  Mu- 
fique à  deux  Parries  ,  font  les  plus  rigou- 
reufes  pour  l'Harmonie  j  on  y  défend  plu- 
îîeurs  païlages ,  plufielirs  moavemens  qui  fe- 
roient  permis  a  un  plus/ grand  nombre  dç 
ÎPartiés  :  car  tel  pàffage  ou  tel  Accord  qui 
plaît  à  la  faveur  d'un  troifieme  ou  d'un  qua- 
trienie  Son,  fans  eux    choqueroit    l'^onille; 
ÎD'ailleurs  .,  on  rie  feroit  pas  pardonnable  dé 
inal  choifir ,  n'ayant  que  deux  Sons  à  pren- 
dre dans  chaque  Accord.  Ces  règles  étoient 
fcnc&fe  bien  plus  féveres  autrefois  ;  mais  où 

V  t 
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^eft  relâché  fur  tout  cela  dans  ces  demîefs 
teins  où  tout  le  monde  s'eft  mis  à  compo(èr. 

On  peut  envifâger  le  Duo  (bus  deux  a(l 
peâs  ;  favoir»  (implement  comme  un  Chant 
a  deux  Farcies  j  tel  par  exemple  que  lepremier 
veriêt  du  Stabat  de  Pergolèfe  ,  Duo  le  plus 
parfait  &  le  plus  touchant  qui  foit  fbrti  de  la 
plume  d'aucun  Mufîcien  ;  ou  comme  partie 
de  la  Mufîque  imitative  &  théâtrale  y  tels  que 
font  les  Duo  des  Scènes  d'Opéra.  Dans  l'un 
&  dans  l'autre  cas ,  le  Duo  eft  de  toutes  les 
fortes  de  Mufique  celle  qui  demande  le  plus 
de  goût  y  de  choix,  &  la  plus  difficile  à  traiter 
fans  fortir  de  l'unité  de  Mélodie.  On  me 
permettra  de  foire  ici  quelques  obfervations 
fur  le  Duo  Dramatique ,  dont  les  difficultés 
particulières  fe  joignent  à  celles  qui  font  corn* 
munes  à  tous  les  Duo. 

L'Auteur  de  la  Lenre  fur  l'Opéra  d'O/n- 
phak  2L  fenfément  remarqué  que  les  Duo  font 
hors  de  la  nature  dans  la  Munque  imitative  : 
car  rien  n'efl  moins  naturel  que  de  yoir  deux 
perfonnes  fe  parler  à  la  fois  durant  un  certain 
rems ,  fbit  pour  dire  la  même  chofe  y  fbit  pour 
fe  contredire  y  fans  jamais  s'écouter  ni  fe  ré- 
pondre ;  &  quand  cette  fuppofition  pourroit 
s'admettre  en  certains  cas  y  ce  ne  feroit  pas  du 
moins  dans  la  Tragédie  ,  où  cette  indécence 
n^efl  convenable  ni  à  la  dignité  des  perfonna- 

Sjes  qu'on  y  fait  parler ,  ni  à  l'éducation  qu'on 
eur  fuppofe.  Il  n'y  a  donc  que  les  tranfports 
d'une  paflîon  violente  qui  puifïcnt  porter  deux 
Interlocuteurs  héroïques  à  s'interrompre  l'un 
l'autre ,  à  parler  tous  deux  à  la  Ibiss  &  même. 
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en  pareil  cas  ^  il  eft  très-ridicule  que  ees  dis- 
cours fimulranés£bient  prolongés  de  manière 
à  faire  une  fuite  chacun  de  leur  côté. 

Le  premier  moyen  de  fauver  cette  abfur- 
ditc  eft  donc  de  ne  placer  les  Duo  que  dans 
des  ficuations  vives  &  touchantes ,  où  l'agi- 
ration  des  Interlocuteurs  les  jette  dans  une 
forte  de  délire  capable  de  faire  oublier  aux 
Spectateurs  &  à  eux-mêmes  czs  bienféances 
théâtrales  qui  renforcent  rilluiion  dans  les 
fcenes  froides ,  &  la  décruifent  dans  la  cha- 
leur des  paillons.  Le  fécond  moyen  eft  de 
traiter  le  plus  qu'il  eft  pofUble  le  Duo  en 
Dialogue.  Ce  Dialogue  ne  doit  pas  être  phrafé 
&  divifé  en  grandes  périodes  comme  celui  du 
Récitatif )  mais  formé  d'interrogations^  de 
réponfes,  d'exclamations  vives  &  courtes  ^ 
^ui  donnent  occasion  à  la  Mélodie  de  palier 
alternativement  &  rapidement  d'une  Partie 
à  l'autre ,  fans  ceflfèr  de  former  une  fuite  que 
l'oreille  puîflè  faifir.  Une  troifieme  attention 
eft  de  ne  pas  prendre  indififéremment  pour 
'  fuiets  toutes  les  paffions  violentes  ;  mais  feu- 
leAent  celles  qui  (ont  fufceptib!es  de  la  Mé- 
lodie douce  &  un  peu  contraftée  convenable 
au  Duo  y  pour  en  rendre  le  chant  accentué 
&  l'Harmonie  agréable.  La  fureur ,  Tempor- 
tement  marchent  trop  vite  \  on  ne  diftingue 
rien ,  on  n'entend  qu'un  aboiement  confus  ^ 
&  le  Duo  ne  fait  point  d'effet.  D'ailleurs  ,  ce 
retour  perpétuel  d'injures ,  d'infulteS  conviens 
droit  mieux  à  des  Bouviers  qu'à  des  Héros  » 
&  celarefTembletout'à-fait  aux  fànfaronades 
de  ^ens  qui  veulent  fe  &ire  plus  de  peur  que 
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4e  mal.  Bren  moins  encore  fknt-il  cmpfoye» 
ces  piopos  doucereux  d'appas  ,  de  chaînes^  èjp, 
jlommes  ;  jargon  plat  &  froid  que  la  pîîflîon 
"ne  connut  jamais,  &  dont  la  bonne Mu/îquc 
n'a  pas  p!us  befôin  que  h  bonne  Poélîe^ 
L  mftant  d'une  féparation  ^  celui  où  Tun  des 
deux  Amans  va  à  la  mort  ou  dans  les  bras 
d^un  autre  ,  le  retour  uncere  d'un  infidèle  ^ 
k  touchant  combat  d'une  mcre  &  d'un  fils, 
voulant  mourir  Pun  pour  1  autre  ;  tous  ces 
momens  d'affli6bion  où  Ion  ne  laiiîè  pas  dç 
verfer  des  larmes  d^licicufes  :  voilà  les  vrais 
fjjets  qu'il  fiiut  traiter  en  Duo  avec  cette  fim^ 
plicité  de  pai»les  qui  convient  au  langage 
qu  cœur.  Tous  ceux  qui  ont  fréquente  les 
Théâtres  Lyriques  fa  vent  combien' ce  feul 
TCïotaddio  peut  exciter  d'attendrilïement.  & 
d'émption  dans  tout  un  Speûacle.  Mais  fi-tôc 
qju'un  trait  d^'efprit  ou  un  tour  phrafé  fe. 
laiflè  appercevoir ,  à  Tinftant  Iç  charnie  eft, 
détruit,  &  il  faut  s'ennuyer  ou  rire. 

Voilà  quelques-unes  des  obfervations  qui; 
3?egardent  le  Poè'te.  A  1  égard  du  Mufïciqa, 
çeft  à  lui  de  trouver  un  chant  convenable  au 
iliiet,  &  diftribué  de  telle  forte  que,  cha- 
cun des  Interlocuteurs  parlant  à  fon  tour  ^ 
toute  la  fuite  du  EXialogue  ne  forme  qu'une 
Jfelélodie,  qui,  fans  changer  de  fûjet,  oa 
du  moins  fans  akérer.  le  mouyement,  pafle, 
dar.s  (on  progrès  d'une  Partie  ^l'autre  ,  fans 
çeifer  d'être  une  &  fins  enjamber.  htsDuo 
qjLîi  font  le  plus  d'effet  font  ceux  des  Voix 
égales,  parce  que  l'Harmonie  en  eft  plusrap- 
Piochcc  >^  Se  ciiiiç  les  Voix  égales ,  celles  qui; 
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fonde  pIusd'efFct  font  les  Deflus ,  parce  que 
leur  Dîapafûn  plus  aigu  fe  rend  plus  diflindt, 
8c  que  le  Son  en  eft  plus  touchant.  Aufli  les 
Duo  de  cette  efpece  font-ils  les  feuls  em- 
ployés par  les  Italiens  dans  leurs  Tragédies, 
&  ^e  ne  doute  pas  que  l'ufage  des  Caftratî 
dans  les  rôles  d'hcmœcs  ne  foie  dû  en  partie 
à  cette  obfèrvation.  Mais  quoiqu'il  doive  y 
avoir  égalité  entre  les  Voix  ,  &  unité  dans 
la  Mélodie  5  ce  n^efl:  pas  à  dire.que  les  deux 
Partîes-v  doivent  être«exa(2:emcpr  femblables 
dans  leur  tour  de  chant  :  car  outre  la  diver- 
fîté  des  ftyles  qui  leur  convient ,  il  eft  très- 
rare  que  la  fîtuation  des  deux  Àftfurs  foie 
ft  parfaitement  la  même  qu'ils  doivent  ex- . 
primer  leurs  feniimensde  la  même  manier^  : 
aînfi  le  Mufîcien  doit  varier  leur  Accent  & 
donner  à  chacun  des  deux  le  caractère  qui 
peint  le  mieux  l'état  de  fbn  ame,  fur- tout 
dans  le  Récit  alternatif. 

Quand  on  joint  enfcnable  les  deux  Parties,' 
(  ce  qui  doit  le  faire  rarement  &  durer  peu,) 
il  faut  trouver  un  Chant  fufceptible  d'une 
marche  par  Tierces  ou  par  Sixtes,  dans  le- 
quel la  féconde  Partie  falTe  fon  effet  fans; 
diftraire  de  la  prenriere,  (  Voyez  Unité  de 
MÉLODIE,)  Il  faut  garder  la  dureté  des  Dif^ 
fonances  ,  les'  Sons  percans  &  renforcés  ,. 
le  Fortijjtmo  de  l'OrcheflÉî  pour  des  inftans 
de  défbrdre  &  de  tranfports  où  les  Afteurs» 
femblant  s'oublier  eM^mémcs ,»  portent  leur 
égarement  dans  l'amè  ae  tout  IpeÀateur  fen- 
fible ,  &  lui  font  éprouver  le  pouvoir  de 
l'Harnaonic  fobremcnt  ménagée;  mais  cea 
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inftans  doivent  être  rares ,  courts  ic  amenés 
avec  art.  Il  faut ,  par  une  Mufique  douce  & 
affcftueufe,  avoir  déjà  difpofé  roreille  &  le 
cœur  à  l'émotion  ,  pour  que  Vunc  &  l'autre 
fe  prêtent  à  ces  ébranlemens  violens ,  &  il 
faut  qu'ils  paflent  avec  la  rapidité  qui  con- 
vient à  notre  foibleflc  ;  car  quand  l^agitation 
cft  trop  forte ,  elle  ne  peut  durer  ,  &  tout 
ce  qui  efl:  au-delà  de  la  nature  ne  touche 
plus. 

Comme  je  ne  me  Ç^tte  pas  d  avoir  pu 
me  faire  entendre  par-tout  aflfez  clairement 
dans  cet  article,  je  croîs  devoir  y  joindre 
un  exemple  fur  lequel  le  Lefteur,  comparant 
mes  idées  3  pwourra  les  concevoir  plus  aifé- 
ment.  Il  eft  tiré  de  l'Olympiade  de  M.  Mé- 
taftafio  ;  les  curieux  feront  bien  de  chercher 
dans  la  Mufique  du  même  Opéra ,  parPer- 
golèfè ,  comment  ce  premier  Muficien  de 
fon  tems  &  du  nôtre"  a  traité  ce  Duo  dont 
voici  le  fujet. 

Mégaclès  s'étant  engagé  à  combattre  pour 
fon  ami  dans  des  jeux  où  le  prix  du  vain* 
queur  doit  être  la  belle  Ariftée,  retrouve 
dans  cette  même  Ariftée  la  maîtrefle  qu'il 
adore.  Charmée  du  combat  qu'il  va  foute- 
nir  &  qu  elle  attribue  à  fon  amour  pour 
elle  ,  Ariftée  lui  dit  à  ce  fujet  les  chofes  les 
plus  tendres ,  auxquelles  il  répond  non  moins 
tendrement;  mais  avec  le  défèfpoir  fecrct 
de  ne  pouvoir  retirer  Cl  parole ,  ni  fe  dif- 
penfer  de  faire ,  aux  dépens  de  tout  fon 
bonheur ,  celui  d'un  ami  auquel  il  doit  la 
vie,  Ariftée ,  alarmée  de  h  douleur  qu  elle 
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lit  dans  (es  yeux  3  Se  que  confirment  Ces 
difcours  équivoques.  &  interrompus,  lui  té- 
moigne fbn  inquiétude,  &  Mégadés  ne 
pouvant  plus  fupporter ,  à  la  f3is ,  (on  dé« 
fefpoir  &  le  trouble  de  £i  maîtreflè ,  part 
fans  s^expliquer  &  la  laifle  en  proie  aux  plus 
vives  a:aintes.  C'eft  dans  cette  fituation  qu*ik 
diantent  le  Duo  fuivant. 

MÉGACLÉS. 

Mia  vita addio» 

Ne*  giorni  tuoi  felici 
Ricordati  di  me, 

A  R  I  S  T  É  E. 

Terclù  coji  mi  dici  , 
jinima  mia ,  perché  ? 

MÉGACLÉS. 

Taci  ,  Ml*  Idot  mio. 

A  R  I  S  T  É  E. 
F  aria  ,  mio  dolce  amon 

« 

E  N  s  E  M  B  L  B. 

MegAclÉs.  y4k  f  che  partandoy  1 
hKiiTit.  Ah  I  che  tacendo y    jo^-P'^' 
Tu  mi  trqffigi  il  cor  ! 
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A  R  I  S  T  É  E,  à  part. 

Veggio  languir  chi  adoro  ,     . 
Ne  intendo  il  fuo  languir  ! 

ut  G  k  ChtSy  à  paru 

Di  gelqfîa  mi  moro  , 
E.  non  lo  pojfo  dir! 

ENSEMBLE. 

Chi  mai  provo  di  qiLsJfo 
Affanno  pià  funeflo  , 
JPià  barbaro  dolor  ? 

Bien  que  tout  ce  Dialogue  fcmbîe  n'être 
qu'une  fuite  de  la  Sccne ,  ce  qui  le  raffemble 
en  un  feul  Duo ,  c'cft  lunité  de  Deflèin  par 
laquelle  le  Muficien  en  réunie  toutes  les  Par- 
tics  5  félon  Vintention  du  Poëce. 

A  l'égard  de$  J)uo  Bouffons  qu*0n  emploie 
dans  les  Intermèdes  &  autres  Opéra  comi- 
ques,  ils  ne  font  pas  communément  à  Voix 
égales  ,  mais  entre  Bafle  &  Deflus.  S'ils  n  ont 
pas  le  pathétique  des  Duo  tragiques,  en  re- 
vanche ils  font  fufcçptibles  ê^'v^n^  vari(ftc 
plus  piquante ,  d'accens  plus  différens  &  de 
caraâeres  plus  marqyés.  Toute  la  gentillefllV 
de  la  coquetterie  ,  toute  la  charge  des  rôles. 
à  manteaux ,  tout  le  contrafte  des  fottifes 
de  notre  fexe  &  de  la  x\x(t  de  l'autre ,  en*, 
fin  toutes  les  idées  accelfoires  dont  le  fujej^ 


DUO  îit 

eft  fufcepttble  ;  ces  chofes  peuvent  conco^« 
yir  toiiKCs  à  îetrcr  de  Y^<^éaxtnt  Se  de  iln- 
^rêt  dans  ces  £{k/0^  dont  les  règles  for^c 
d'aiiicurs  les  mênies  que  des  précédens ,  en 
ce  qui  regarde  le  Dialogue  &  Tunité  de  Mé- 
lodie. Pour  trouver  un  Duo  comique  par- 
fait à  mon  gré  da- s  touto  (es  Parties,  je 
pe  quitterai  point  l^Auteur  immortel  qui 
in*a  fourni  les  deux  autres  exemples  ,  niais 
je  citerai  le  premier  Dua  deh Serva  Padrona: 
lo  conofco  a  quegl^  occkietti ,  &c,  ôc  je  le  ci- 
terai hardiment  comme  un  modelé  de  Chant 
agréable ,  d'unité  de  Mélodie ,  d'Hai:nK5nie 
fimple,  brillante  &  pure  ,  d'accent ,  de  dia- 
logue &  de  goûi-  î  auquel  rien  ne  peut  maiv 
quer  ,  quand  il  fera  bien  rendu ,  que  des 
auditeurs  quifaçkçat  l'entendre  &l'eflimer 
ce  qu'il  vaut. 

DUPLICATION ,  /.  /,  Terme  de  Pîaîn- 
Chant.  L'Intonation  par  DupUcarion  fe  fait 
par  une  forte  de  Péiiélèfe ,  en  doublant  la 
pénultième  Note  du  mot  qui  termine  Tin- 
tC3aiation  i  ce  qui  n'a  lieu  que  lorfque  cette 
pénultième  Note  eft  immédiatement  au- 
deflous  de  la  dernière.  Alors  h  DupUcatiort 
fert  à  Li  marquer  davantage ,  en  manière  d& 
Note  feniible. 

DUR,  adj^.On  appelle ainfl  tout  ce  qui 
bleflè  l'orelile  par  (on  âpreté.  Il  y  a  des 
Voix  Dures  &  glapilïàntes ,  des  Inlîrumens 
^'grès  &  Durs  ,  des  comportions  Dures. 
La  Z>i/re/6  du  Béquarre  lui  fit  donner  autre- 
fois le  nom  de  B  Dur.  Il  y  a  des  Intervalles, 
P,urs  dans  la.  Alélodie  5  tel  cft   le  progrès. 


3i6  DUO 

Diaioniaôe  des  trois  Tons,  iÂil  en  montant 

fott  en  oeicendant  j  &  telles  font  en  {^éral 
toutes  les  Fauflês  -  Relations.  Il  y  a  dans 
rHarmonie  des  Accords  Purs;  tels  que  Cont 
le  Triton,  la  Quinte  fuperfiue,  &en  géné- 
ral toutes  les  DiiTonances  majeures.  La  Du- 
raé  prodieoée  révolte  l'orrille  Se  rend  ane 
Mufique  dclagréable}  mais  ménagée  avec 
art ,  clie  Tert  au  clair  -  obrcur  ,  &  ajoute  à 
l'eiprelHoD. 
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fi  miyEtamiyOu iîmplemcnt  E,  Troî- 
fieme  Son  de  la  Gamine  de  l'Ârécin>  que 
Ton  appelle  autrement  JM?.  (Voyez  Gamme.) 

ECBOLÉ ,  ou  Elévation.  Cétoit ,  dans  les 
plus  anciennes  Mufîques  Grecques ,  une  alté«> 
ration  du  Genre  Ennarmonique ,  lorfqu'une 
Corde  étoit  accidentellement  élevée  de  cinq 
Dièfes  au-  deflus  de  fbn  Accord  ordinaire. 

ÉCHELLE,  f.f.  Ccft  le  nom  qu'on  a 
donné  à  la  fuccemon  Diatonique  des  fèpt 
Notes ,  ut  re  mi  fa  fol  lafi^  de  la  Ganmie 
notée ,  parce  que  ces  Notes  (e  trouvent  ran- 

Sées  en  manière  d'Echelons  fur  les  Portes 
e  notre  Mufique. 

.  Cette  énumération  de  tous  les  Sons  DIa« 
toniques  de  notre  Syftéme ,  rangés  par  or-> 
dre  ,  que  nous  appelions  EcAe/fe ,  les  Grecs 
dans  le  leur  l'appelloient  Tétracorde ,  parcQ 

a  n'en  effet  leur  EchcUe  n'étoit  compofée  que 
e  quatre  Sons  qu'ils  répétoient  do  Tétracor- 
de ,  en  Tétracorde  comme  nous  feifons  d'Oc- 
tave en  Oélave.  (Voyez Tétracorde.) 

Saint  Grégoire  fut ,  dit-on ,  le  premier  qui 
changea  les  Tétracordes  des  Anciens  en  un 
Eptacorde  ou  Syftéme  ^e  fept  Notes  ;  au 
bout  defquelles  ,  commençant  une  autre 
0£tave ,  on  trouve  des  Sons  femblables  ré* 
pétés  dans  le  même  ordre.  Cette  décou- 
verte eft  uès-bellej  &  il  femblera  â^igulièr 
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que  les  Grecs  ,  qui  voyoient  fort  bien  les 
propriétés  de  1  Oàavc ,  aient  cru  ,  malgft 
cela,  devoir  refter  attachés  à  leurs  Térra- 
cordes»  Grégoire  exprima  ces  fept  Notes 
avec  les  (êpt  premières  lettres  de  l'Alphabet 
Latins  Gui  Arétki  donna  des  noms  aux  hx 
premières  ;  mais  il  négligea  d'en  donner  un 
à  là  feptieme  ,  qu'en  France  on  a  depuis 
appëlléeyt,  &  qui  n'a  point  encore  d'autre 
nom  que  B  mi  ^  chez  la  plupan  des  Peu- 
ples de  l'Europe. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  les  rapports  des 
Tons  &  femi-Tohs  dont  V Echelle  cft  com- 
pofée ,  foient  des  choies  purement  arbitrai- 
res ,  &  qu-'on  eût  pu,  par  d^autres  divifions 
tout  auiu  bonnes ,  donner  aux  Sons  de  cette 
Mchelie  un  ordre  &  des  rapports  difFérens.- 
Notre  Syftême  Diatonique  cft  le  meilleur  à 
certains  égards ,  parce  qu'il  eft  engendre  par 
les  Confonnances  &  par  les  difFércnces  qui 
font  entr'ellcs.  "  Que  Ton  ait  entendu  plu- 
£eurs  fois,  dit  M. Sauveur,  l'Accord  dé 
>>  la  Quinte  &  celui  de  la  Quarte,  on  eft 
„  porté  naturellement  à  imaginer  la  diflFe- 
„  rence  qui  eft  ehtr'eux  j  elle  s^unit  &  fe  lié 
5,  avec  eux  dans  notre  éfprit  &  participe  à 
>,  leur  agrément  :  voilà  le  Ton  majeur.  Il 
{,  en  va  de  même  du  Ton  mineur,  qui  eft' 
„  la  différence  de  la  Tierce  niiheure  à  la 
^3,  Quarte  ;  &  du  feçtii-Ton  majeur ,  qui  eft 
„  celle,  de  la  mênie  Quarte  à  la  Tierce  ma- 
„  jeùre.  Or  le  Ton  majeur,  le  Ton  rnineur 
fc  le.  femi-Ton  majeur,  voilà  tes  Degrçà 
Diatoniques  dont  notre  Échelle  eft  compofcrf 
félon  les  rapports  fuivàns. 
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Pour  feire  la  preuve  de  Ce  calcul  >  il  faut 
compofer  tous  les  rapports  compris  entre 
deux  termes  confbnnans,  &  Ton  trouvera 
que  leur'produit  donne  cxaAement  le  rap- 
port de  la  Confonnance  •,  &  fi  1  on  réunît 
tous  les  termes  de  V Echelle ,  on  trouvera  le 
rapport  total  en  faifon  fous -double;  c'eft- 
à-dire ,  comme  i  eft  à  1  :  ce  qui  eft  en  effet 
le  rapport  exaâ;  des  deux  termes  extrêmes  ) 
c'eft-à-dirc  de  Vut  à  fon  Odave. 

U  Echelle  qu  on  »  vient  de  voir  eft  celle 
qu'on  nomme  naturelle  ou  Diatonique  ;  mais 
les  modernes ,  divifant  fes  Degrés  en  d'autres 
Intervalles  plus  petits ,  en  ont  tiré  une  autre 
£cAe//e  qu'ils  ont  appellée  Echelle  femi-To^ 
nique  ou  Chromatique ,  parce  qu'elle  pro- 
cède par  femi  -  Ton^ 

Pour  former  cette  Echelle  9  on  n'a  fait  que 
partager  en  deux  Intervalles  égaux  ou  fup-* 

f>ofés  tels ,  chacun  des  cinq  Tons  entiers  de 
'Odlave ,  fans  diftinguer  le  Ton  majeur  du 
Ton  mineur;  ce  qui  ,  avec  les  deux  fcmi- 
Tons  majeurs  qui  sV  trouvoient  déjà,  fait 
une  fuccellîon  de  douze  femi-Tons  fur  treize 
Sons  coufécutifs  d'une  Odave  à  l'autre. 
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L'uf^  Ac  cette  Echelle  eft  de  donner  les 
moyens  de  moduler  (ur  telle  Note  qu'on  veut 
choiilr«pour  fondamentale ,  &  de  pouvoir  y 
non-feiuement  faire  fiir  cette  Note  un  Iiiter* 
valle  quelconque ,  mais  y  écaUir  une  Eckellt 
Diatonique  y  (embbble  à  V Echelle  Diatonique 
de  l'ut.  Tant  qu'on  s*eft  contenté  d'avoir  pour 
Tonique  une  Note  de  la  Gamme  pri(e  à  vo- 
lonté ,  fans  s  embarraflêr  &  les  Sons  par  lef-* 
quels  devoit  pa({èr  la  modulation,    étoient 
avec  cette  Note ,  &  entr'eux ,  dans  les  rap- 
ports convenables,  V Echelle  (cmi- Tonique 
étoit  peu  néceflaire  ;  quelque^  Dièfe  ,  quel- 
queyr  ëémol  compofoieiit  ce  qu  on  appelloic 
les  Feintes  de  la  Mufique  :  c'étoient  feulement 
deux  touches  à  ajouter  au  Clavier  Diatonique* 
Mais  depuis  qu  on  a  cru  fentir  la  néceflité 
d'établir  entre  les  divers  Tons  une  fîmilitude 
parfaite ,   il  a  fallu  trouver  des  moyens  de 
tranfporter  les  mêmes  chants  &  les  mêmes 
Intervalles  plus  haut  ou  plus  bas,  félon  le 
Ton  que  Ton  choifîfîbit.  Ù Echelle  Chroma- 
tique eft  donc  devenue  d'une  nécefEté  indif- 
penfabte  ;  &  c'efl  par  fon  moyen  qu'on  porte 
un  chant  fur  tel  Degré  du  Clavier  que  l'on 
veut  choifir ,  Se  qu'on  le  rend  exaâ:ement 
fur  cette  nouvelle  pofîtion  tel  qu'il  peut  avoir 
été  imaginé  par  un  autre. 

Ces  cinq  Sons  ajoutés  ne  forment  pas  dani 
la  Mufique  de  nouveaux'  Degrés  :  mais  ils 
fe  marquent  tous  fur  le  Degré  le  plus  voi- 
fin ,  par  un  Bémol  fi  le  Degré  efl  plus  haut } 
par  un  Dièfe  s'il  eft  plus  bas  :  &  la  Note 
prend  toujours  le  nom  du  Degré  fur  lequel 

elle 
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^le  eftpUcée.t  (Voyez  Bemoi.  &  Dîese.) 

Pour  aflîgner  maintenant  les  rapports  de 

-ces  nouveaux  Intervalles,  il  faut  favoir  que 

des  deux  Pânies  ou  fctni-Tons  qui  compo^ 

fent  le  Ton  majeur ,  font  dans  les  rapports 

lâe  15  ài6&deiiSà  i^f;  &  que  les  deux 

<iui  compofcnc  auflî  le  Ton  mineur  font 

^ns  les  rapports  de  15  à  16  &  de  2.4  à  i^z 

de  forte  qi^'en  divifant  toute  l'Oâiave  feloii 

\' Echelle  letni  -  Tonique  ,   on  en  a  tous  les 

termes  dans  les  rapports  exprimés  dans  la  PL 

L.  Fig.  I, 

Mais  il  fout  remarquer  que  cette  divîfion  , 
tirée  de  M.  N^lalcolm ,  paroît  à  bien  des 
égards  manquer  de  iufteffe.  Premièrement^ 
les  fèmi-Tons  qui  doivent  ccre  mineurs  y 
/ont  majeurs ,  &  celui  du  fol  Dièfe  au  la  ^ 
qui  doit  être  majeur,  y  eft  mineur.  En  fé- 
cond lieu  ,  pluiîeurs  Tierces  majeures  , 
comme  celle  du  la  à  Vut  Dièfe,  &  du  /7*ê 
ou  fol  Dièfe,  y  font  trop  fortes  d'un  Com- 
joia;  ce  qui  doit  les  rendre  infupporratles. 
Enfin  le  Îemi-Ton  moyen  y  étant  fubftitué 
au  femî'Ton  raaxinae ,  donne  des  ïnterval- 
les  faux  par-tout  où  il  eft  employé.  Sur  quoi 
l'on  ne  doit  pas  oublier  que  ce  femi-Toii 
moyen  eft  plus  grand  que  le  majeur  même; 
c'eft-à-dire,  moyen  entre  le  maxime  &  le 
jnajeur,  (Voyez  Semi-Ton.) 

Une  divifion  meilleure  &  pilus  naturelle 
/eroit  donc  de  partager  le  T-on  majeur  en 
.deux  lemi-Tons ,  l'un  mineur  de  24  à  ly  , 
&  l'autre  maxime  de  25  à  27,  laiflant  le  Ton. 
^ineur  divifé  en  deux  femi-Tons ,  l'un  ma- 
t>icL  de  Mufique.    Tome  I.      X    '    " 
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feur  &  l'attire inîtieur,  tomme  dans  IzTsiitû 

Il  y  a  encore  deut  dmres  Ecke'its  (èmt« 
Tônkjues ,  qai  viennnït  de  deax  aiiirei  ma* 
fiiefcs  de  divifèr  l'Oétavc  par  icoû-Tons* 

La  pt«mief>e    (e    'fait   en    prenatic    uiic 
-moyemie  Harmonique '€)uArichin^tiqtte  en^ 
*re  les  deux  termes  du  Ton  majeur ,  &  tmc 
ttUîre  entre  ceux  du  Ton  ratneiur,  qui  dàvifc 
î*«n  &  l'autre  Ton  en  deux  ftœi-Tons  pred 
^oe  égaux  :  ainit  le  Ton  maiettr  |  £ft  divifé 
en  If  &  Y^  arichmériquement ,  les  nombrcls 
teptéfentant  les  longueurs  des  Cordes  ;  mais 
•quand  ils  reprefelirenc  les  vibrations ,  les 
longueurs  des  Cordes  font  réciproques  & 
en  proportion  harmoi^ique,  comme  i  ff  |» 
5ce  qui  met  le  plus  grand  femi-Ton  ait 
grave. 

De  la  même  manière  le  Ton  mineur  ^ 
fe  divife  arîthmétîquement  en  deux  feiïii^ 
Tons  ïl  &  îi ,  ou  réciproquement  î  t|  ^  ? 
mais  cette  dernière  divifion  n'cft  pas  har** 
monique. 

Touce  l'OAave  ain/î  calculée  donne  Ic$ 
rapports  exprimés  dans  la  flanche  L*  Prg.i, 
M.  Salmon  rapporte ,  dans  lesTtanlaâbiont 
Philofophiques ,  qu'il  a  fait  devant  la  Société 
Royale  une  expérience  de  cette  Echelle  fiit 
des  Cordes  diviféès  exaftement  félon  ces 
proportions  ,  &  qu'elles  furent  parfaitement 
daccord  avec  d'autres  Inftrumens  touchés 
par  les  meilleures  mains.  M.  Malcolm  afoute 
Sp'ayant  calculé  &  comparé  ces  rapports ,  H 
en  trouva  un  plus  .^and  nombre  de  fàu^ 


lziai$  que  bs  ^rpcurs  lécoîent  conddérable^ 
^wrnt  mdinires  ;  te  ifià  txt  <:<xBpetï{kion« 

£a»$ft  Pautl'e  Bchejk  l^i  «-  Toniqut  eft 
c]dle  xies  Ariftcrsémetis»  âotvt  le  9?.  Nferfchne 
<i.  traîné  foire  ^au  long  ^  ^fe  que  M^  Ramea^L 
a  Jacmé  de  renouWler  ^tis  ces  derniers  tems. 
£lle  con^fteàidivil(crgèomécriqtiement  TOo 
tasn  par  onze  nofemies  prôpômoirme&es  ea 
idkMizefeliiii-Tonspaî^mtefnenc  égaux;  Com^' 
)râe  les  txffpoits  n^&k  f(Hit  pas  rationtiels» 
lene^bsnnerai  point  id  ces  rapports  qu^oti  ne 
ycQC  p^meir  qcie  par  la  formule  même  , 
iou  par  Ici  fefarittenes  àes  termes  de  fat 
}i»^e«oii  €0^e  les  extiéxnes  t  ^  2.  (Voyex 

:  CdmmesMGeMe  Oiatemque  A:  au  Ckro* 
knatique,  les  Harmoniftes  en  ajoutent  xm 
iRc^fièine^  û^r  l'Etdiarmoniqiie^  te  troL* 
iîeme  Genre  doit  avoir  ànâî  fea  £cfe/!e  du 
HmM  par  âippdfition  :  csâr  Quoique  les  In^ 
tcjrtalles  vraiment  Bilbarmomqiies  tt'exèftenC 
point  llans  notre  Clavier  ^  îl  eft  certain  que 
tout  pâflTâge  £«harinontqâe  les  fiippofe  ^  dc 
eue  récrie  OMrii^anC  fnt  ée  point  k  kn* 
ïation  de  l'oreille,  ne  paflè  alors  d'une  idée 
à  faucre  «cdt  la  fevt«H:  de  cet  ïntervalle 
Ibus-atitendfu^  Si  ebdque  Ton  épok  exaâ^ 
amène  compol^  Ae^éuK  feni-Tom  mineurs, 
tout  Incervatle  tuliarmonique  (ètak  nuit^ 
&  ce  Genre  n^eKifteroit  pas»  Mais  comme 
un  Tott  ^niïieur  tnême  contient  plus  dé 
àtux  fcmi-Tons  mineurs,  4e  complément 
4e  k  iSommc  de  ces  4âaac  femi-Toni  ^e 
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Ton,  c*cft-à-cîîre  refpacç  qui  rcftc  entre  le 
Dièfe  de  la  Noce  inférieure,  &  le  fi^pl  de 
la  (ûpéricure ,  cft  précifément  l'Intervalle  En* 
harmonique ,  appelle  communément  Quart- 
de-Ton,  Ce  Quart -de -Ton  eft  de  deux 
efpeces,  favoir  l'Enharmonique  majeur  Se 
PÉnharmonique  mineur ,  dont  on  trouveia 
Tes  rapports  au  mot  Quart-de-Ton. 
j  Cette  explication  doit  fuffire  à  tout  Lec- 
teur pour  concevoir  aifément  Y  Echelle  Enhar- 
monique que  i  ai  calculée  &  inférée  dans  la 
planche  L.  Fig.  3  •  Ceux  qui  chercheront  de 
çlus  grands  éclairciflèmens  fur  ce  point  pour* 
^ont  lire  le  mot  Enharmonique. 

ÉCHO  ^J.m.  Son  renvoyé  ou  réfléchi  par 
un  corps  folide,  &  qui  par-là  fe  répète  &  (e 
renouvelle  à  Toreille.  Ce  mot  vient  du  Grec 
W*Ç»  Son.  .. 

\  On  appelle  auflî  Echo  le  lieu,  où  la  répé- 
tition fe  fait  entendre. 

On  diftingue  les  Echos  pris  en  ce  fèns, 
en  deux  efpcces  ;  favoir  :  ^  * 

.  1°.  h' Echo  Jîmple  qui  ne  répète  la  voîic 
qu'une  fois,  &  i*^,  l'Echo  double  ou  /nu/* 
tple  qui  répète  les  mêmes  Sons  deux  ou 
plufîeurs  fois. 

Dans  les  Echos  iimples  il  y  en  a  de  Toni- 
ques, c*cft. à-dire,  qui  ne  répètent  que  le 
Son  mufical  &  foutenu  ;  &  d'autres  Syllabi- 
^ues ,  qui  répètent  aufli  la  voix  parlante. 

On  peut  tirer  parti  des  Echos  multiples  » 
pour  former  des.  Accords  &  de  lHarmowe 
avec  une  feule  Yoix  ,  çn  faifant  entre  la 
Voi^  &  VEchq^  une  ^fpece  de  Canm  dont 
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la  Mefure  doit  être  réglée  fur  le  Tems  qui 
S^écoule  entre  les  Sons  prononcés  &  les 
mêmes  Sons  répétés.  Cette  manière  de  faire 
un  Concert  à  loi  tout  feul ,  devroit ,  fi  le 
Chanteur  étoit  habile,  &  VEcho  vigoureux  y 
paroître  étonnante  ic  prefque  magique  au^ 
Auditeurs  non  prévenue,  » 

.  Le  nom  À*Ecko  fc  tranfporte  en  Mufique 
à  ces  fortes  d'Airs  ou  de  Pièces  dans  lef- 

3uelles  5  à  Timitation  de  Y  Echo ,  Ton  répète 
e  tems  en  tems ,  &  fort  doux ,  un  certain 
nombre  de  Notes.  C'eft  fur  l'Orgue  qu'orf 
emploie  le  plus  communément  cette  manière 
de  jouer  y  à  caufe  de  la  facilité  qu'on  a  de 
feire  des  Echos  fur  le  Poûtif  j  on  peut  faire 
aultl  des  Echos  fur  le  Clavecin,  au  moyen 
du  petit  Clavier, 

.  L'Abbé  Broflard  dit  qu'on  fc  fêrt  quel- 
quefois du  mot  Echo  en  la  place  de  celui 
àèDmix  ou  Piano  y  >pour  marquer  qu'il  fauç 
adoucir  la  Voix  ou  le  Son  de  î'Inftrument , 
a>mrae^pour  Élire  tmiJBrAo,.  Cet  ufkge  ne 
fubfiftè  plusL     .  •  ;  : 

ËCHOM£TREv*/::;w.  Efpèce  d'Echelle 
graduée,  ou  de  Règle  divifée  en  plulieurs 
pai'ties ,  donc  on  fe'  fert  pour  mefurer  b 
durée  ou  r)ongi;eur  dies  Sons ,  pour  décer-» 
jninef  leurs  valeurs,  diverfes ,  &  même  les^ 
«appcorts:  dof  leurs  Intervalles;  -» 
-^>  Ce  jpoot  vient  du  rGrec  ^x«f  >  S'û^  y  &  à^ 

k'STfoy ,  M:fure.  ' 

•  '  J«  '.n  entreprendrai  pas  la  dcfcription  de 
iettc  machine  ,  parce  qu'on  n'en  fera  jamais 
aucuû  ufage.ï.ac.jfltt'il  nV  ^  de  hon^BcIio^ 
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iMre  ^fSftni oîHttè  SsùSUt  êenncioà^tti 
hahixndt  de  U  Muiv^inr.  Ceu3tt}tift vckidiiDXEt 
m\  &voic  là^d^âiis  dkvajMafe  >  peuvent 
pilier  le  Mëmoilede  M^  &urrectB> 
àdns-  ccitxde.  FAcadénîc  àsts-Sciducts  ,iBmaéà 
ijQi.  Ib  j  tKMK^erom  deux  Eck^Les  <fo 
cette  efpece  ;  Tune  de  M«  SauYcur  >  &  hoitift 
de  M,  LanUé;  (  Voyez  au£  f  atcide  Cano-f 

ECLYSE ,//  Abattement.  Cetoît^daas 
les  plus  anciennes  Maitques  Grecques  5  uno 
^kératiQndansle  Gessre  EnhantxontqiieylorÊi 

3u  une  COI  de  étok  acddemeUemcat  alDâîffîo 
e  viok  Dièfes  au-delTous;  de  (on  Accoré 
ardinaife^  Âinâ  tEsfyfe  itoklt  contçunl 
diu  Spondéûfme^ 

ECMELE ,  adj.  Les  Sons  JBjcmelès  étmcnt^ 
cheis  ies!  Cvécsîi,  ceux,  de  la.Toii^  ina|ipséûia- 
^ie  ou  padance  ,  mû  ne  pesa  fimrnk  du 
Mélodie  y  par  oppoStion  aux  Socs  Evsimek^ 
ou  Muiîcauic^ 

EFFET  ,  /.  fk.  Impreffieni  agréaUe  ês 
forte  que  pro^^uic  une  excelteate  Mafiii|M 
i}Xt  ^oretU€^  &  l^(pfû  des  ééôutans  :  aûiû  te 
jfeul  mot  £^£  figisée  en  Muiîqoe  un  gtancl 
fc  bel i^^.Et non^feuiement  00 di» dSui 
ouvrage  quril  f^tde  ÏEffk;  mois  oe  y  dii^ 
tûiiguera  »  ibus  le  nàs^  de  cAo^  £E^i 
toutes  celles  où  U  £biâdoni  prbdbîte  parott 
Êipétieuce  a^  moyetxs  emphyftés  pomr  Tex- 
citer,  .  :  ' 

Une  kfflgutf  pyatîqâc  peutaMretidre  à  con* 
noîire  fur  le  papieiz  les  cfaolb  d'Ej^t  ;  m:ûsi| 
oy  a qw Jb 4S^me^iii Ips crotiye.  C<ft hàlh 
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les  C^ja^Si^ençans.  3^  d^encadèr  P«a;;ies  Jof 
Par^îe^j^  Ipftrumem  (ux  biArun^ns^,.jaur 
trQ%>ver  1'^^  q^  ks  fuie  ,  &  d'ouvrir^ 
comme  difoir  un  Ancien  ,  une  grande  bour 
di^  pour  fouffler  ds»$  une  pttire'  Flçtc. 
Vqu&  diriez ,  à  voir  leurs  Partitions  fi  chfu^ 
«ées  ,  fi  hériflfôes  y  qu'ils  vont  vous  furprpn- 
3ire  pi^^des  Bffi^is  prgdijgieux^  ,ôçfi  yoof 
^çs  iurpris  çn  éçout^l^t  çguc  cela ,.  ç^it  à'ç^y 
Tendre  une  petite  Mufique  xnaigfe  ^^kézlv^f^ 
^QSf^ic,  &ns  Mffity  &  plus  propre  a  é<qar- 
dir  Içs  oreilles  qu  à  les  reovplir»  An  coi^trair^V 
)'ceil  cherche  ^^r  les  Partitions  des  grande  Mai« 
f  i^e&ces  EJfen  fublinxts  &  caviU^ns  gjue  prp4^ 
leur  Mu/iqqee^éçu;ée» . Ceil  que le&menvf 
détails  font  ignorés  ou  dédaigna  du  vrâj^i 
^énie,  qu'il  ^ne  vous  amufc  point  par  des 
Joules  d'obîets  petits  &  puériles ,  ii^a^s  qu'il 
vouç  éineut  par  de  graiids  EjftUj  flç  qup 
la  force  &  la  fiingl^cité  réunies  former^ 
^ou|Qars  ùxx  c^r^âere. 

£GAL  ,  adj^..  Nom  donné  par  tes  Grecfr 
flu  Syftçme  d'Ar.floxènc  >  parce  que  çfx 
Auteur  divifpit  généralement  chacun  dç  Tes 
Tétracordes  eo  trente  parties  égalçs ,  dont 
3  afligncÂt  enfuite  un  certain  nombre  à  cli4- 
cune  Qc%  troÀs  divifions  du  Tétracorde ,  (dQVt. 
le  Genre  ôc  lefpcce  du  Genre  qu'il  vouloic 
çxakXix.  (Voyez  Genre  ,  Système.) 

ÉLÉGIE.  Sorte  de  Nome  pour  les  Flûtes* 
inventé ,  dit-on ,  par  Sacad^s  Argien. 

ÉLÉVATION  .  f.  f.  Arfis.  VÉlévaiioft 
de  la  main  oudii  pied  >  en  battant  la  Mefuf  ç^ 
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fert  à  marquer  le  Tems  foible  &«*appéliç 

Î>roprément  Levé  :  cctoic  le  contraire,  chc^ 
es' Anciens.  UEltvation  de  la  voix  enchan- 
tant 5  c'eft  le  mouvement  par  lequel  on  là 
porte  à  l'aigu. 

ÉLINE.  Nom  donné  par  les  Grecs  à  là 
"Chanfori  des  Tiflerands.  (  Voyez  ChatsSOi*. 
•  »  EMMELE ,  adj.  Les  Sons  Emmêles  étoient 
t:hc3:  Its  Grecs  ceux  de  la  voix  diftinâe^ 
chantànre  &c  apprSèiable ,  qui  peuvent  don^ 
•kir  une  Mélodie.*  ' 

•  ENDEMATIE  ,  f.f.  Cétoît  TAir  d'une 
(oïtt  de  Efenfe  particulière  aux  Argiens. 
':  hmiARMONlQUE,  adj.prrsfiièj^.ÙA 
-Àés  trôi:>  Genres  dé  lit  Mufiqiie  des  orées  > 
iappëlîé  auflî  très-fri^qùerameiit  Harmonie  par 
Ariftoxène  &  fes  Seétateurs. 

Ce  Genre  réfultoit  d'une  divîfion  parti- 
■culieré  du  Tétracorde  i  félon  laquelle  PI»- 
tervalle'  qui  fe  trouve  efitre  le  Lichanosôâ 
la  troifieme  corde ,  &  la  Mèfe  ou  la  qua- 
trième j  étant  d'un  Diton  où  d'une  Tierce 
HJàjeure  ,  "  il  ne  refloit ,  pour  achever  le 
TTétracOrde  au  grave  ,  qu'un  femi-Ton  1 
partager  en  deux  Intervalles  ;  favoir  ,  de 
THypate  à  la  Parhypate  ,  &  de  la  Parhy- 
pâte  au  'Liclianos.  Nous  expliquerons  ati 
mot  Genre  comment  fe  faifoit  cette  diviliotî. 

Le  Genre  Enhnrmoniàue  étoit  le  plus  doux 
des  trois  ^  au  rapport  a  Ariftide  Quintilîeiî. 
Jl  paiToit  pour  très-aricien'^  &  la  pîuip?.i:C 
des  Auteurs  en  attrîbdoiçnt  Tinveiation  à 
'Olympe  Phrygien,  Mais  lort  Tédracorde , 
-ou  plutôt  fon  DiatefTaroa  de  ce^Gcnrtj  ik 
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tt>ntenôîc  eue  trois  Cordes  qui  formoient 
'^ntr'ellcs  deux  Intervalles  incompofés  ;  le 
premier  d'un  femi-Ton  ,  &  l'autre  d'une 
Tierce  majeure  ;  &  de  ces  deux  feuls  In- 
tervalles répétés  de  Tétracorde  en  Tétra-^ 
corde ,  réfultoit  alors  tout  le  Genre  Enhat^ 
monîçue.  Ce  ne  fut  qu^après  Olympe  qu'on 
s'aviU  d'inférer  >  à  l'imitarion  des  autres 
Genres  ,  une  quatrième  Corde  entre  lei 
tleux  premières  >  pour  faire  la  divifion  dont 
je  viens  de  parler.  On  en  trouvera  les  rap^- 
ports  ,  félon  les  Syftêmcs  de  Ptoloméc  & 
d'Aitftoxène,  Planche  M.  Fig.  f .  * 

Ce  Genre  fi  merveilleux  y  fi  adtnîré  det 
Anciens ,  &,  félon  quelques-uns >  le  premier 
trouvé  des  trois ,  ne  demeura  pas  long-temi 
en  vigueur.  Son  extrême  difficulté  le  fie 
bientôt  abandonner  à  mefure  que  l'Art  ga- 
^oit  des  combinaiibns  en  perdant  de  Téner^ 
gie  y  3c  qu'on  fupplécnt  à  la  6ne(Iè  de  l'oreille 
par  l'agilité  des  doigts.  Aufli  Plutarque  re- 
prend-il vivementjes  Muficiens  de  fon  terni 
d^avoîr  perdu  le  plus  beau  des  trois  Genres  > 
Se  d'ofer  dire  que  les  Intervalles  n'en  fbnt 
pas  fenfîHes ,  comme  fi  tout  ce  qui  échappé 
à  leurs  fens  groflîers ,  ajoute  ce  Philofophe  ^ 
devoir  être  hors  de  la  Nature. 

Nous  avons  aujourd'hui  une  forte-  de 
Genre  Enharmonique  entièrement  différent 
de  celui  des  Grecs.  Il  confifte  ,  comme  les 
deux  autres  ,  dans  une  progreffion  parricu^ 
liere  de  l'Harmonie  ,  qui  engendre  ,  dans 
la  .marche des  Parties,  des  Intervalles  En^ 
'harmoniques^  en  employant  à  la  fois  ou  fuc- 
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ccfiîvmittsf  tfiM  4fW  Notes âqî&iM  km 
Ton  l'une  de  Y^utxt  U  Bémol  aîç  riiiftnevir 
&  k  Dièfe  de  la  fui^érreure.  Mais  quoique  ^^ 
ièloe  k  rigueur  des  rapports  >  cç  Dièle  Sk 
et  Bémol  dtt(&m  foimet  un  Im^rvolle  aa^ 
xr'eqx»  (Voytm  Ei*|iBJii.E  &  Qvart-db- 
ToK  )  cet  Imervalle  â&  trouve  aulj  au  moyc» 
du  Teo^jpëranïeQt ,  qui  dans  le  Sfftéme  écar 
hli  £ûc  lefvirk  même  Son  à  deux  ufagesr 
ce  flui  B^'êmpécbe  pas  qu'un  tiel  oaâàge  ne 
produire ,  par  la  force  de  U  Modulatioti  ôç. 
ih  l'HaHlxme ,  une  pacrie  àt  Tcfifet  c|UQis 
cherche  daas  tes  Trayiâtioas  Enharmoniques^ 
s   Cdmme  ce  Genre  eft  aâè?  peu  connu  >  &: 
que  nos  Auceurs  iè  fout  contemés  d  eifi  dooir 
ner  quelques  nacioBS  trop  fuccUiâes,  fe  crois^ 
devoir  l'expliquer  ici  un  peu  plus  au  l<(V>g- 

Il  hxxt  reaiaf(]^r  ci'aixiMrd  que  rAccor(| 
de  Septième  diminuée  eft  le  feul  fur  leqjocE 
on  puiilè  praciqniel:  des  patTages  \mmsxit 
E/tAormoniames  ;  S^  cela  en  vertu  de  cçtt^ 
propriété  u^guliere  qu'il  a  de  divifer  l'Oc*^ 
tare  entière  en  quatre  Intervalles  égaux» 
^Qu'on  prenne  dans  les  quatre  Sons  qui  con»- 
pofent  cet  Accord  ,  celui  qu'on  voudra  pour 
fondamental  ,  on  trouvera  toupurs  égale«^ 
ment  que  les  trois  autres  Sons  forment  fuc 
cêlui-<i  un  Accord  de  Septième  diminuée^ 
Or  le  Son  fondamental  de  l'Accord  de  Scp^ 
rieme  diminuée  eft  toujours  u!ie  Note  ien^- 
Able  'y  de  force  que ,  ians  rien  changer  i 
cet  Accord,  on  peut^  par  une  manière  de 
double  ou  de  quadruple  emploi  >  le  faire 
i^rvir  fucceili^eii^eiit  ui^  quaae  dii9^i:cat«s 
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â  (ttft  de^là  ^(U^  ds  même  Accord ,  Êtf» 
làM  châfigei  lîl  à  t  Aceompagnemenc ,  ni  à 
k  Safl[è  I  pduc-  j^ti^r  quatri^  noms  éifiSi^ 
rtris  i  Se  pcy:  cc^ifiÉqôem  Ce  MSnt  ât  qUft^ 
tre  éàSétûtïtâi  ^manières  :  TaTOir  d*im  7  ^ 
^5  te  ilûtn  dd  Septième  dû^inuée  ;  d'an 
^  ^  fous  le  iioilt  de  Sîxtc  majeure  &  Êulîc- 

Qûicrd'un  foas  le  nom  de  Tierce 
ihineore  6c  Triton;  Se  enfin  d'un  X  s  Couè  fe 
iioitt  de  Secottdé  fûrperfluè.  Ken  entendu 
que  là  Clef  doit  être  cewrëe  artnéfe  différcn»- 
ment  ;i  félon  Id^Tôns  où  l'on  eft  fuppolic  être. 
Voîli  àùhç  quatre  manières  de  (brrir 
d\ifi  Aeeotdde  Septième  diminuée  *  en  & 
fvtppôfàtiz  fucCeffi^eftient  dans  quatre  Ac- 
cords dîflTéreti^  ':  ear  la  marche  fondamen- 
iàîè  &  ilattffctie  du  Son  qui  porte  un  Ac- 
cord de  Septième  dîfnînuée  eft  de  fe  féfou- 
Aie  fur  la  Tôniqtie  du  Mode  mineur  i  donc 
3  èft  la  Note  fenfiblc, 

.  Imaginons  hiainte^ant  fAccord  de  Sep- 
tième dimîntiéé  fur  ut  Dîèfc  Note  (enfible  5 
fi  je  prends  la  Tierce  mi  pour  fondamen- 
tâte,  elle  deviendra  Kote  fenfiblc  à  fon  tour^ 
&  annoncera  par  con(?quent  le  Mode  mi« 
fteur  àtfa  y  or  cet  ut  Dièfe  refte  bien  dons 
l'Accordf  de  rfii  Note  fenfible  :  mais  c*cft  en 
qualité  de  re  Bémol  ;  c*eft-à-dire ,  de  /îxie- 
xne  Notië  du  Ton ,  &  de  Septième  diminuée 
(ie  la  Note  IkuStk  ;  aiofi  cet  la  Dièfe  qui  $ 
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comme  Note  fenfiUe ,  étoit  €kiigé  de  meo« 
fer  dans  le  Ton  de  re,  devenu  re  Bémol 
dans  le  Ton  de  fa,  eft.  obligé  de  defcendre 
comme  Septième  diminuée  :  voilà  une  tran- 
iÎDoa  Eiiharmoniaue.  Si  au  lieu  de  la  Xier* 
ce  ^  on  prend ,  dans  le  même  Accord  éi'ut 
Dièfe  ,  la  (àuflc  Quinte  fol  pour  nouvelle 
Noce  fenfible ,  Vut  Dièfe  deviendra  encore 
re  Bémol,  en  qualité ds  quatrième  Noce: 
autre  paflage  Enharmonique.   Enfin  fi  l'on 
prend  pour  Note  fenfible  la  Septième  dimi- 
nuée elle-même,  au  lieu  de^  Bémol ^  il 
faudra  néceflàirement  la  confidérer  comme 
la  Dièfe  y  ce  qui  (ait  un  troifieme  paflâge 
Enharmonique  fur  le  même  Accord. 

A  la  faveur  de  ces  quatre  différentes  ma- 
nières d'envifàger  fucceflivement  le  même 
Accord  ,  on  paflfè  d'un  Ton  à  un  autre  qai 
en  paroîc  fort  éloigné  i  on  donne  aux  Par- 
ties des  progrès  différens  de  celui  qu'elles  au- 
roient  du  avoir  en  premier  lieu  ,  &  ces  paf- 
ïâges  ménigés  à  propos  ,  font  capables , 
îioii-fculcmcnc  de  furprcndre ,  mais  de  ra- 
vir l'Auditeur  quand  ils  font  biçn  rendus. 

Une  àucre  fource  de  variété  i  dans  le  mê- 
me Genre,  fe  tire  des  différentes  manierez 
donc  on  peut  réfoudre  l'Accord  qui  Tannon-? 
ce  ,  car  quoique  la  Modulation  la  plus  natu- 
relle (bic  de  paflfcr  de  l'Accord  dt;  Scptiemç 
diminuée  fur  la  Note  fenfible  j^,  à  celui  de  la 
Tonique  en  Mode  mineur ,  on  peut ,  en  fubC- 
tituant  la  Tierce  majeure  à  la  mineure  ,  ren-, 
dre  le-Modcr  majeur  Se  même  y  ajouter  la 
Scpueme  *î)Oâr  changer  cctt;;'  Tonique  ea 
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S>bmîn^te  ,  &  pafTèr  auifî  dans  un  autre 
Ton.  A  la  faveur  de  ces  diverfcs  combînaî- 
fons  réunies,  on  peutfonîr  de  TAccord  en 
douze  manières.  Mais ,  de  ces  douze ,  il  n'y 
en  a  que  neuf  qui ,  donnant  la  converfion  ' 
du  Dicfc  en  Bémol  ou  réciproquement  , 
foient  véritablement  Enhai^momques  ;  par- 
ce que  dans  les  trois  autres  on  ne  change 
point  de   Note   fenfîble  :  encore  dans  ces 
neuf  diverfès  Modulations  n'y  a-t-il  que 
trois  diverfcs  Notes  fenfibles  ,  chacune  des- 
quelles fe  réfout  par  trois  paflàges  difïïrens  : 
de  forte  qu'à  bien  prendre  la  chofe  on  ne 
trouve  fur  chaque  Note  fcnfible  que  trois 
yrais  paflàges  Enharmoniques  poflibles  »  tous 
les  autres  n'étant  point  réellement  Enharmo^' 
niques  ,  ou  fe  rapportant  à  quelqu'un  des  ' 
trois  premiers.  (  Voyez  Planche  L,  Fig,  4. 
un  exemple  de  tous  ces  paflàges.  ) 

A  l'imitation  des  Modulations  du  Genre 
Diatonique  »  on  a  plufleurs  fois  eflàyé  de 
faire  des  morceaux  entiers  dans  le  Genre 
Enharmoniques  8c  pour  donner  une  forte 
de  règle  aux  marches  fondamentales  de 
ce  Genre,  on  l'a  divifé  en  Diatonique-En^. 
harmonique  qui  procède  par  une  fucceflîon 
defemi-Tons  majeurs,  8c  en  Chromatique- 
Enharmonique  qui  procède  par  une  fuccef- 
fion  de  fcmi-Tons  mineurs. 

Le  Chant  de  la  première  efpece  cft  Dia* 
ionique ,  parce  que  les  femi-Tons  y  font  ma- 
jeurs ;  &  il  eft  Enharmoniaue ,  parce  que 
deux , femi-Tons  majeurs  de  fuite  forment 
oa  Ton  trop  fi»rt  d'ua  Intervalle  Mnharmo^ 
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tdqmt  pour  formeT  cette  «:jpece  ^  CHanf  ^ 
si  fun-Ëdre  une  Batte  (|ui4ek;ei)de4e  Quajrtcf 
j^  xxKmte  de  Tierce  xn^jeare  ^keroaûveaneac^ 
Une  partie  tdu  Trio  d^  Parques  deTÔpex^ 
dl^^plite^  eft  dans  ce  Ge»x^  $  mais  il  nfà 
jamais  pu  être  exécuté  àrOpéra  de  Paris  ^ 
^iiaique  JM.  Rameau  aiZure  qii^il  Xvf^t  été 
ajQeots  par  dc$  Muiîcims  de  Jboune  volou^ 
tç  f  &  que  Tefi^t  en  fut  iurprenant* 

Le  CKaot  de  la  ieçonde  eipcyre  ^  X%ro^ 
mmque  9  fuf ce  qu^  proîpçde  par  iîemi-Tons 
xniaeun  »  il  eâ:  Bnh^rm^mjue^  pa^<:e  que  les 
.  deux  (èmi-Tons  mineurs  comecutife  jR>r« 
ipçut  uu  Ton  trop  fbiUe  d'ua  Intervalle  £^ 
hfirmomqiu^  Pour  ^i^rsoer  cei9:e  e(p>@ce  dfs 
Chaut  ^  il  £uit  faice  une  Ba(I^-fen4^aienca}e 
oui  dekende  de  Tiecce  ^neiuie  ^  .monte 
œ  Tierce  m^eure  ali:eiFtwivemenc»  14.  ]Ra«« 
sneau  nous  appread  qu  il  avoir  fait  lEJUns  c# 
Genre  de  Muuquc  un  tr qoobl^ia^ieQ^  de  rerre 
dans  rOpéca  des  Lades  galamas  \  cnais  <!^'A 
fut  n  mai  ièrvî  qu'il  £ut  iijblîgé  de  Je  ch^m» 
f^ren  June  Muficue ^commune.  (Voyez  lev 
Elémens  de  Muuque  4^  M.  4'Alc<Bbert  » 
pages  91  ,  94,  9j  Sx,  1^.) 

Malgré  les  exemples  cit^  &  Tau^rk é  de 
M.  Rameau  ,  )e  crioi^  devoir  lavertir  les  |eu« 
nés  Arciftesque  VMnkarpipm^ue'Diatomijué 
&  V Enharmonique"  Cbrtmmtique  fût  par^^ 

fkittoqsdeux  à  rejecter  comme  Genres^  Se 
)e  9e  puis  croke  qu'une  Mwâque  modulée 
de  cette  manière  ^  même  avec  la  pius  paiv 
&ite  exÀution  ^  pudâè  iamaiis  cim  y^Aokm 
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^mc  idée  à  une  autre  idée  exttêmcmcnc 
^o^néc^  y  font  Ci  fréquçns ,  qu'il  n'eft  pa$ 
pofuble  à  rcfpric  de  tuivrc  ces  tratîfirioM 
•avec  autant  de  t^ldîté  que  la  Mufique  les 
{>ré(eme  \  que  loreiHe  n  a  pas  le  rems  d*ap^ 
percevxrirle  rapport  très-fecret  &  très-com- 
poië  des  Modulations ,  m  de  Tous- entendre 
les  IntecviJles  fuppofés  ^  qu^on  rie  trouve 
plus  Jizns  de  pareilles  fucceffions  ombre  de 
Ton  ni  de  Mode  s  qu'il  eft  également  im- 
poffiHe  de  retenir  celui  d'où  Pon  fiyrt^  nî 


Enharmonique  n'eft  q ( 
fage  inaft<mdu  dont  féconnante  impceftion 
le  &it  fortement  &  dure  long-tcms  ;  paflàge 
que  par  confequent  on  ne  doit  pas  trop 
trurqaenicnt  ni  trop  fouvent  répeter  ,  de 

Ceur  que  f  idée  de  la  Modulation  ne  fe  trou- 
le  &  ne  fe  perde  entièrement  :  car  fi-tôc 
^u  on  n^entend  que  des  Accords  ilblés  qui 
21  ont  plus  de  report  feii^le  &  defona/(« 
ment  commun ,  marmonie  n'a  plus  auffi 
td  union  m  de  {uite  apparente  ,  te  Vejfet  qui 
«n  réfulte  n'eft  qu'un  vain  bruit  fan^  Xxmott 
Se  Tans  agfément.  Si  M.  tlameau  ,  roxmts 
occupé  de  aalculs  inutiles ,  eut  mieux  étudié 
la  Mccapliyfigwe  de  fon  Art ,  il  eft  à  croirb 
que  le  feu  naturel  de  ce  favant  Artifte  eût 
prodtttc  des  prodige$ ,  dont  le  germe  étoit 
dans  fon  génie ,  mais  que  {es  préjugés  ont 
toujours  étouffé. 

Je  ne  croîs  pas  même  que  les  fîmp!elK 
tp:an£ci9ns  E^^rMnijues  puiCfent  jamais 
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tien  réufllr ,  ni  dans  les  Chœurs ,  ni  dans 
les  Airs ,  parce  que  chacun  de  ces  morceauit 
forme  un  tout  où  doit  régner  l'unité  ,  & 
dont  les  Parties  doivent  avoir  entr'elles  une 
liaifbn  plus  fenfible  que  ce  Genre  ne  peut  k 
marquer* 

Quel  eft  donc  le  vrai  lieu  de  VEnhar-^ 
jnonique  î  C'eft,  (èlon  moi  ,  le  Récitatif 
obligé.  C  eft  dans  une  fcene  fublime  &  pa* 
thétique  où  la  Voix  doit  multiplier  &  va- 
rier les  inflexions  Muficales  à  l'imitation  de 
laccent  grammatical  oratoire  &  fouvenc 
inappréciable  ;  c'eft  ,  dis-je ,  dans  une  telle 
jTcene  que  les  Tranfitions  Enharmoniques 
Xom  bien  placées ,  quand  on  fait  les  ména- 
ger pour  les  grandes  expreflîons ,  &  les  af- 
fermir, pour  ainfi  dire ,  par  des  traits  de 
fymphonie  qui  fu(pendent  la  parole  &  ren- 
forcent Pcxpreflîon,  Les  Italiens ,  qui  font 
un  uiàge  admirable  de  ce  Genre  ,  ne  l'em- 
ploient que  de  cette  manière.  On  peut  voir 
dans  le  premier  Récitatif  de  TOrphée  de 
Pergolcfe  un  exemple  frappant  &  fîmple 
des  effets  que  ce  grand  Muficîcn  fut  tirer 
de  Y  Enharmonique ,  &  comment ,  loin  de 
:faire  une  Modulation  dure ,  ces  Tranfitions  , 
.devenues  naturelles  &  faciles  à  entonner , 
donnent  une  douceur  énergique  à  toute  U 
déclamation. 

J'ai  déjà  dit  que  notre  Genre  Enhar- 
monique  eft  entièrement  différent  de  celui 
jdes  Anciens.  J'ajouterai  que ,  quoique  nous 
n'ayons  point  comme  eux  d'Intervallcj 
Mnharmonifues  à  entonner  ^  cela  n'empêche 
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|ïàs  que  {'Enharmonique  inoderne  rie  foîc 
c^une  éxecution  plus  difficile  que  le  leurj 
Chez  les  Grecs  les  Intervalles  Enharmam-^ 
ques  i  parement  Mélodieux  ,  ne  deman^ 
aoi'eht ,  rii  daiis  lé  Chanteur  ni  dans  l'écou- 
tant j  aucun  changement  d'idées ,  mais  feu^ 
lemeht  une  grande  délicatefle  d  organe  j  ati 
lieu  qu'à  eetOs  même  délicatefle  ^  il  faut 
joindre  encore  i^  dans  notre  Mu(îque^  une 
connoiilànGe  exaâ:e  &  un  (êntiment  exquis 
des  métamorphofes  Harmoniques  les  plus 
brufques  &  ics  moins  naturelles  :  car  fi  l'on 
n'entend  pas  la  phraie  j  on  rie  fàuroit  don-> 
net  aux  mots  le  Ton  qui  leu^  convient  j 
ni  chanter  jufté  dans  un  fyftéme  Harmo* 
nieux ,  fi  l'on  ne  fent  l'Harmonie. 

ENSEMBLE  ,  àiv.  foûvmt  pris  fubfianti'- 
vemenu  Je  ne  m^arrêtérai  pas  à  Texplication 
de  ce  mot ,  pris  pour  le  rapport  convena- 
ble de  toutes  tes  parties  d'ifn  Ouvrage  entre 
elles  &  avjsc  le  tout ,  parce  que  c'eft  un 
fens  qu*dn  lui  donne  rarement  en  Mufique* 
Ce  n'eft  gueres  qu'à  l'exécution  que  ce  ter^ 
me  s'applique  5  lorfque  les  Conccrtans  fonÉ 
fi  parfaitement  d'accord ,  foit  pour  l'Intp^ 
nation ,  foit  pour  la  Mefore ,  qu'ils  (ém^ 
blent  être  tous  animés  d'un  même  efprit  j 
&  que  l'exécution  rend  fidèlement  à  l'oreille 
tout  fce  qUê  l'œil  vdit  fur  la  Partition. 

VEnfemble  ne  dépend  pas  feulement  de 
l'habileté  avec  laquelle  chacun  lit  fà  Partie, 
mais  dé  l'intelligence,  avec  laquelle  il  en  fcntf 
le  câraéterc  particuliet  j  &  la  liaifon  avec 
le  tout  y  foit  pour  phrafer  avec  exaétitude  ^ 

ma.  de  Mufique.    Tome  I.       Y 
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foit  pour  fuivre  la  précifion  des  Mouvc- 
mens  ,  (bit  pour  faitir  le  moment  &  les 
nuances  des  Forts  &  des  Doux  >  (bit  enfin 
pour  ajouter  aux  ornemens  marqués  , .  ceux 
qui  font  fi  néceflàircment  fuppofés  par  VAu- 
teur,  qu'il  neft  permis  à  perfonne  de  les 
omettre.  Les  Muuciens  ont  beau  être  habi* 
les  ,  il  n'y  a  à'Enfemble  qu'autant  qu'ik  ont 
l'intelligence  de  la  Mufique  qu'ils  exécutent , 
&  qu'ils  s'entendent  entr'eux  :  car  il  feroit 
împoffible  de  mettre  un  parfait  EnfembU 
dans  un  Concert  de  fourds ,  ni  dans  une  Mu« 
fique  dontle  ftylc  feroir  parfaitement  étran* 
ger  à  ceux  qui  l'exécutent.  Ce  font  fur-tout 
les  Maîtres  de  Mufique ,  Conducteurs  & 
Chefs  d'Orcheftrc ,  qui  doivent  guider ,  ou 
retenir  ou  preffer  les  Muficiens  pour  mettre 
par-tout  VEnfemble  \  &  c'eft  ce  que  fait  tou- 
jours un  bon  premier  Violon  par  une  cer- 
taine charge  d'exécution  qui  en  imprime 
fortement  le  caraftere  dans  toutes  les  oreil- 
les. La  Voix  récitante  cil  afïujettie  à  là  Bafle 
&  à  la  Mefure  ;  le  premier  Violon  doit  écou- 
ter &  fuivre  la  Voix  ;  la  Symphonie  doit 
écouter  &  fuivre  le  premier  Violon  :  enfin 
le  Clavecin ,  qu'on  fuppofe  tenu  par  le  Com- 
poiîteur  ,  doit  être  le  véritable  &  premier 
guide  de  tout. 

En  général ,  plus  le  Style ,  les  Périodes  > 
les  Phrafes,  la  Mélodie  &  l'Harmonie  ont 
de  caraéiere  ,  plus  l'enfemble  eft  facile  à  fai- 
fir  5  parce  que  la  même  idée  imprimée  vi- 
vement dans  tous  les  efprits  préfide  à  toute 
l'exécution.  Au  contraire  ^  quand  la  Mufi« 
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Î[ue  ne  dit  rien ,  &  qu'on  n'y  fent  qu'une 
uîte  de  Notes  fans  liailoh ,  il  n'y  a  point 
de  tout  auquel  chacun  rapporte  (à  Partie , 
&  Icxécucion  va  toujours  tnal.  Voilà  pour- 
quoi la  Mudque  Françoife  Ji'eft  jamais  e/z- 
JembJe, 

ENTONNER,  v.  a.  C'eft  dans  l'exécu^ 
tîon  d'on  Chant ,  former  avec  jufteflè  les 
Sons  &  les  Intervalles  qui  font  marqués. 
Ce  qui  ne  peut  gueres  le  faire  qu'à  l'aide 
d'une  idée  commune  à  laquelle  doivent  fè 
rapporter  ces  Sons  &  ces  Intervalles  *,  (à- 
voir ,  celle  du  Ton  &  du  Mode  où  ils  font 
employés ,  d'où  vient  peut-être  le  mot  En- 
tonner. On  peut  auflî  l'attribuer  à  la  marche 
Diatonique  \  marche  qui  paroît  la  plus  com- 
mode &  la  plus  natutefle  à  la  Voix.  Il  y 
a  plus  de  difficulté  à  Entonner  des  Interval- 
les plus  grands  ou  plus  petits ,  parce  qu'a* 
lors  la.  Glotte  fe  modifie  par  des  rapports 
trop  grands  dans  le  premier  cas,  ou  trop 
compofés  dans  le  fécond. 

Entonner  eft  encore  commencer  le  Chant 
d'une  Hymne ,  d'un  Pfeaume ,  d'une  An- 
tienne ,  pour  donner  le  Ton  à  tout  le 
Chœur.  Dans  l'Eglife  Catholique ,  c'eft  , 
par  exemple ,  l'Officiant  qui  entonna  le  Te 
Deum\  dans  nos  Temples ,  c'eft  le  Chantre 
qui  entonne  les  Pfeaumes. 

ENTR^ACTE  ,/!  m.  Efpace  de  tems  qui 
s'écoule  entre  k  fin  d'un  Ade  d'Opéra  & 
le  commencement  de  l'Afte  fuivant ,  & 
durant  lequel  la  repréfentatîon  eft  fufpen- 
due ,  tandis  que  l'adion  eft  fuppofée  fe  con*» 

Y  1 
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dnucr  ailleurs.  L'Orchcftre  remplie  «et  cfl 
pacc  en  France  par  Texécution  aone  Sym- 
phonie qui  porte  aulfi  le  nom  ^Emraâe^ 

Il  ne  paroîc  psu  que  les  Grecs  aieïit  ga- 
inais divifé  leurs  Drames  par  Aâes ,  ni  par 
cohréquent  connu  les  Entr^aâes. 

La  rcprcfentatîon  n'étoit  point  rufpendue 
fur  leurs  Théâtres  depuis  le  commencement 
de  ta  f^iece  îufqu'à  la  fin.  Ce  furent  les 
Romains  qiii ,  moins  épris  An  Speébcle  ^ 
commencèrent  les  premiers  à  le  psùtager  en 
pluiîeurs  parties  y  dont  les  Intervalles  o£- 
froient  du  relâche  à  l'attention  des  Speâa** 
teurs ,  &  cet  ufàge  s'efl  continué  parmi  nous^ 

Puifque  VEntr^acle  eft  fait  pour  fufpen- 
dre  i'attendon  &  repofèr  Terprit  du  Speâa^ 
teur  y  le  Théâtre  doit  refter  vid«  y  &  les  In^ 
termedes  dont  en  le  rempliHbit  autrefois 
fbrmoient  une  interruption  de  très  mauvais 
pût ,  qui  ne  pouvoir  manquer  de  nuire  à 

Pièce  en  fàixant  perdre  le  fil  de  l'aétion. 
Cependant  Molière  lui-même  ne  vit  poinc 
cette  vérité  fi  fimple ,  &  les  Entr^aSes  de 
(à  dernière  Pièce  étoient  remplis  par  des  In- 
termèdes. Les  François  y  dont  les  Speâa^ 
clés  ont  plus  de  ï9x(ox\  que  de  chaleur  ^ 
jSc  qui  n'aiment  pas  qu'on  les  tienne  long- 
tems  en  fiience ,  ont  depuis  lors  réduit  les 
Sntr'ades  à  la  fimj  licite  qu'ils  doivent 
avoir ,  &  il  eft  à  deiîrcr  pour  la  perfèébion 
des  Théâtres  qu  en  cela  leur  exemple  ibit 
fuivi  par- tout. 

Les  Italiens  qu'un  fcntimcnt  exquis  guid^ 
fouvcnc  mieux  que  le  raifonnemeut  ^  miz 
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pr ofcrlc  Ur  Danfe  de  1  aâion  Dramatique  ; 
,Ç  Voyez  Opéra.)  Maîspar  une  incoiiféquerw 
ce  qui  naît  de  la  trop  grande  durée  qu  ils 
veulent  donner  au  Speâacle ,  ils  rem|4iflent 
leurs  Entr*43es  ^s  Ballets  qu'ils  banniflcnt 
de  la  Pièce  «  &  s'ils  évitent  Tabfurdité  de 
la  double  imitation  ,  ik  donnent  dans 
celle  de  la  tranrpoiKion  de  Scène ,  &  pro^ 
menant  ainfi  lei.Speâateur  d'objet  en  objet  3, 
lui  (ont  oublier  l'adion  principale ,  perdre 
l'intérêt,  &  pour  lui  donner  le  plaiiir  des 
yeuic  lui  ôtent  celui  du  cœur.  lis  coinmen« 
cent  pourtant  à  fentir  le  déikut  de  ce  monf* 
trueux  affemblage ,  &  après  avoir  déjà  pre£f 
|ue  chaiTé  les  Intermèdes  des  Entr'ahes  , 
ans  doute  ils  ne  tarderont  pas  d'en  challèr 
encore  la  Danfe ,  &  de  la  réferver ,  co];n^ 
me  il  convient ,  pour  en  Ëdre  un  Speâa^ 
de  brillant  &  iiolé  à  la  fin  de  la  grande 
Pièce» 

Mais  quoique  le  Théâtre  refte  vide  dansj 
l'Entr^aâe  ,  ce  n'eft  pas  à  dire  que  la  Mu-» 
iîquedoive  être  interrompue ,  car  à  l'Qpéca  3^ 
où  elle  fait  une  partie  de  l'exiftence    des 
chofes ,  le  fens  de  l'ouïe  doit  avoir  une  cellç 
liai(bn  avec  celui  de  la  vue ,  que  tant  qu%> 
voit  le  lieu  de  la  Scène  on  entende  l'Har- 
monie qui  en  eft  fuppofëe  inCéparable ,  afin 
que  (on  concours  ne  paroifle  enfuite  étran- 
ger ni  nouveau  fous  le  chant  des  Aâ:eur$. 
La  difficulté  qui  fé  pré(#ate  à  ce  fujet  eft 
de  favoir  ce  que  le  Muiiçien  doit  diffcer  à 
l'Orcheftre  quand  il  ne  ie  pafle.plus  rien  fur 
k  Scenç.;  car  (i  la  Symphonie ,  ainfi  que 
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(elle  précifîoti  par  eUe-m£me  ,  que  le  Mufi* 
cien  qui  a  du  feu ,  du  génie  &  de  Pâme  ^^ 
ne  pnifle,  à  Paide  de  (on  Orchcftie  ^  Vé^axr 
dre  beaucoup  plus  qu'un  ancre. 

Je  ne  douce  pas  même  qu'il  n^  air  des; 
nioyens  d'^lnifer  le  SpedtaC^ur  fur  la  durée 
câFeâive  de  VEmr'aâe ,  en  la  lui  Sû£mt  efti« 
xnct  plus  Qii  moins  grande  par  la  manière 
d'entrelacer  les  cara^;:ies  de  la  Sy^iphonie  } 
niais  il  efl:  c$:nis  de  Ûdu  çec  article  ^ui  n'eft 
déjà  qije  t/op  long, 

ENTREE,  f.f.  Air  4?  Symphonie  par- 
lequel  débute  un  B^let. 

Entrée  fc  dit  encore  i  l'Opéra ,  d'un  A&c 
entier  ,  dans  les  Opéra- Ballets  donc  chaque 
Aâe  forme  un  fujet  réparé.  L'Encrée  iie  rer^ 
iumne  da^s  l^s  Elémcns.  UEncréç  des  Inça^ 
dans  les  Iodes  Galantes, 

Enfin  y  fintrée  (è  die  auHi  du  ^omenC 
où  c(iaque  Parpe  qui  en  fuit  une  ai^tre  com« 
mtncp  à  fe  faire  entendre. 

ÉQLIEN ,  adj.  L^  Ton  ou  Mode  Eolien 
écoit  un  des  cinq  Modçs  moyens  ou  pxifH 
cipaux  de  la  Muiique- Grecque  >  âç  là  Corde 
fbndatuentçite  écpitr  immédiatç^enc  au-deiTus^ 
fie  celle  du  Mode  Phrygien.  (Voyez  Mope^,) 
Le  Mode  ^oliçn  éip}t  grave ,  (i.u  rapport 
de  Lafus,  Je  chante ,  dic-ril  Cèrh  >  ^Jajille. 
Mélibén  y  épQi{fe  de  JPk^tpafun  le  Mode  %(^&i , 
tiempli  de  gravité^ 

Le  nom  à'Echeja.  que  portoic  çi»  Modèle, 
lui  vei^oit  pas  des  Ifle^  Holiçnnc^  ,  mais  d^ 
l'Eolie ,  çpncrée  de  t'Aiie  ]Vi)iicure  3  p^  il  fuD 
)îrç|?iicfeiftCRC  ç^  n%ê. 
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^PAIS ,  ûi/j\  Genre  Epah^  dcnfe  ^  aafirré^ 

frwxîoç  y  ta,  félon  la  définition  d' Ariftoxène > 
celui  où  y  dans  cbaqqe  T^cracorde ,  la  fomme 
des  deux  premiers  Intervalles  eft  moindre 
que  le  troinexne.  Ainii  le  Genre  Enharmo- 
Qique  eft  épais ,  parce  que  les  deux  pren^iers 
Intervallç$  ,  qui  (pnç  chacun  d'un  Quart-» 
dç-Ton  ,  ne  formçnt  cnfcmble  qu'un  femi- 
Ton  i  fbmme  beaucoup  moindre  que  le 
rroificme  Intervalle,  qui  eft  d'une  Tierce 
majeure.  Le  Chromatique  eft  auilî  un  Genre 
JEpçjs  )  car  Tes  deux  premiers  Intervalles  ne 
forment  qu^un  Ton ,  nloindre  encore  que  la 
Tierce  minçuçè  qui  fiijt,  Mais  le  Genre  Dia- 
tonique n'eft  ppiiit  Epai^  ,  puifque  Tes  deux 
premiers  Intervalles  forpient  i|n  Ton  &  demi  ^ 
lomme  plus  grande  que  le  Ton  qtû  (^it. 
(Voyez  Genjie,  Tetbl^corde.) 

De  ce  mot  ^fvx,m^  conime  radical  >  font 
cpmpofës  les  termes  Apyçni ,  Baripycni , 
JMefopycni ,  Oxipycni ,  dgnt  on  trouvera  les 
articlf^  chacun  à  (a  place. 

Cette  dénomination  n'eft  point  en  ufàge 
dans  la  Mufique  moderne. 

EiPIAÙLlÈ.  Nomquedonnoientles  Grecs 
à  la  Chanfbn  des  Meuniers ,  appellée  autre- 
ment Hymée.  £  Voyez  Chanson.) 

Le  mot  burlefque  piauler  nt  tîreroit-îl 
point  d'ici  fon  étymologie  ?  Le  piaulement 
aune  femme  ou  d'un  enfant  >  qui  pleure 
&  iè  lamente  Içng-tems  fur  le  même  ton , 
reflemble  a(Ièz  à  la  Chanfon  d'un  moulin  j[ 
^  par  métaphore ,  à  celle  d'un  Meunier*      " 

EPILENE.  Çhapfondcs  Vçii4angcuîs^  \à,% 
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quelle  s^accompajpioit  de  la  Flûte.   Voyez 
Athénée ,  Livre  V. 

ÉPINICION.  Chant  de  vîftoîre  ,  par 
lequel  on  célébroit  chez  les  Grecs  le  triom- 
phe des  Vainqueurs. 

ÉPISYNAPHE  ,  f.  f.  Ceft ,  au  rapport 
de  Bacchius  ,  la  conjon£kion  des  trois  Té- 
tracordesconfécutife ,  comme  font  les  Tétra- 
cordes  Hypaton  ,  Méfon  &  Synnbnénon. 
(Voyez  Système  >  Tetracorde.) 

ÉPITH  AL  AME ,  f.  m.  Chant  nuptial  qui 
fe  chantoit  autrefois  à  la  porte  des  nouveaux 
Epoux  >  pour  leur  fouhaiter  une  heureufè 
union.  De  telles  Chanfons  ne  font  gucres  en 
uiàge  parmi  nous  >  car  on  fait  bien  que  c'eft 
peine  perdue.  Quand  on  en  fiiit  pour,  fes 
amis  &  familiers,  on  fubftitùe  ordinaire- 
ment à  ces  vœpx  honnêtes  &  fîmples  quel- 
ques penfées  équivoques  &  obfcenes  y  plus 
conformes  au  goût  du  fîecle. 

ÉPITRITE.  Nom  d'un  des  Rhythmes' 
de  la  Mufique  Grecque  ,  duquel  les  Tems 
étoîent  en  raifbn  fefquiûerce  ou  de  }  à  4. 

Ce  Rhythme  étoit  repréfent^  par  le  pied 
que  les  Poètes  &  Grammairiens  appeUent 
aullî  Epitrite  ;  pied  .compofé  de  quatre  fyl- 
labes ,  dont  les  deux  prernieres  font  en  effet 
aux  deux  dernières  dans  la  raifbn  de  3  à  4. 
(Voyez  Rhythme. ) 

EPODE  ,  f.f.  Chant  du  troifiemc  Cou- 
plet ,  qui  ^  .dans  les  Odes ,  te^minoit  ce  que 
les  Grecs  appejloient  îa  Période  y  laquelle 
étoit  conipoféc  de  trois  Couplets  5  fàvpir  , 
ia  StropMy  YÂntiJlrophc  &  ÏEpodc.  On  at- 
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tribue  à  Archiloque  l'învcntitm  de  VEpode. 

EPTACORDE  ,  /  m.  Lyî«ou.Cytharc 
à  (cpc  cordes ,  comme ,  au  dire  de  plu- 
(leurs  ,  ctoit  celle  de  Mercure. 

Les  Grecs  donnoienc  auffi  le  nom  d'Epta- 
corde  à  un  fyftéme  de  Mufîque  formé  de 
(ept  Sons ,  tel  qu'eft  aujourd'hui  notre 
Gamme.  L'Eptacorde  Synnémcnon ,  qu'on 
appelloit  autrement  Lyre  de  Terpandre  , 
étoit  compofé  des  Sons  exprimés  pai>  ces 
lettres  de  fa  Gamnâe  ,E,F,G,/2,  ^,i:,i/. 
UEptacorde  de  Philolaiis  fubftituoit  le  Bé- 
quarre  au  Bémol ,  Se  peut  s'exprimer  ainfi  : 

E  !>  F,  G  5  tf  j^  ,  Cyd.  Il  en  rapî)ortoit  cha* 

que  Corde  à  une  des  Planètes ,  THypate  à 
Saturne ,  la  Parhypate  à  Jupiter ,  &  ainfi 
de  fuite. 

-  EPTAMÉRIDES  ,  f.f.  Nom  donné  par 
M.  Sauveur  à  lun  des  Intervalles  de  Ion 
Syftéme  cxpofé  dans  les  Mémoires  de  l'Aca^ 
demie,  année  1701. 

Cet  Auteur  divife  d  abord  l'Oftave  en  4} 
parties  ou  Mérîdes  \^\x\s  chacune  de  celles- 
ci  en  7  Eptamérides  ;  de  forte  que  TOélave 
entière  comprend  501  Eptûméri des  qu'il  fub- 
divife  encore,  (Voyez  Dbcameride. ) 

Ce  mot  eft  formé  de  /^roc ,  fept ,  &  de 
fufiçy  partie. 

.  EPT  APHONE ,  f.  m.  Nom  d'un  Portî- 
que  de  la  VÎUé  d'Olympîe  ,  dans  lequel  on* 
avoit  ménagé  un  écho  qui  répétoit  la  Voix 
fcpt  fois  de  fuite.  Il  y  a  grande  apparence 
que  récho  fe  trouva  là  par  nafard  ^  Se  qu'en- 
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finie  ks  Grecs ,  grands  chailataiiSjen  fiiçRt 
Ixmneur  à  l'Art  de  l'Archiceâe. 

ÉQUISONNANCE ,  /  m.  Nom  par  le 
qnd  les  Anciens  diftîngaoienç  des  autres 
Coofonnances  celles  de  l'Oâaye  ^  de  la 
double  Oâave  3  les  £bule$  <jui  faflènt  Para- 

Îhonie.  Comme  on  a  auflî  quelquefois  bc- 
>in  de  la  même  diftiiiâion  dans  la  Muiîquc 
moderne ,  on  peut  l'employer  avec  d'autant 
moins  de  fcrupule  ^  que  la  fcnfarion  de 
roâave  fe  confond  très^fouvent  à  loreille 
avec  celte  de  rUni(!bn. 

ESPACE  ^ffTn.  Intervalle  blanc ,  ou  dîf- 
tance  qui  fe  trouve  dans  la  Portée  entre 
une  Ligne  '6c  celle  qui  la  fuit  immédiate- 
ment au-deilîis  ou  au-dellbus.  U  y  a  quatre 
Efpaces  dans  les  cinq  Lignes  y  &  il  y  a  de 
plus  deux  Efpaces  y  l'un  au-deflus ,  l'autre 
im-deflbus  de  la  Portée  entière  ;  l'on  borne, 
quand  il  le  Ëiut ,  ces  deux  Ejpaces  indéfinis 
p^  des  Lignes  poftiches  ajoutées  en  b^ut 
ou  en  bas ,  lefquelles  augmentent  l'étendue 
de  la  Portée  Çc  fourniflent  de  nouveaux 
Efpaces.  Chacun  de  ces  Efpaces  divifè  Tln- 
tcrvalle  des  devix  Lignes  qui  le  terminent , 
en  deux  Degrés  Diatoniques  ;  iavoir ,  uq  de 
la  Ligne  intérieure  à  VEfpace,  &  l'autre  de 
VEJpace  à  la  Ligne  fupérieure.  (  Voyez 
Portée.) 

ÉTENDIJE,//!  Différence  de  deux  Spns 
donnés  qui  en  ont  d'intermédiaires ,  oufom-r 
me  de  tous  les  intervalles  compris  encre  Ic^ 
4eux  extrêmes.  Ainfi  la  plus  grande  Eten^ 
4h^  polTibic  ou  celle  q[ui  cpnaprexid  toutes 
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les  autres  >  eft  celle  du  plus  grave  au  plus 
aigu  de  tous  les  Sons  (enfîbles  ou  apprécia- 
bles. Selon  les  expériences  de  M.  Euler, 
toute  cette  Etendue  forme  un  Intervalle  d  en- 
viron huit  Oéfcaves,  entre  un  Son  qui  kî\t 
)o  vibrations  par  Seconde  ^  &  un  àutrequi 
en  fait  7jfji  dans  le  même  teros. 

Il  n'y  a  point  êi  Étendue  en  Mufique  entre 
les  deut  termes  de  laquelle  on  ne  puifle  in^ 
fèrer  une  infinité  de  Sons  inteitnédiaires  qu{ 
le  partagent  en  une  infinité  d'Intervalles  >.d'oii 
U  fuit  que  V Etendue  Çonoi^  ouMuficaleeft 
divifible  à  Tinfini,  comme  celles  du  tems 
&  du  lieu.  (Voyez  Intw^vaile.) 

EUDROMÉ.  Nom  de  TAîr  que  jouoicnt 
les  Hautbois  aux  Jeux  Sthéniens ,  infHtués 
dans  Ârgos  en  Thonneur  dei  Jupiret.  HiérasC» 
Argien,  étoitVinventeur  de  ttt  Air. 

ÉVITER  ^v.  a.  Eviter  une  Cadence ,  c*eft 
slîouter  une  Diflbnance  à  l'Accord  final  ^ 
pour  changer  le  Mode  ou  prolonger  la  phialc. 
(  Voyez  Cadincb.  ) 

t^YlA  y  participe.  Cadence  Evitée.  (Voye* 
Cadence.)  ^ 

ÉVOVAÉ,/  m.  Mot  barbare  forme  de$ 
fix  voyelles  qui  marquent  les  Syllabes  des 
deux  mots,  feculorum  amen  y  &  qui  n'eft 
d'ufage  que  dans  le  Pkin-Chant«  C'eft  fut 
les  lettres  de  ce  mot  qu'on  trouve  indiquées 
dans  les  Pfeautiers  Se  Antiphonîûres  des 
ÉgUrés  Catholiques  les  Notes  par  lefquelles , 
dans  chaque  Ton  8c  dans  les  diveries  mo^ 
dificationsdu  Tort,  il  &ut  terminer  îcsvcf- 
ièts  des  Pfcaumes  ou  des  Canâ(|ue9. 
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UEvovJé  commence  toujours  par  b  Do- 
minante du  Ton  de  TAnticnne  qui  le  pré- 
cède ,  &  finit  toujours  par  la  finale. 

EUTHIA  ,  f*  /•  Terme  de  la  Mufîque 
Grecque,  qui  fignîfie  une  (liite  de  Notes 
procédant  au  grave  à  laigu.  UEuikia  éioit 
une  des  Parties  de  l'ancieraie  Mélopée. 

EXACORDE,  f.  m.  Inftrument  à  fix 
cordes ,  ou  fyftême  compofè  de  fix  Sons , 
tel  que  VExacorde  de  Gui  d'Arczzo. 

EXÉCUTANT  ,  partie,  pris  fuhjt.  Mufi- 
cîen  qui  exécute  (à  Partie  dans  un  Concerti 
c'cftlamême  chofe  que  Concertant.  (Voyez 
Concertant.)  Voyez  aufE  les  deux  mots 
qui  fuiycnt. 

EXÉCUTER,  V.  a.  Exécuter  une  Pièce 
de  Mufique ,  c'eft  chanter  &  jouer  toutes 
les  Parties  quelle  contient,  tant  vocales 
qu'inftrùmentalcs ,  dans  l'Enfemble  qu^elles 
doivent  avoir  ,  &  la  rendre  telle  qu'elle  cft 
notée  fur  la  Partition, 

Comme  la  Mufique  eft  faîte  pour  être 
entendue,  on  n*^cn  peut  bien  juger  que  par 
Texccution.  Telle  Partition  paroît  admira- 
ble fur  le  papier ,  qu'on  ne  peut  entendre 
Exécuter  fans  dégoût .,  &  telle  autre  n'offre 
aux  yeux  qu'une  apparence  fimple  &  com- 
mune ,  dont  Icxécuçion  ravit  par  des  effets 
inattendus.  Les  petits  Compofiteurs ,  atten- 
tifs à  donner  de  la  fymétrie  Se  du  jeu  à 
toutes  leurs  Parties ,  paroiflcnt  ordinairement 
les  plus  habiles  gens  du  monde  ,  tant  qu  on 
ne  juge  de  leurs  ouvrages  que  par  les  yeux. 
Aulli  onc-ils  foUvent  1  adreue  de  mettre  tant 
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dlnftrumcns  divers,  tant  de 'Parties  dans 
leur  Mufîque ,  qu'on  ne  puiilè  ralïèmbler 
que  très-difficilement  tous  les  Sujets  néceC- 
(aires  pour  YExécuter,  ' 

EXECUTION ,  f.  f.  L'Adion  d'exécuter 
une  Pièce  de  Mufiquc. 

Comme  la  Muûque  eft  ordinairement 
compofëe  de  plufîeurs  Parties ,  dont  le  rap- 
port exaû ,  foit  pour  l'Intonation ,  (bit  pour 
la  Mefure ,  eft  extrêmement  difficile  à  ob* 
ferver ,  &  dont  l'efprit  dépend  plus  du  goût 
que  àt%  (ignes,  rien  neft  fi  rare  qu^une 
bonne  Exécution.  C'eft  peu  de  lire  la  Mu- 
fique  exaâement  fiir  la  Note  \  il  faut  en«» 
trer  dans  toutes  les  idées  du  Compofiteur, 
fentir  &  rendre  le  feu  de  l'expreffion ,  avoir 
fur-tout  l'oreille  jufte  &  toujours  attentive 
pour  écouter  &  fuivre  l'Enfemble.  Il  feut , 
en  particulier  dans  la  Mufique  Françoife  ^ 
que  la  Partie  principale  (ache  prefler  ou  ra- 
lentir le  mouvement ,  {èlon  que  l'exigent  le 
Soût  du  Chant ,  le  volume  de  Voix  &  le 
.  éveloppcment  des  bras  du  Chanteur  ;  il 
faut,  par  conféquent,  que  toutes  les  au- 
tres Parties  foïent  fans  relâche ,  attentives  à 
bien  fuivre  celle-là.  Auflî  rÉnfemble  de 
rOpéra  de  Paris ,  où  la  Mufique  n'a  point 
d'autre  Mefure  que  celle  du  gefte  ^  (croit- 
il  >  à  mon  avis  >  ce  qu^il  y  a  de  plus  admi* 
rable  ta  kXld^ Exécution. 

«  Si  les  François,  dit  Saint- Evremont, 
w  par  leur  commerce  avec  les  Italiens  ,  font 
V  parvenus  à  compofer  plus  hardiment ,  les 
>f  Italiens  pnt  auifi  gagné  au  commerce  des 


•1  François,  en  ce  qu'il?  ont  appris  d'eu*  â 
ài>  rendre  leur  Exécunoh  plus  agréable  ,  plus 
i»  touchante  6c  plus  paf6ice  ».  Le  Leâeor 
{e  paflera  bien ,  je  croi^ ,  dé  ftion  comtnerï- 
taire  fur  ce  palïàge.  Je  dirai  feulement  que 
les  François  croient  toutef  Id  terre  occupée 
de  leur  Mudque  3  &  qu'àti  contraire ,  dans 
les  trois  quarts  de  l'Italie  ,-  les  Musiciens  ne 
&vent  pas  même  qu'il  exifté  une  Muiîqiie 
Françoife  différente  de  la  Icuh 

On  appelle  encore  Exécution  la  ùaiké  ée 
lire  &  d  exécuter  uîie  Partie  Inftriimentalé» 
&  Ton  dit  j   par  exemple  i  d'tin  Sympho- 
nifte  y  qu'il  à  beaucoup  à' Exécution  ,  lor& 
qu'il  exécute  correftemcnt ,  fàiis  héfiteri 
&  à  la  première  vue ,  les  chofes  les  plus  dif- 
ficiles :  V Exécution  prife  en  ce  fcns  dépend 
iur-tout  de  dctix  choCts  j   premièrement, 
d'une  habitude  par&te  de  la  touche  6c  du 
doigter  de  (on  Inftrument  ;  en  fécond  lieu , 
d'une  grande  habimde  dé  lire  là  Mnfique' 
&  de  phraTer  en  la  regardant  *  éar  tant  qu'on 
ne  voie  que  des  Notes  ifolées ,   on  né/ite 
toujours  à  les  prononcer  :  on  n'acquiert  lai 
grande   facilité  de  VExécution  i  qu'en   les 
unifiant  par  le  fens  commun  qu'elles  doivent 
former ,  &  en  mettant  la  chofc  à  la  place 
du  ligne.  C'efl  ainfi  que  la  mémoire  du 
Leéteur  ne  l'aide  pas  moins  que  fes  yeux  ,> 
&  qu'il  liroit  avec  peine  une  langue  incon* 
nue  3  quoiqu'écrite  avec  les  mêm«s  caifac- 
teres ,  &  compoiee  des  mêmes  mots  qu'il 
lit  couramment  dans  la  fîeitne. 

EXPRESSION,/ /.Qualité par  laquelle 

le 
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le  Musicien  fent  vivement  &  rend  avc^ 
énergie  coûtes  les  idées  qu'il  doit  rendre, 
&  tous  les  fentimens  qu'il  doit  exprimer. 
■  Il  y .  a  une  Eiprejffion  de  Compofition  & 
une  d  exécution ,  &  c'eft  de  leur  con- 
cours que  réfulte  Teffet  muiical  le  plus  puif- 
iànt  6c  le  plus  agréable. 

Pour  donner  de  l'ExpreJ/zon  à  (es  ou- 
vrages ,  le  Compoiîtôur  doit  faidr  &  corn-- 
parer  tous  les  rapports  qui  peuvent  fè  trou- 
ver entre  les  traits  de  fon  objet  &  les  pro- 
duâions  de  fon  Art  :  il  doit  connoître  ou 
iêntir  lefFet  de  tous  les  caradercs,  afin  de 
porter  exaâement  celui  qu'il  choiiît  au  de- 
gré qui  lui  convient  :  car  comme  un  bon 
Peintre  ne  donne  pas  la  même  lumière  à 
tous  Tes  objets ,  Thabile  Muilcien  ne  don-* 
Bera  pas  non  plus  la  noéme  énergie  à  tous 
iès  fentimens  >  ni  la  même  fbrce  à  tous  Tes 
(ableaux  ^  Se  placera  chaque  Partie  au  lieu 

Zu'il  convient  >  moins  pour  la  faire  valoir 
ïule  que  pour  donner  un  plus  grand  efftt 
au  tout. 

Après  avoir  bien  vu  ce  qu'il  doit  dire  > 
SI  cherche  comment  il  le  dira ,  Se  voici  oà 
commence  l'application  des  préceptes  de 
l'Art  5  qui  eft  comme  la  langue  particulière 
dans  laquelle  le  Muitcien  veut  le  faire  en- 
tendre. 

La  Mélodie  y  l'Harmonie ,  le  Mottvemeni^ 
le  choix  des  Inftrumens  &  des  Voix  font 
les  élémens  du  langage  mufical  ;  &  la  Mé- 
lodie >  par  fon  rapport  immédiat  avecl'Ac-- 
cent  grammatical  &  oratoire  >  eft  oelui^qui 
Diâ.  de  Mufique.    Tome  1.      Z 
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donne  le  caradkere  à  tous  les  autres.  Ainfi 
c'eft  toujours  du  Chant  que  fe  doit  tirer  k 
principale  Exprejfion  tant  dans  la  Mudqu» 
Inftrumentale  que  dans  la  Vocale. 

Ce  qu  on  cherche  donc  à  rendre  par  la 
Mélodie ,  c'eft  le  Ton  dont  s'expriment  les 
fentimens  qu'on  veut  reprcfcnter,  &  Toa 
doit  bien  fe  garder  d'imiter  en  cela  la  dé* 
clamation  théâtrale  qui  n'eft  elle  -  même 
qu'une  imitation ,  mais  la  voix  de  la  Na- 
ture parlant  fans  affeâation  l&c  fans  art. 
Ainfî  le  Mufîcien  cherchera  d'abord  un 
Genre  de  Mélodie  qui  lui  Ibumidè  les  in- 
flexions Mufîcales  les  plus  convenables  aa 
fèns  des  paroles  ,  en  fubordonnant  toujours 
V Exprejfion  des  mots  à  celle  de  la  penfée  » 
&  celle-ci  même  à  k*fituation  de  l'amcde 
l'Interlocuteur  :  car  quand  on  efl  fortemenc 
jiStStéy  tous  les  difcours  que  Pon  tient 
prennent ,  pour  ainfi  dire  y  la  teinte  du  iên- 
timent  général  qui  domine  en  nous  ,  de  l'on 
ne  querelle  point  ce  qu'on  aime  du  toa 
doiit  on  querelle  un  indifférent. 

La  parole  eft  diverfement  accentuée  ièlon 
ks  diverfes  paifîons  qui  rinfpirent ,  tantôt 
aiguë  &  vénémente  y  tantôt  remiflè  & 
lâche  y  tantôt  variée  &  impétueufe  y  tan-» 
tôt  égale  &  tranquille  dans  Tes  inflexions^ 
De- là  le  Muficien  tire  les  diffîrences  des 
A^KJ[es  de  Chant  qu'il  emploie  &  des  lieux 
divins  dans  lefquels  il  maintient  la  Voix  > 
k  faifant  procéder  dans  le  bas  par  de  petits 
Intervalles  pour  exprimer  les  langueurs  de 
k  triftefle  &  de  Rabattement  j  lui  arrachant 


iSans  le  haut  les  Sons  aîgus  de  iVmporte- 
jncnt  &  de  la  douleur ,  .Se  l'entraînant  ra* 
pidement  par  tous  les  Intervalles  de  fon. 
Diapafon  dans  l'agitatioti  du  dérefpoir  ou 
régaremènt  des  partions  contraftées.  Sur- 
tout il  faut  bien  obferver  que  le  charme  de 
la  Mufique  ne  confifte  pas  feulement  dans 
rimitacion^  mais  dans  une  imitation  agréable  i 
&  que  la  déclamation  même ,  pour  faire, 
un  il  grand  efïêt,  doit  être  fubordonnée 
à  la  Mélodie  :  de  forte  qu'on  ne  peut  pein« 
dre  le  fenciment  fans  lui  donner  ce  charme 
iècret  qui  en  cft  înféparable  ,  ni  toucher  le 
cœur  fi  Ton  ne  plaît  à  l'oreille.  Et  ceci  eft 
encore  très-conforme  à  la  Nature,  qui  donne 
au  ton  des  perfonnes  fenfibles  je  ne  fais, 
quelles  inflexions  touchantes  &  délicieufes 
que  n'eut  jamais  celui  des  gens  qui  ne  fen- 
tent  rien.  N'allez  donc  pas  prendre  le  baro* 
que  pour  l'exprcffif ,  ni  la  dureté  pour  de 
l'énergie  ,  ni  donner  un  tableau  hidrux  des 
jiaflions  que  vous  voulez  rendre ,  ni  f^irc 
en  un  mot  comme  à  l'Opéra  François ,  oii 
le  ton  paflionné  reflèmble  aux  cris  de  la  co- 
lique, bien  plus  qu'aux  tranfports  de  l'a^ 
inour. 

Le  plaifir  phyfique  qui  réfulte  de  l'Har- 
monie ,  augmente  à  fon  tour  le  plaifir  mo-. 
tal  de  l'imitation ,  en  joignant  les  fenfations 
agréables  des  Accords  à  VExpreJfion  de  la 
Mélodie,  par  le  même  principe  dont  je  vien$ 
de  parler.  Mais  l'Harmonie  fait  plus  encore  » 
die  renforce  VExpreffion  même ,  en  donnant 
plus  de  iafteffii  éç  de  précifion  aux  Interval* 

Z  1 
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les  mélodieux  ;  elle  anime  leur  caraAere ,  8c 
marquant  exaâemenc  leur  place  dans  l'ordre 
de  la  Modulation  3  elle  rappelle  ce  qui  pré- 
cède, annonce  ce  qui  doit  luivre,  &lic  ainfi 
les  phrafes  dans  le  Chant  comme  les  idées 
fe  lient  dans  ledifcours.  L'Harmonie,  en- 
vifagée  de  cette  manière ,  fournit  au  Corn- 
pofiteur  de  grands  moyens  d'ExpreJJîon , 
qui  lui  échappent  quand  il  ne  cherche  VEx^ 
prejfion  que  dans  la  feule  Harmonie  ;  cat 
alors ,  au  lieu  d'animer  l'Accent ,  il  l'ctouffc 
par  Tes  Accords  ,  &  tous  les  Intervalles , 
confondus  dans  un  continuel  rempliflàge  ^ 
n'offrent  à  l'oreille  qu'une  fuite  de  Sons  fon- 
damentaux qui  n'ont  rien  de  touchant  ni 
d'agréable ,  &  dont  l'effet  s'arrête  au  cer- 
veau. 

Que  fera  donc  l'Harmonifte  pour  con- 
courir à  VExpreffwn  de  la  Mélodie  &  lui 
donner  plus  d'efret?  Il  évitera  ibigneufement 
de  couvrir  le  Son  principal  dans  la  combinai- 
ion  des  Accords  \  il  fubordonnera  tous  fes 
Accompagnemens  àla  Partie  chantante;  il  en 
aiguifèra  l'énergie  par  le  concours  des  autres 
Parties  j  il  renforcera  l'effet  de  certains  pailà- 
ges  par  des  Accords  fenfibles  ;  il  en  dérobera 
d'autres  par  fuppofîtîon  ou  par  fufçenfîon  , 
en  les  comptant  pour  rien  fur  la  Bafle  \  il  fera 
fortirles  Expreffions  fortes  par  des  Diiibnan- 
ctes  majeures;  ilréfervera  les  mineures  pour 
des  fenrimens  plus  doux.  Tantôt  il  liera  tou- 
tes fes  Parties  par  des  Sons  continus  &  cou- 
las ;  tantôt  il  les  fera  contrafter  fur  le  Chant 
par  des-  Notes  piquées»  Tantôt  il  frappera 
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roreîKe  par  des  Accords  pleins  ;  tantôt  il 
renforcera  l'Accent  par  le  choix  d-un  feul 
Intervalle.  Par-tout  il  rendra  préfent  &  fen- 
fible  renchaînement  des  Modulations,  Se 
fera  fervir  la  Bafle  &  fbn  Harmonie  à  déter- 
miner le  lieu  de  chaque  pa(Tage  dans  le  Mo- 
de, afin  qu'on  n'entende  jamais  un  Inter- 
valle ou  un  trait  de  Chant  ^  fans  fentir  en 
même  tems  fon  rapport  avec  le  tout. 
A  l'égard  du  Rnythme,  jadis  fi  puiflant 

i>our  donner  de  la  force  ,  de  la  variété,  de 
'agrément  à  l'Harmonie  Poétique  ;  fi  nos 
Langues ,  moins  accentuées  £c  moins  pro(b- 
diques ,  ont  perdu  le  charme  qui  en  réful- 
toit ,  notre  Mufique  en  fubftitue  un  autre 
plus  indépendant  du  difcours ,  dans  l'égalité 
de  la  Mefure  ,  &  dans  les  diverfes  combi* 
naifbns  de  Tes  Tems  ,  (bit  à  la  fois  dans  le 
tout,  foit  féparément  dans  chaque  Partie. 
Les  quantités  de  la  Langue  font  prcfquc 
perdues  fous  celles  des  Notes  ;  &  la  Mufi- 
que ,  au  lieu  de  parler  avec  la  parole ,  em- 
prunte ,  en  quelque  forte ,  de  la  Mefure , 
un  langage  à  part.  La  force  de  VExpreJfian 
confifte  ,  en  cette  partie ,  à  réunir  ces  deux 
langages  le  plus  qu'il  eft  poflîble  ,  &  à  faire 
que  ,  fi  la  Mefure  &  le  Rhythme  ne  par- 
lent pas  de  la  nlême  manière ,  ils  difent  au 
moins  les  mêmes  chofes. 

La  gaieté  qui  donne  de  la  vivacité  à  ^  tous 
nos  mouvemens  ,  en  doit  donner  dé  même 
à  la  Mefure  5  la  trifteflè  reflèrre  le  cœur ,  ra- 
lentit les  mouvemens ,  &  la  même  langueur 
fe  Bit  fentir  dans  les  Chants  qu  elle  infpire  : 

Z  i 
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mais  quand  la  douleur  eft  vive  ou  qu'il  fe 
pallè  dans  Tame  de  grands  combats  ,  la  pa- 
role eft  inégale  ;  elle  marche  altemadv^nenc 
avec  la  IcDieur  du  Spondée  &  avec  la  rapi- 
dité du  Pyrrique,  Se  (buvent  s'arrête  tout 
court  comme  dans  le  Récitatif  obligé  :  c'eft 
pour  cela  que  les  Mufîques  les  plus  expreC- 
iives ,  ou  du  moins  les  plus  paflionnées^  ionc 
communément  celles  où  les  Tems  y  quoi* 
qu'égaux  entr'eux  >  font  le  plus  inégalement 
diviiesî  au  lieu  que  l'image  du  fbmmeil ,  du 
repos ,  de  la  paix  de  l'ame  y  fe  peint  volon- 
tiers avec  des  Notes  égales  >  qui  ne  mar- 
chent ni  vite  ni  lentement. 

Une  obfervation  que  le  Compofiteur  ne 
doit  pas  négliger ,  c'eft  que  plus  l'Harmonie 
eft  recherchée  >  moins  le  mouvement  doit 
être  vif,  afin  que  l'efprit  ait  le  tems  de  fai- 
ûr  la  marche  des  Diflonances  &  le  rapide 
enchaînement  des  Modulations  \  il  n'y  a  que 
le  dernier  emportement  des  paflions  qui  per- 
mette d'allier  la  rapidité  de  la  Mefure  êc  la 
dureté  des  Accords.  Alors  quand  la  tête  eft 

{jerdue  &  qu'à  force  d'agitation  l'Adtcur 
èmble  ne  favoir  plus  ce  qu'il  dit ,  ce  défbr- 
dre  énergique  &  terrible  peut  fe  porter  ainfî 
jufqu'à  l'ame  du  Speâateur  &  le  mettre  de 
même  hors  de  lui.  Mais  fi  vous  n'êtes  bouiU 
lant  &  fublime ,  vous  ne  ferez  que  baroque 
&  froid  )  jettez  vos  Auditeurs  dans  le  délire  , 
ou  gardez-vous  d'y  tomber  :  car  celui  qui 
perd  la  raifon  n'eft  jamais  qu'un  infenfé  aux 
yeux  d«L  ceux  qui  la  confervent  ^  &  ks  foox 
n'iacéieiTcnt  plus« 


10 
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!  Quoique  la  plus  grande  force  de  VExprefi 

if  fion  fe  tire  de  la  combinaifon  des  Sons ,  la 

U  qualité  de  leur  timbré  n'eft  pas  indifférente 

■  pour  le  même  effet.  Il  y  a  des  Voix  fortes 

t  Se  fbnorcs  qui  en  impofent  par  leur  étoffe  ; 

e  d'autres  légères  &  fkxibles  ^  bonnes  pour  les 

I  chofes  d'exécution  >  d'autres  fènfibles  &dé* 

I  licates,  qui  vont  au  cœur  par  des  Chants 

i  doux  &  pathétiques.  En  général  les  Deflus 

^  &  toutes  les  Voix  aiguës  font  plus  propres 

pour  exprimer  la  tendreflè  3c  la  douceur  , 
,  les  Baffes  &  Coucordans  pour  l'emportement 

&  la  colère  :  mais  les  Italiens  ont  banni  les 
Baffes  de  leurs  Tragédies ,  comme  une  Par- 
tie dont  le  Chant  cfl  trop  rude  pour  le  genre 
Héroïque ,  &  leur  ont  fubftitué  leS  Tailles 
ou  Ténor  »  dont  le  Chant  a  le  même  carac-- 
tere  avec  un  effet  plus  agréable.  Ik  emploient 
ces  mêmes  Baflès  plus  convenablement  dans 
le  Comique  pour  les  rôles  à  manteaux  ,  ôc 
généralemotit  pour  tous  les  caraâeres  de 
charge. 

Les  Inflrumens  ont  auflî  des  Expre/Jzons 
très- différentes  félon  que  le  Son  en  eft  fort 
ou  foible  9  que  le  timbre  en  efl  aigre  ou 
doux ,  que  le  Diapafon  en  efl  grave  ou  ai- 
gu, &  qu'on  en  peut  tirer  des  Sons  en  plus 
grande  ou  moindre  quantité.  La  Flûte  eft 
tendre  ,  le  Hautbois  gai ,  la  Trompette  guer- 
ri  :re  >  le  Cor  fonore  ,  majeflueux  ,  propre 
aux  grandes  Exprejfioas.  Mais  il  n'y  a  point 
d'Inflrumentdonton  tire  une  Exprejpon  plus 
variée  &  plus  univerfellc  que  du  Violon.  Cet 
Inftrument  admirable  fait  le  fond  de  tous 
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les  Ofcheftres  y  8c  fuffic  au  grand  Comp<v 
fireur  pour  en  tirer  tous  les  effets  que  les 
mauvais  Mttftciens  cherchent  inutilement 
dans  1  alliage  d'une  multitude  dlnftrumens 
divers.  Le  Compofiteur  doit  connoître  le 
manche  du  Violon  pour  Doigter  fes  Airs, 
pour  difpofer  fes  Arpèges ,  pour  favoir  l'effet 
des  Cordes  à  vide,  &  pour  employer  & 
choiiîj  fes  Tons  félon  les  divers  caractères 
qu'ils  ont  fur  cet  Infiniment. 

Vainement  le  Compofiteur  faura-t-il  ani- 
mer fon  Ouvrage  ,  fi  la  chaleur  qui  doit  y 
jrégner  ne  paffe  à  ceux  qui  l'exécutent.  Le 
Chanteur  qui  ne  voit  que  des  Notes  dans 
fa  Partie ,  n'efl  point  en  état  de  faifîr  PjBx- 
preffion  du  Compofiteur ,   ni  d'en  donner 
une  à  ce  qu'il  chante  s'il  n'en  a  bien  faifî 
le  fens.  Il  faut  entendre  ce  qu'on  lit  pour  le 
faire  entendre  aux  autres  3  &  il  ne  fuffit  pas 
d'être  fenfîble  «1  général ,  fî  l'on  ne  l'efl  en 
particulier  à  l'énergie  de  la  Langue  qu'on 
parle.  Commencez  donc  par  bien  connoî« 
tre  le  caraflere  du  Chant  que  vous  avez  à 
rendre ,  fon  rapport  au  fens  des  paroles ,  la 
diflinétion  de  fes  phrafès ,  l'Accent  qu'il  a 
par  lui-même ,  celui  qu'il  fuppofe  dans  la 
voix  de  l'Exécutant ,  l'énergie  que  le  Com« 
pofiteur  a  donnée  au  Poète ,  &  celle  que 
vous  pouvez  donner  à  votre  tour  au  Com- 
pofiteur. Alors  livrez  vos  organes  à  toute  la 
chaleur  que  ces  confidérations  vous  auront 
infpirée  >  feices  ce  que  vous  feriez  fi  vous 
étiez  à  la  fois  le  Poète  >  le  Compofiteur  , 
Ta Aettr  &  le  Chanteur  :  Ôc  vous  aurez^  toutfc 
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VSxpfeffion  quil  vous  cft  poflîble  de  don- 
ner à  rOuvrage  que  vous  avez  à  rendre. 
De  cette  manière,  il  arrivera  naturellement 
que  vous  mettrez  de  la  délicateflc  &  des  or- 
nemens  dans  les  Chants  qui  ne  font  qu'clé- 
gans  Se  gracieux ,  du  piquant  &c  du  feu  dans 
ceux  qui  font  animés  &c  gais  y  des  gémiflè- 
mens  &  des  plaintes  dans  ceux  qui  font 
tendres  &  pathétiques ,  &  toute  1  agitation 
du  Forte^piano  dans  l'emportement  des  paf- 
il^»^  violentes.  Par-tout  où  l'on  réunira  for- 
tement l'Accent  mufical  à  l'Accent  oratoire; 
par-tout  où  la  Mefure  fe  fera  vivement  fen- 
tîr  &  fervira  de  guide  aux  Accçns  du  Chant; 
par-tout  où  l'Accompagnement  &  la  Voix 
fâuront  tellement  accorder  &  unir  leurs  ef- 
fets, qu'il  n'en  réfulte  qu'une  Mélodie  ,  & 
que  l'Auditeur  trompé  attribue  à  la  Voix 
les  paflàges  dont  l'Orcheftre  l'embellit  5  en- 
fin par-tout  où  les  ornemens  fobrement  mé- 
nagés porteront  témoignage  de  la  facilita 
di;  Chanteur,  fans  couvrir  &  défigurer  le 
Chant ,  VExpreffion  (era  douce ,  agréable  de 
forte ,  l'oreille  fera  charmée  &  le  cœur  ému  ; 
le  phyfique  &  le  moral  concourront  à  la 
fois  au  plaifir  des  écoutans  ,  &  il  régnera 
un  tel  Accord  entre  la  parple  &  le  Chant , 
que  le  tout  femblera  n'être  qu'une  langue 
délicîeufc  qui  fait  tout  dire  &  plaît  toujours. 
EXTENSION,//:  eft ,  félon  Ariftoxène, 
une  des  quatre  parties  de  la  Mélopée  qui 
confifte  à  (butenir  long-tems  certains  Sons  &c 
au-delà  même  de  leur  quantité  grammati- 
cale. Nous  appelions  aujourd'hui  Tenues  les 
Sons  ainiî  foutenus.  (Voyez  Tbnue.) 
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F. 

-T  m  fa  y  V  fa  ut  y  ou  fimplcm^nt  F.  Qua- 
trième Son  de  la  Gamme  ENatoniqué  &  na- 
turelle ,  lequel  s'appelle  autrement  Fa.  (  Voy. 
Gamme.) 

Ceft  auflî  le  nom  de  la  plus  baflè  des 
trois  Clefe  de  la  Mufique.  (  Voyez  Clef.  ) 

FACE ,  /  /I  Combinaifon  >  ou  des  Sons 
dun  Accord  en  commençant  par  un  de  ces 
Soos  &c  prenant  les  autres  félon  leur  fuite 
nacuretlé  y  ou  des  touches  du  Clavier  qui 
forment  le  même  Accord.  D'où  il  fuit  qu'un 
Accord  peut  avoir  autant  de  Faces  qu'il  y 
a  de  Sons  iqui  le  compofent  >  car  chacun 
peut  être  le  premier  à  fon  tour» 

L'Accord  parfait  ut  mi  fol  a  trois  Faces. 
Par  b  première ,  tous  les  doigts  font  rangés 
jpar  Tierces,  &  la  Tonique  eft  fous  l'index  : 
par  la  féconde  mi  fol  ut/tl  y  a  une  Quarte 
entre  les  deux  derniers  doigts ,  &  la  Toni- 
que eft  fous  le  dernier  :  par  la  troisième  fol 
m  mi  y  la  Quarte  eft  entre  l'index  &  le  qua- 
trième 9  &  la  Tonique  eft  fous  celui-ci. 
(Voyez  Renversement.) 

Comme  les  Accords  Didbnans  ont  ordi- 
nairement quatre  Sons ,  ils  ont  auflS  quatre 
Faces ,  qu'on  peut'  trouver  avec  la  même 
facilité,  (Voyez  Doigter.  ) 

FACTEUR  ,  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  des 
Orgues  ou  des  Clavecins. 
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FANFARE  ,  f.  f.  Sorte  d'Air  militaire  , 
pour  l'ordinaire  court  &  brillant ,  qui  s'exé- 
cute par  des  trompettes ,  &  qu'on  imite  fur 
d'autres  Inftrumens.  La  Fanfare  eft  com- 
munément à  deux  deflus  de  Trompettes  ac- 
compagnées de  Tymbales  ;  &  ,  bien  exé- 
cutée ,  elle  a  quelque  chofe  de  martial  & 
de  gai  qui, convient  fort  à  fon  ufage.  De 
toutes  les  Troupes  de  l'Europe  ,  lés  Alle- 
mandes font  celles  qui  ont  les  meilleurs  Inf- 
trumens militaires  ;  aufli  leurs  Marches  & 
Fanfares  font-elles  un  effet  admirable.  C'eft 
une  chofe  à  remarquer  que  dans  tout  le 
Royaume  de  France  il  n'y  a  pas  un  fcul 
Trompette  qui  fonne  jufte  ,  &  la  Nation  la 
plus  guerrière  de  TEurope  a  les  Inftrumens 
militaires  les  plus  difcordans  ;  ce  qui  n'eft  pas 
(ans  inconvénient.  Durant  les  dernières  guer- 
res ,  les  Payfans  de  Bohême ,  d'Autriche  & 
de  Bavière ,  tous  Muficiens  nés  ,  ne  pouvant 
croire  que  des  Troupes  réglées  euflent  des 
Inftrumens  fi  faux  &  fîdéteftables,  prirent 
tous  ces  vieux  Corps  pour  de  nouvelles  le- 
vées qu'ils  commencèrent  à  méprifer  ,  & 
Ton  ne  faut  oit  dire  à  combien  de  braves  gens 
des  Tons  faux  ont  coûté  la  vie.  Tant  il  eft: 
vrai  que  dans  l'appareil  de  la  guerre  ,  il  ne 
faut  rien  négliger  de  ce  qui  frappe  les  fens. 

FANTAISIE,  /.  /.  Pièce  de  Mufiquc 
Inftrumentale  qu'on  exécute  en  la  compo- 
sant. Il  y  a  cette  différence  du  Caprice  à  la 
Fantaifie ,  que  le  Caprice  eft  un  recueil 
^'idées  fingulieres  &  disparates  que  raflèm* 
Ue  une  imaginâcioa  çchauâ*ée ,  £c  qu  oo 
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veut  même  compofer  à  iQÎfîr  ;  au  lîeu  qutf 
la  Fantaifie  peut  être  une  Pièce  très*régu- 
lîcre  ,  qui  ne  diffère  des  autres  qu'en  ce 
qu'on  Tinventc  en  l'exécutant,  &  quelle 
n'exifte  plus  fi-tôt  qu'elle  eft  achevée.  Ainiî 
le  Caprice  eft  dans  i'cfpece  &  l'aflortîment 
des  idées ,  &  la  Fantaifie  dans  leur  promp- 
titude à  fe  préfcnter.  Il  fuit  de-là  qu'un 
Caprice  peut  fort  bien  s'écrire ,  mm  jamais 
«ne  Fantaifie -j  car  fi-tôt  qu'elle. eft  écrite 
ou  répétée ,  ce  n'eft  plus  une  Fantaifie  ,  c'eft 
une  Pièce  ordinaire. 

FAUCET.  (Voyez  Fausset.) 
FAUSSE-QUARTE.  (Voyez  Quarte.) 
FAUSSE-QUINTE  ,  f.  f.  Intervalle  dif- 
ibnant ,  appelle  par  les  Grecs  hemi-Dii^ 
pente  y  dont  les  deux  termes  font  diftans 
de  quatre  Degrés  Diatoniques,  ainfi  que 
ceux  de  la  Quinte  jufte  ,  mais  dont  l'In- 
tervalle eft  moindre  d'un  femi-Ton;  celui 
de  la  Quinte  étant  de  deux  Tons  majeurs , 
d'un  Ton  mineur  &  d'un  femi-Ton  ma- 
jeur j  &  celui  de  la  Faujfe- Quinte  feulement 
d'un  Ton  majeur,  d'un  Ton  mineur  & 
de  deux  femi-Tons  majeurs.  Si ,  fur  nos 
Claviers  ordinaires ,  on  divife  l'Oûave  eu 
deux  parties  égales  ,  on  aura  d'un  côté  la 
Faujfe-  Quinte  comme  fi  fa  y  8c  de  Pautre 
le  Triton  comme  fit  fi  :  mais  ces  deux  In- 
tervalles ,  égaux  en  ce  fens ,  ne  le  font  ni 
qiunt  au  nombre  des  Degrés ,  puifque  le 
Triton  n'en  a  que  trois  ,  ni  dans  la  precifion 
des  rapports ,  celui  de  la  Faujfe-Quinte  étant 
de  4j  à  64  j  &  celui  du  Triton  de  31  à  4X. 
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L'Accord  de  Fauffe-Quinte  eft  renverfé 
de  l'Accord  Dominant  >  en  mettant  la  Note 
fcnfible  au  gravei  Voyez  au  mot  Acco|ii> 
comment  celui-là  s'accompagne. 

Il  faut  bien  diftinguer  la  Fauffe-Quinte 
Didbnance,  de  la  Quinte  -  Faujfe  y  réputé» 
Conibnnance  ,  &c  qui  n'eft  altérée  que  par 
accident.  (Voyez  Quinte.) 

FAUSSE -RELATION,//:  Intervalle 
diminué  ou  fuperflu.  (Voyez  Relation.) 

FAUSSET ,  /  m.  Ceft  cette  efpece  de 
voix  par  laquelle  un  homme,  fonant  à  l'aiga 
du  Diapafon  de  (a  voix  naturelle  ,  imite 
celle  de  la  femme.  Un  homme  fait ,  à-peu« 
près ,  quand  il  chante  ié  Faujfet ,  ce  que  faic 
un  tuyau  d'Orgue  quand  il  oâavie.  (  Voyez 

OCTAVIER.  ) 

Si  ce  mot  vient  du  François  faux  oppofe 
à  jujle ,  il  feut  récrire  comme  je  fais  ici  ^ 
en  luivant  Tordiographe  de  l'Encyclopédie  : 
suais  s'il  vient ,  comme  je  le  crois ,  du  Latin  , 
faux  y  faucis ,  la  gorge ,  il  fàloit ,  au  lieu 
des  deux  s  s  qu'on  a  fubftituées,  laiilèr  le 
c  que  j'y  avoîs  mis  :  Fauceu 

FAUX  ,  adj.&cadv.  Ce  mot  eft  oppofé 
à  jufie.  On  chante  Faux  quand  on  n'en- 
tonne pas  les  Intervalles  dans  leur  jufteflè  , 
qu'on  forme  des  Sons  trop  hauts  ou 
trop  bas. 

U  y  a  des  Voix  fauffes ,  des  Cordes  faites  , 
des  Inftrumens  faux.  Quant  aux  Voix  ,  on 
prétend  que  le  défaut  eft  dans  l'oreille  & 
non  dans  la  glotte.  Cependant  j'ai  vu  des 
gens  qui  chanroient  ith-Faux  ôc  qui  accor<« 
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doienc  un  ïnftramcnt  très-juftc.  La  (âufleté 
de  leur  Voix  n  avoic  donc  pas  (à  caufe  dans 
leur  oreille.  Pour  les  Inftrumens ,  quand  les 
Tons  en  font  Faux ,  c'eft  que  rinftrumenc 
eft  mal  conftruit ,  que  les  tuyaux  en  font 
mal  propordonnés  y  ou  les  Cordes  fiaiffes, 
ou  quelles  ne  font  pas  d'accord  y  que  celui 
qui  en  joue  touche  Faux,  ou  qu'il  modifie 
mal  le  vent  ou  les  lèvres. 

EAUX-ACCÔRD,  Accord  difcordant , 
fok  parce  quil  contient  des  Diiibnances 
proprement  dites  y  (bit  parce  que  les  Con« 
lonnances  n'en  font  pasjuftes.  (Voyez  Ac- 
cord Favx.) 

FAUX-BOURDON ,  f.  m.  Mufique  à 

Îilulieurs  Panies ,  mais  fimpie  &  fans  Me- 
lire ,  dont  les  Notes  font  prefque  toutes^ 
égales  8c  dont  l'Harmonie  eft  toujours  fyl- 
îi^ique.  C'eft  la  Pfalmodie  des  Catholiques 
Romains ,  chantée  à  plufîeurs  Parties.  L» 
Chant  de  nos  Pièaumes  à  quatre  Parties 
peut  auffi  paiïer  pour  une  efpece  de  Faux- 
Bourdon  ,  mais  qui  procède  avec  beaucoup 
de  lenteur  &  de  gravité. 

FEINTE  y  f.  /.  Altération  d'une  Note  ou 
d'un  Intervalle  par  un  Dièfe  ou  par  un 
Bémol.  C'eft  proprement  le  nom  commun 
&  générique  du  Dicfe  &  du  Bémol  acci- 
dentels. Ce  mot  n'eft  plus  en  ufage  \  mais  on 
ne  lui  en  a  point  fubftitué.  La  crainte  d'em- 
ployer  des  tours  furannés  énerve  tous  les 
jours  notre  Langue ,  la  crainte  d'employer 
de  vieux  mots  l'appauvrit  tous  les  jours  : 
fes  i^us  grands  ennemis  feront  toujours  les 
jpur^iftes. 
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On  appelloît  auffi  Feintes  les  touches 
Chromatiques  du  Clavier ,  que  nous  ap* 
pelions  aujourd'hui  touches  blanches  y  ÔC 
qu'autrefois  on  faifoit  noires  ,  parce  que  nos 
grpfliers  Ancêtres  n'avoîent  pas  fongc  à 
feirc  le  Clavier  noir ,  pour  donner  de  l'éclat 
à  la  main  des  femmes.  On  appelle  encore 
aujourd'hui  Feintes  coupées  celles  de  ces 
touches  qui  font  brifées  pour  fuppléer  au 
Ravalement. 

FESTE ,  f.  f  Divertîflèment  de  Chant  & 
cle  Danfè  qubn  introduit  dans  un  Aô:c 
d'Opéra  y  Se  qui  interrompt  ou  rufpeud 
toujours  Taâion. 

Ces  Fêtes  ne  font  amufantes  quautant 
que  l'Opéra  même  eft  ennuyeux.  Dans  un 
Drame  intéreflànt  &  bien  conduit  il  feroic 
impoilible  de  les  fupporter. 

La  différence  qu^on  afiîgnc  à  TOpéra  , 
entre  les  mots  de  J%e  &  de  Divertiffetnent , 
eft  que  le  premier  s'applique  plus  particulière- 
ment aux  Tragédies ,  &  le  fécond  aux  Ballets. 

FI.  Syllabe  avec  laquelle  quelques  Muii-* 
ciens  folfient  la  fa  Dièle  y  comme  ils  fbliient 
par  ma  le  mi  Bémol  \  ce  qui  paroît  adèz 
bien  entendu.  (  Voyez  Solfier.  ) 

FIGURÉ.  Cet  adjeftif  s'applique  aux 
Notes  ou  à  l'Harmonie  :  aux  Notes ,  comme 
dans  ce  mot ,  JBnffe-Figuréey  pour  exprimer 
une  Baflè  dont  les  Notes  portant  Accord  , 
font  fubdivifées  en  plufieurs  autres  Notes 
de  moindre  valeur,  (Voyez  Basse-Figu-i 
KÉE  )  :  à  ^Harmonie ,  quand  on  emploie 
par  Snppofition  ôc  dsuis  une  marche  Diar* 
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tonique  d'autres  Notes  que  celles  qui  for- 
ment rAccord.  (  Voye^  Harmonie-Figu- 
HÉE  ,  &  Supposition.) 

FIGURER  ,  V.  a.  Ccft  pafler  pIuHeurs 
Notes  pour  une  ;  c^eft  foire  des  Doubles , 
des  Variations;  c'eft  ajouter  des  Notes  au 
Chant  de  quelque  manière  que.  ce  fbit  : 
enfin  c*eft  donner  aux  Sons  harmonieux  une 
Figure  de  Mélodie ,  en  les  liant  par  d  autres 
Sons  intermédiaires.  (  Voyez  Double  , 
Fleurtis  ,  Harmonie-Figurée.) 

FILER  un  Son  ,  c'eft  en  chantant  mé- 
nager fa  voix  ,  en  forte  qu'on  puiflè  le  pro- 
longer long-  tems  fans  reprendre  haleine.  Il 
..y  a  deux  manières  de  Filer  un  Son  :  la 
première  en  le  foutcnant  toujours  égale- 
ment ^  ce  qui  fê  fait  pour  l'ordinaire  fur  les 
Tenues  où  TAccompâgnement  travaille  :  la 
féconde  en  le  renforçant  s  ce  qui  eft  plus 
uAté  dans  les  Padàges  &c  Roulades.  La 
première  manière  demande  plus  de  jufteflfe  y 
Se  les  Italiens  la  préfèrent  ;  la  féconde  a 
plus  d'éclat  &  plaît  davantage  aux  François. 

FIN  if.f.  Ce  mot  fe  place  quelquefois 
for  la  Finale  de  la  première  partie  d'un  Ron- 
deau 5  pour  marquer  qu'ayant  repris  cette 
première  partie  ,  c'eft  far  cette  Finale  qu'on 
doit  s'arrêter  &  finir.  (Voyez  Rondeau.) 

On  n'emploie  plus  gueres  ce  mot  à  cet 
ufage  ,  les  François  lui  ayant  fubftitué  le 
Point-Final  à  l'exemple  des  Italiens.  (  Voyez 
Point-Final.  ) 

FINALE  ,  f.  f.  Principale  Corde  du 
Mode  qu'on  appelle  aufli  Tonique  ;,  &  for 

laquelle 
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laquelle  l'Air  pu  la  Pièce  doit  finir.  (  Voyc* 
Mode.) 

Quand  on  compofè  à  pludeurs  Parties  « 
&  fur-tout  des  Chœurs,  il  faut  toujours  que 
la  Baflè  tombe  en  fini(rant  fur  la  Note 
même  de  la  Finak.  Les  autres  Parties  peu- 
vent s'arrêter  fur  fa  Tierce  ou  fur  fa  Quinte. 
Autrefois  c'étoit  une  règle  de  donner  tou- 
jours ,  à  la  fin  d'une  Pièce ,  la  Tierce  ma- 
jeure à  la  finale ,  même  en  Mode  mineur  ;; 
mais  cet  ufage  a  été  trouvé  de  mauvais  goût 
&  tout-à-Ëiit  abandonné. 
'  FIXE  ,  adj.  Cordes  -ou  Sons  fixes  ou 
ftables. ( Voyez  Son,  Stable.) 

FLATTÉ  ,  /  /7ï.  Agrément  du  Chant 
François ,  difficile  à  déhnir  ;  mais  dont  on 
comprendra  fuffifamment  l'eiFet  par  un 
exemple,  (Voyez  PI.  B,  Fig.  i^  ,  au  mot 
Fj-Atté.  ) 

FLEURTIS  y  f»m.  Sorte  de  Contre-poînc 
fîiguré ,  lequel  M'e A  point  fyiiabîque  ou  Note 
fur  Note.  Ceft  auffi  Taflemblage  des 
divers^  agrémeris  dont  on  orne  un  Chant . 
trop  fimple.  Ce  mot  a  vieilli  en  tous  {cns;> 
(Voyez  Broderies  ,  Doubles  ,  Varia- 
tions ,  Passages.) 

FOIBLE  ,  adj.  Tems  foiik,  (  Voyez 
Tems.  ) 

FONDAMENTAL  ,  adj.  Son fondamen-  ' 
tal  eft  celui  qui  fcrt  de  fondement  à  l'Ac- 
cprd  ,  (  Voyez  Accord.  )  ou  au  Ton  j 
(Voyez  Tonique.  )  B^fTc  -  Fondamentale 
cft  celle  qui  fert  de  fondement  à  l'Harmo- 
nie. (  Voyez  Basse-Fondamentale,  )  Ac-«' 
*  2>/V7.  de  Jjffujique.  Tome  I.      A  a 


Î70  F  O  It 

cbrd  Fondamental  cft  celui  dont  a  Bafic  e(f 
Fondamentale ,  &  dont  les  Sons  font  arran- 
gés félon  Tordre  de  lear  génération  :  mais 
comme  cet  ordre  écarte  extrêmement  les 
Parties  ,  on  les  rapproche  par  des  combî- 
naifons  ou  Remrerfcmens,  &  poiirvu  que 
la  Bafle  refte  la  même ,  l'Accord  ne  laiffè 
pas  pour  cela  de  porter  le  nom  de  Fonda-' 
mental.  Tel  eft ,  par  exemple  ^  cet  Accord 
m  mi  fol  y  renfermé  dans  un  Intervalle  de 
Quinte  :  au  lieu  que  dans  Tordre  de  fa  gé- 
nération ut  fol  mi  y  il  comprend  une  Dixic- 
irie  &  même  une  Dix-Septieme  ;  puifque 
Vut  fondamental  n*eft  pas  la  Quinte  de  fol , 
mais  TOftave  de  cette  Quinte. 

FORCE ,  /.  f  Qualité  de  Son  appellée 
auflî  quelquefois  Intenfité ,  qui  le  rend  plus 
fenfîble  &  le  fait  entendre  de  plus  loin.  Les 
vibrations  plus  ou  moins  fréquences  du  corps 
fbnore ,  font  ce  qui  rend  le  Son  aigu  oa 
grave  ;  leur  plus  grand  ou  moindre  écart 
de  la  ligne  de  repos  ,  eft  ce  qui  le  rend  fort 
ou  fbible.  Quand  cet  écart  eft  trop  grand 
fie  qu^on  force  Tlnflrument  ou  la  voix  ^ 
(  Voyez  Forcer  )  le  Son  devient  bruit  &  ' 
ceflc  d'être  *  appréciable. 

Forcer  la  vonc ,  c'efl  excéder  en  haiït 
ou  en  bas  fon  Diapafbn ,  ou  fbn  volume  h 
force  d'haleine  ;  c'efl  crier  au  lieu  de  chan- 
ter. Toute  voix  qu'on  force  perd  fa  juflefïè  t 
cela  arrive  même  aux  Inftrumens  où  Ton  ^ 
force  Tarchet  ou  le  vent  ;  &  voilà  pour-i 
quoi  les  François  chantent  rarement  jufte.^ 

FORLANE ,  /.  f  Aiiç  d'une  Danfe  de 
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n^e  nom  commune  i  Veriî(e  ,  fur-toUt 
parmi  les  Gondoliers.  Sa  Mefure  eft  à  f  ; 
eUctfe  bac  gaiement ,  &  la  Danfe  eft  aufli 
ibrt  gaie.  On  Tappelle  Forlaney  parce  qu'elle 
a  pris  nailTance  dans  le  Frioul ,  donc  les  hâ*- 
bicans  s'appellenc  Forlans, 

FORT,  adv.  Ce  moc  s'écrîc  dans  les  Par  & 
ties  j  pour  marquer  qu  il  faut  forcer  le  Son 
Avec  véhémence  9  mais  Tans  le  haaflfer  ;  chan^ 
ter  à  pleine  voix  y  cirer  de  Tlnflrumenc  beau**- 
coup  de  Son  :  ou  bien  il  s'emploie  pour  dé-*^ 
truire  Teffet  dii  moc  DaUx  employé  précé* 
demmenc. 

Les  Icalîens  onc  encore  le  fuperlacif  For^ 
iiffimo  y  donc  on  n  a  gueres  beibin  dans  la 
Mufiqué  Françoife  ;  car  on  y  chance  ordi« 
âairement  irh-fort. 

FORT  >  adj,  Tems  fort.  (  Voyez  Tems.) 

FORTE  *  PIANO  ,  Subftincif  Icalien 
Compôfé^  8c  que  les  Muficiens  devroienc 
ftancifer  y  comme  les  Peincres  onc  francifë 
celui  de  Ckiaro-fcuro,  en  adopcanc  l'idée  qu'il 
exprime.  Le  Forte-piàrtù  eft  1  arc  d'adoucir 
^&  renforcer  les  Sons  dans  la  Mélodie  imi- 
f  acive  y  comthe  on  (aie  dans  la  parole  qu'elle 
doic  imicer.  Non-feulemenc  quand  on  parle 
avec  chaleur  on  ne  s'exprime  poinc  coutours 
fur  le  même  Ton  ;  mais  on  ne  parle  pas 
toujours  avec  le  méihe  degré  de  force.  La 
Mufique  ,  en  îmicanc  la  vai'iécé  des  Accens 
&  des  Tons ,  doic  donc  imicer  auflî  les  de- 
grés incenCès  ou  remidès  de  la  parole  ,  8c 
jparler  cancôc  doux  »  cancâc  fore  y  cancôc  à 
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demi- voix;  &  voilà  ce  qu'indique  en  gc-» 
néral  le  mot  Forte-piano. 

FRAGMENS.  On  appelle  aînfi  à  l'Opéra 
de  Paris  le  choix  de  trois  ou  quatre  Aâes 
de  Ballet  ,  qu'on  tire  de  divers  Opéra  ^  Sc 
qu  on  raffemble  3  quoiqu'ils  n'aient  aucun 
rapport  entr'eux ,  pour  être  repréfentés  fuc- 
cem  vement  le  même  jour ,  &  remplir ,  avec 
leurs  Entr'Aftes  ,  la  durée  d'un  Spedbicle 
ordinaire.  Il  n'y  a  qu^un  homme  fans  goût 
qui  puifle  imaginer  un  pareil  ramallis  y  Se 
qu'un  Théâtre  fans  intérêt  où  l'on  pui(Iè  le 
uipporter, 

^  FRAPPÉ ,  adj.  pris  fuhft.  Ceft  le  Tems 
où  Pon  baiflè  la  main  ou  le  pied  ,  &  où  l'on 
frappe  pour,  marquer  la  Mefure.  (  Voyea 
Thésis.  )  On  ne  frappe  ordinairement  du 
pied  que  le  prehiier  Tems  de  chaque  Mefu- 
re \  mais  ceux  qui  coupent  en  deux  la  Me« 
fure  à  quatre ,  frappent  auffî  le  troifieme. 
En  battant  de  la  main  la  Mefure ,  les  Fran- 
çois ne  frappent  jamais  que  le  premier  Tems 
'&  marquent  les  autres  par  divers  mouve- 
mens  de  main  :  mais  les  Italiens  frappent  le$ 
deux  premiers  de  la  Mefure  à  trois  ^  &  lè- 
vent le  troifieme  5  ils  frappent  de  même  les 
deux  premiers  de  la  Mefure  à  quatre  y  8c 
lèvent  lés  deux  autres.  Ges  mouvcmens  font 
plus  fimples  &  femblent  plus  commodes. 

FREDON ,  f.  m^  Vieux  mot  qui  fîgnifîc 
un  Paflàee  rapide  &  prefque  toujours  Diato- 
nique de  plufieurs  Notes  fur  la  même 
fyllabe  \  c'eft  à  peu- près  ce  que  l'on  a  depuis 
appelle  iRjuidadt  ^  avec  cetce  différence  qu€ 
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la  Routaclc  dure  davantage  &  s'écrit  ,  au 
lieu  que  le  Fredon  n'eft  qu^unc  courte  addi- 
tion de  goût  )  ou  y  comme  on  difoit  autre- 
Ibis  ,  une  Diminution  que  le  Chanteur  fait 
fur  quelque  Note. 

FREDONNER,  v.  n.  8c  a.  Faire  des 
JFredons.  Ce  mot  eft  vieux  Se  ne  s^emploie 
plus  qu'en  dérifion. 

FUGUE ,  //.  Pièce  ou  morceau  de  Mu- 
lique  où  Ton  traite^  félon  certaines  règles 
d'Harmonie  &  de  Modulation ,  un  Chant 
appelle  fujet ,  en  le  j&ifant  pa(Ièr  fucceili- 
vement  &  alternativement  aune  Partie  à' 
une  autre. 

Voici  les  principales  règles  de  la  Fugue  , 
dont  les  unes  lui  font  propres  ^  &  les  autres 
communes  avec  l'Imitation. 

I.  Le  fujet  procède  de  la  Tonique  à  la 
Dominante  ou  de  la  Dominante  à  la  To« 
nique,  en   montant    ou  en  defcendant. 

II.  Toute  Fugue  a  fa  réponfe  dans  fa. 
Partie  qui  fuit  immédiatement  celle  qui  a 
commencé. 

III.  Cette  réponfe  doit  rendre  le  fujec 
à  la  Quarte  ou  à  la  Quinte ,  Se  par  mou- 
vement femblable  ,  le  plus  exaftement  qu'il 
eft  poflible  ;  procédant  de  la  Dominante  à  la 
Tonique  quand  le  fujet  s'eft  annoncé  de  la 
Tonique  à  la  Dominante ,  &  vice-verfa.  Une 
Partie  peut  auffi  reprendre  le- même  fujet 
à  l'Odave  ou  à  l'Uniflbn  de  la  précédente  : 
mais  alors  c'eft  répétition  plutôt  qu'une  vé- 
jitable  réponfe. 

IV.  Comme'  rodkavc'  fe  divife  en  deux 
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Parties  inégales  dont  Tune  comprend  quatre 
Degrés  en  montant  de  la  Tonique  à  la  Do- 
minante ,  &  l'autre  feulement  trois  en  con- 
tinuant de  monter  de  la  Dominante  à  la 
Tonique  ;  cela  oblige  d'avoir  égard  à  cette 
différence  dans  Texpreflion  du  fujet  >  &  de 
Élire  quelque  changement  dans  la  réponfè  ^ 
pour  ne  pas  quitter  le^  Cordes  eflfènticlles 
ou  Mode.  Ccft  autre  chofe  quand  on  fc 
propofe  de  changer  de  Ton  j  alors  Tcxaâi-. 
tude  même  de  la  réponfe  prife  fur  une  autre 
Corde,  produit  les  altérations  propres  à 
ce  changement, 

V.  Il  faut  que  la  Fugue  (oit  àçffinéc  do 
telle  forte  que  la  réponfe  puifle  entrer  avant 
U  fin  du  premier  Chant ,  afin  qu'on  enten- 
de en  partie  Tune  &  1  autre  à  la  fois  ^  que 
par  cette  anticipation  le  fujet  fè  lie  >  pour  ainii 
dire,  à  lui-même  3  Sç  que  Tart  du  Compo-i 
iîteur  fe  montre  dans  ce  concours.  C'eft 
fè  moquer  que  de  donner  pour  Fugue  un 
Chant  quon  rie  feit  que  promener  d'une 
Partie  à  Tautre,  fans  autre  gêne  que  dç 
raccompagner  enfuite  à  fa  volonté.  Cela 
mérite  tout  au  plus  le  nom  d'Imitation» 
(  Voyez  Imitation.  ) 

Outre  ces  règles  5  qui  font  fondamenta- 
les y  pour  réuilir  dans  ce  genre  de  Compo- 
fîtion  ,  il  y  en  a  d'autres  qui ,  pour  n'être 
que  de  goût ,  n'en  font  pas  moins  eflèntiel* 
les.  Les  Fugues  ,  en  général  »  rendent  la 
Mufique  plus  bruyante  qu'a^éable  >  c'eft 
pourquoi  elles  conviennent  ^iieux  dans  les 
Chceurs  que  par*to\i;  ailleorst  Qc>  comme 


leur  principal  tnérire  eft  de  .  fixer  •  toujours 
foreilie  fur   le  Chant  principal  ou  fujet  ,  . 
qu'on  fiiit  pour  cela  palier  incellàmment  dp 
Partie  en  Partie  ,  &  de  Modulation  en  M©^ 
<ikilation  ;  le  Compofiteur  doit  mettre  tou^ 
ies  foins  à  rendre  toujours  ce  Chant  bien 
diftind ,  ou  à  empêcher  qu'il  ne  foit  étouffé 
ou  confondu  parmi  les  autres  Parties.  Il  y 
a  pour  cela  deux  moyens  ;  1  un  dans  le  mour 
vement  qu'il  faut  fans  cdk  contrafter  'y  d^ 
forte  que ,  (i  U  marche  de  la  Fugue  eft  pré- 
cipitée, les  autres  Parties  procèdent  po(e- 
xnent  par  des  Notes  Içngues  ;  ^  au  cour 
traire  y  ûU  Fugue  marche  gravement ,  que 
les  Âccompagnemens  travaillent  davantage. 
Le  fécond  moyen  eft  d'écarcer  l'Harmonie , 
de  peur  que  les  autres  Parties ,  s'approchant 
trop   de  celle  qui  chante  le  fujet  ^  ne  fe 
confondent  avec  elle ,  &  ne  Pempêchent  de 
fc  faire  entendre  aflez  nettement  j  en  forte 

3ue  ce  qui  ferait  un  vice  par-tout  ailleurs  , 
evient  ici  une  beauté. 
Uniié  de  Mélodie  >  voilà  la  grande  reg^ 
commune  qu'il  faut  fouvent  pratiquer  pat 
des  moyens  différens.   Il   faut   choifir  les 
Accords ,  les  Intervalles  ,  afin  qu'un  certain 
Son  >  &  non  pas  un  autre  ^  fa(Ie  l'effet  prin- 
cipal  y  unité  de  Mélodie^  Il  faut  quelquefois, 
mettre  en  jeu  des  Inftrumens  ou  des  Voix 
d'efpece  différente ,  afin  que  la  Partie  qui 
doit  dominer  fe  diftingue  f4as  aifément  > 
unité  de  Mélodie.  Une  autre  attention  non 
moins  néceflàire ,  eft ,  dans  les  divers  en* 
chaînemens  de.  Modulations  qu'amené  Ja 
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marche  Zc  le  progrès  de  la  Fimie ,  dé  faire 

3ue  toutes  ces  Modulations  (e  correfpon- 
ent  à  la  fois  dans  toutes  les  Parties  y  de  lier 
le  tout  dans  (on   progrès  par  une  exaâe 
conformité  de  Ton  ;  de  peur  qu'une  Par- 
tie étant  dans  un  Ton  &  l'autre  dans  un 
autre ,  THarnionie  entière  ne  (bit  dans  au- 
cun ,  &  ne  préfente  plus  d'effet  (împlc  à 
l'oreille ,  ni  d'idée  (impie  à  l'efprit  ;  unité 
de  Mélodie.  En  un  mot  y  dans  toute  JPiigue  , 
la  confusion  de  Mélodie  &  de  Modulation 
eft  en  même  tems  ce  qu'il  y  a  de  plus  à 
craindre  &  de  plus  difficile  à  éviter  ;  &  le 
plaifir  que  donne  ce  genre  de  Mu(îque  étant 
toujours   médiocre,  on  peut   dire  qu'une 
belle  Fugue  eft  l'ingrat  chef-d'œuvre  d'un 
bon  Harmonifte. 

Il  y  a  encore  pludeurs  autres  maniérés 
de  Fugues  ;  comme  les  Fugues  perpétuelles 
appellées  Canons  ,  les  doubles  Fugues  ,  les 
Contre-^  Fugues ,  ou  Fupies  renversées  y  qu'on 
peut  voir  chacune  à  (on  mot,  &  qui  (er- 
vent  plus  à  étaler  l'art  des  Compofiteurs 
qu'à  natter  l'oreille  des  Ecoutans. 

Fugue  y  du  Latin  f^ga  ,  fuite;  parce  que 
les  Parties ,  partant  ainfi  fucce(nvement , 
iêmblent  fe  fiiir  &  (è  pourfuivre  Tune 
l'autre. 

FUGUE  RENVERSÉE.  Ceft  une  JPi/^e 
dont  la  répon(e  fe  fait  par  Mouvement; 
contraire  à  celui  du  fujet.  C Voyez  Contrb- 

FUGUE.  ) 

FUSÉE  ff.f.  Trait  rapide  &  continu  qui 
monte  ou  deîcend  pour  joindre  diatonique- 
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ment  deux  Notes  à  un  grand  Intervalle  l'une 
de  Tautre,  (Voyez  PL  C.  F! g.  4,  )  A  moins 
que  la  Fufée  ne  (bit  Notée  ,  il  faut ,  pour 
l'exécuter ,  qu'une  des  deux  Notes  extrêmes 
ait  une  durée  fur  laquellr  on  puillc  pailèr  la 
Fufie  £uis  altérer  la  Mefure* 
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re  fol  y  G  fol  re  ut ,  ou  fîmplement  G. 
Cinquième  Son  de  la  Gamme  Diatonique  , 
lequel  s'appelle  autrement  foL  (  Voyez 
Gamme.  ) 

C'eft  auflî  le  nom  de  la  plus  haute  des 
trois  Clefs  de  la  Mufique.  (  Voyez  Clef.  ) 

GAI ,  adv.  Ce  mot,  écrit  au-deflus  d'un 
Air  ou  d'un  morceau  de  Mufique  y  indique 
un  mouvement  moyen  entre  le  vite  &  le 
modéré  :  il  répond  au  mot  Italien  Allegro  j 
employé  pour  le  même  ufage.  (  Voyez  Al- 
legro.) 

Ce  mot  peut  s'entendre  auffî  du  carac- 
tère d'une  Mufique,  indépendamment  du 
Mouvement, 

GAILLARDE ,  /  /!  Air  à  trois  Tems  gais 
d'une  Danfe  de  même  nom.  On  la  nom- 
moit  autrefois  Romanejquey  parce  qu'elle 
nous  eft,  dit-on,  venue  de  Rome,  ou  du 
moins  d'Italie. 

Cette  Danfe  eft  hors  d'ufage  depuis  long- 
tems.  Il  en  eft  refté  feulement  un  Pas  appelle. 
Pas  de  Gaillarde, 

GA'MME,  GAMM'UT,  ou  GAMMA- 
UT.  Table  ou  Echelle  inventée  par  Gui 
Arétin ,  fur  laquelle  on  apprend  à  nommer 
&  à  entonner  jufte  les  Degrés  de  l'Oâiave 
par  les  fix  Notes  de  Mufique ,  ut  re  mi  fa 
fol  la  y  fuivant  toutes  les  ^(pofitions  qu'on 
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feut  leur  donner  ;  ce  qui  s'appelle  folfitr^ 
Voyez  ce  mot.  ) 
La  Gamme  aaufli  ét;é  nommée  Mainkar'9 
monique ,  parce  que  Gui  employa  d'abord 
la  figure  a  une  main ,  fur  le3  4oigcs  d^  la^ 
quelle  il  rangea  (es  Notes ,  pour  |iv;>|itrer 
les  rapports  de  fes  Hexacordcs  avec  les  cinq 
Tétracordes  des  Grecs.  Cette  main  a  été  en 
*  ufage  pour  apprendre  à  nomnàer  les  Not^g 
jufqu  à  l'invention  du  Jî  qui  a  aboli  che?i 
nous  les  Muances,  &  par  çoiiiiequent  la 
Main  harmonique  qui  fert  à  les  expliquer. 
Gui  Arétin  ayant ,  (clon  Topinio^i  com- 
mune y  ajouté  au  Diagramme  des  Grecs  un 
Tétracorde  à  l'aigu ,  &  une  Corde  au  grave, 
ou  plutôt  y  félon  Meibomius  j,  ayant ,  par  ces 
additions  ^  rétabli  ce  Diagramme  d^ns  fpn. 
ancienne  étendue ,  U  appeUa  cette  Corde 
grave  Hypoproflamianomenos ,  (Se  la  nvurqua 
par  le  T  des  Grecs  >  &  comme  cette  lettre 
te  trouva  ainfi  à  la  tête  de  TEchcdle  >  en 

{>laÇant  dans  le  haut  les  Sons  graves  >  ielon 
a  méthode  des  Ancjens  ,  elle  a  lait  donner 
à  cette  Echelle  le  nom  barbare  de  Gamme. 

Cette  Gamme  donc  >  dans  toute  {on  éteor 
due ,  étoit  compofée  de  vingt  Cordes  ou 
Notes  s  c'eft-à-dire,  de  deux  Odavcs  & 
d'une  Sixte  majeure.  Ces  Cordes  étoient  re- 
préfentées  par  des  lettres  &  par  des  fyllabes. 
Les  lettres  défignoiçnt  invariaWcment  cha-, 
cune  une  Corde  déterminée  de  l*EcheUe , 
comme  elles  font  encore  aujourd'hui  ;  mais 
comme  il  n'y  avoit  d'abord  que  iix  lettres  , 
ei^ân  que  fept  >  &  qu'il  &lott  reœmmen*. 
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ccr  d'Oftavc  en  Oftave ,  on  dîftînguoît  cet 
Oftavcs  par  les  figures  des  lettres.  La  pre- 
mière Oâave  fe  marquoit  par  des  lettres  ca- 
pitales de  cette  manière  :  f.  A.  B.  &c.  la 
leconde,  par  des  caraâeres  courans  ^. /z.  ^• 
&  pour  la  Sixte  furnuméraire^  on  employoit 
des  lettres  doubles  y  gg  9  aa^  bb  ^  &c. 

Quant  aux  fyllabcs  ,  elles  ne  repréfentoîent 
que  les  noms  qu'il  fàloit  donner  aux  Notes 
en  les  chantant.  Or ,  comme  il  n'y  avoir 
que  fix  noms  pour  fept  Notes ,  c'étoît  une 
néceffité  qu'au  moins  un  même  nom  fut 
donné  à  deux  différentes  Notes  \  ce  qui  fe 
£t  de  manière  que  ces  deux  Notes  mi  fa  3 
ou  la  fa,  tombaflcnt  fur  les  femi-TonA  Par 
confequent  dès  qu'il  fe  préfèntoit  un  Dièfè 
ou  un  Bémol  qui  amenoit  un  nouveau  femi- 
Ton,  c'étoient  encore  des  noms  à  changer; 
ce  qui  faifoit  donner  le  même  nom  à  dif- 
férentes Notes ,  &  diffërens  noms  à  la  même 
Note ,  félon  le  progrès  du  Chant  ;  &  ces 
changemens  de  nom  s'appelloient  Muances. 

On  apprenoit  donc  ces  Muances  par  la 
Gamme.  A  la  gauche  de  chaque  Degré  on 
voyoit  une  lettre  qui  indiquoit  la  Corde 
précife  appartenant  à  ce  Degré.  A  la  droite» 
dans  les  cafés  )  on  trouvoitles  différensnoms 
que  cette  même  Note  devoit  porter  en  mon- 
tant ou  en  defcendant  par  Béquarre  ou  par 
Jémol  3  félon  le  progrès. 

Les  difficultés  de  cette  méthode  ont  fait 
Élire  ,  en  divers  tems ,  plufieurs  changemens 
à.  la  Gamme,  La  Figure  lo.    Planche  A.  rc- 

préfence  cette  Ga/n/Tze^  telle  qu'çlle.efi:  aétoelr 
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Icmcnt  ufitée  en  Italie.  Ceft  à-pcu-prcs  la 
même  chofe  en  Efpagne  &  en  Portugal ,  fî 
ce  n  eft  qu^on  trouve  quelquefois  à  £  der- 
nière place  la  colonne  ou  i3équarre  ,  qui  eft 
ici  la. première  y  ou  quelqu'autre  différence 
aufli  peu  importante. 

Pour  le  (crvir  de  cette  Echelle ,  fi  Ion 
veut  chanter  au  naturel  y  on  applique  la 
à  r  de  la  première  colonne ,  le  long  de  la* 
quelle  on  monte  jufqu'au  la  y  après  quoi  > 
padant  à  droite  dans  la  colonne  du  b  natu- 
rel y  on  nomme /à;  on  monte  au  la  de  la 
même  colonne,  puis  on  retourne  dans  la 
précédente  à  /ti/  ,  &  ainfi  de  fuite.  Ou  bien, 
on  peut  commencer  par  ut  au  C  de  la  fé- 
conde colonne  ,  arrivé  au  la  pa0er  à  mi  dans 
la  première  colonne  ,  puis  repafler  dans  Tau- 
tre  colonne  au  fa.  Par  ce  moyen  Tune  de 
€€s  tranfitions  forme  toujours  un  femi-Ton  j 
{avoir  y  la  fa  :  8c  l'autre  toujours  un  Ton  ; 
favoir ,  la  mi.  Par  Bémol ,  on  peut  commen- 
cer à  Vut  en  c  ou  /,  &  faire  les  tranfitions 
de  la  mênpie  manière ,  &c. 

En  defcendant  par  Béquarre  on  quitte  Vut 
de  la  colonne  du  milieu  y  pour  pafler  au  mi 
de  celle  par  Béquarre ,  ou  au  ^  de  celle 
par  Bémol  ;  puis  defcendant  jufqu^à  \*ut  de 
cette  nouvelle  colonne ,  on  en  fort  par  fa 
de  gauche  à  droite,  par  mi  de  droite  à 
gauche,  &c« 

Les  Angloîs  n'emploient  pas  toutes  ces 
fyllabes  ,  mais  feulement  les  quatre  premières 
ut  re  mi,  fa;  changeant  ainfi  de  colonne  de, 
quatre  en  quatre  Notes ,  ou  de  trois  en  trois. 
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par  une  méthode  lemblabîe  à  celle  que  fe 
viens  d'expliquer ,  fi  ce  n  eft  qu'au  lieu  de 
ta  fa  Se  de  la  mi  »  il  faut  muer  pzrfàm  y  Sc 
par  mi  ut. 

Les  Allemands  n'ont  point  d'autre  Gamme 
eue  les  lettres  initiales  qui  marquent  les  Sons 
nxes  dans  les  autres  Gammes ,  &  ils  folficnc 
même  avec  ces  lettres  de  la  manière  qu'on 
pourra  voir  au  mot  Solfier, 

La  Gamme  Françoifè,  autrement  dite 
Gamme  dvi  fi  y  levé  les  eihbarras  de  toutes 
ces  tranfîtions.  Elle  confifte  en  une  fimplc 
Echelle  de  fix  Degrés  fur  deux  colonnes  , 
outre;  celle  des  lettres.  (  Voyez  Pi.  A.  Fig. 
II.)  La  première  colonne  à  gauche  eft  pour 
chanter  par  Bémol;  c*eft-à-dire,  avec  up 
Bémol  à  la  Clef;  la  féconde ,  pour  chanter 
au  naturel.  Voilà  tout  le  myftere  de  la 
Gamme  Françoife  qui  n*a  gucres  plus  dé 
difficulté  que  d'utilité  ,  *  attendu  que  toute 
autre  altération  qu'un  Bémol  la  met  à  l'înf- 
tant  hors  d'ufage.  Les  autres  Gammes  n'onC 
pâr-deffus  celle-là ,  que  davantage  d'avoir 
auffi  une  colonne  pour  le  Béquarre  ;  c'cft- 
à-dire 9  pour  un  Dièfe  à  la  Clef;  mais  fi« 
tôt  qu'on  y  met  plus  d'un  Dièfe  ou  d'ua 
Bémol ,  (  ce  qui  ne  fe  fàifoit  jamais  autre- 
fois,*) toutes  ces  Gammes  font  également 
inutiles. 

Aujourd'hui  que  les  Muficiens  François 
chantent  tout  au  naturel ,  ils  n^ont  que  faire 
de  Gamme.  C  folut,  ut  y&cCne  font ,  pour 
eux  ,  que  la  même  choib.  Mais  dans  le  fy  t 
tême  de  Gui>  ut  ell  une  chQfe^  &  C  en 
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rfl  une  autre  fort  difFérente;  &  quand  il 
a  donné  à  chaque  Note  une  fyllabe  &  une 
lettre ,  il  tf  a  pas  prétendu  en  faire  des  (yno- 
nymes  ;  ce  qui  eût  été  doubler  inutilement 
les  noms  8c  les  embarras. 

GAVOTTE  3  /.  /.  Sorte  de  Danfe  dont 
l'Air  eft  à  deux  Tems ,  &  fe  coupe  en  deux 
reprifes  ,  dont  chacune  commence  avec  le 
fécond  Tems  &  finit  fur  le  premier.  Le 
mouvement  de  la  Gavotte  eft  ordinairement 
gracieux , (buvent  gai,  quelquefois auflî  ten- 
dre &  lent.  Elle  marque  fes  phrafes  &  fcs 
repos  de  deux  en  deux  Mcfures. 

GÉNIE  ,  /  m.  Ne  cherche  point ,  jeune 
Artifte ,  ce  que  c'eft  que  le  Génie.  En  as- 
tu  :  tu  le  fens  en  toi-même.  N'en  as-tu  pas  : 
tu  ne  le  connoîtras  jamais.  Le  Génie  du  Mu-^ 
ficien  foumet  l'Univers  entier  à  fon  Art. 
Il  peint  tous  les  tableaux  par  des  Sons  ;  il 
fait  parler  le  filence-  mên^e  ;  il  rend  les  idées 
par  des  fentimens,  les  fencimens  par  des 
accens  ;  &  les  pallions  qu'il  exprime ,  il  les 
excite  au  fond  des  cœurs.  La  volupté,  par 
lui ,  prend  de  nouveaux  charmes  ;  la  dou- 
leur qu'il  fait  gémir  arrache  des  cris  ;  il 
brûle  fans  cefle  &  ne  fe  confume  jamais» 
Il  exprime  avec  chaleur  les  frimats  &  les 
glaces  ;  même  en  peignant  les  horreurs  de 
la  mort,  il  porte  dans  Tàme  ce  fentiment 
de  vie  qui  ne  l'abandonne  point ,  &  qu'il 
communique  aux  cœurs  faits  pour  le  fentir. 
Mais  hélas  !  il  ne  fait  rien  dire  à  ceux  où  fon 
germe  n'eft  pas ,  &  fes  prodiges  font  peu 
îenfibles  à  qui  ne  les  peut  imiter.  Veux- 
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tu  donc  (avoir  fi  quelque  étincelle  de  ce  feu 
dévorant  t'anime  ?  G)urs ,  vole  à  Naples 
écouter  les  chef-d'œuvres  de  Léo ,  de  îif- 
rante,  de  JommeUi ,  de  Pergolije.  Si  tes  yeux 
s'empliflent  de  larmes  ,  fi  tu  fcns  ton  cœur 

()alpiter ,   fi  des  trcflàillemens  t'agitent ,  fi 
'oppreflion  te  fiifFoque  dans  tes  tranfports, 
prend  le  Métaftafe  &  travaille  \  fi)n  Génie 
échauffera  le  tien  ;  tu  créeras  à  ion  exem- 
ple :  c  eft*là  ce  que  fait  le  Génie  ,  ic  d  autres 
yeux  te  rendront    bientôt  les  pleurs  que  les 
Maîtres  t'ont  fait  yerlèr.  Mais  fi  les  char* 
Tùts  de  ce  grand  Art  te  laiflent  tranquille, 
fi  tu  n'as  ni  délire  ni  ravifièment ,   fi   ni 
ne  trouves  que  beau  ce  qui  tranfporte,  ofcs- 
tu  demander  ce  qu'eft  le  Génie  ?  Homme 
vulgaire  ,  ne  profane  point  ce  nom  fiiblime. , 
Que  t'importeroit  de  le  connoître  ?  tu  ne 
fàurois  le  fentir  :  fais  de  la  Mufique  Fran- 
çoife. 

GENRE,  yi  m,  Dîvifiou  &  difpofition 
du  Tétracorde  confidéré  dans  les  Interval- 
les des  quatre  Sons  qui  le  compofent.  On 
conçoit  que  cette  définition,  qui  efl  celle 
d'Euclide ,  n'cft  applicable  qu'à  la  Mufique 
Grecque,  dont  j'ai  à  parler  en  premier 
lieu. 

La  bonne  coiiflîtutîon  de  l'Accord  du 
Tétracorde  ;  c'eft  -  à  -  dire  ,  l'établiflèmcnt 
d'un  Genre  régulier,  dépcndoit  des  trois 
règles  fuivantes,  que  je  tire  d'Ariftoxène. 

La  première  étoit  que  les  deux  Cordes 
extrêmes  du  Tétracorde  devbicnt  toujours 
relier  immobiles,  afin  que  leur  Intervalle 

fut 
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Kr  toa  jours  celui  d'une  Quarte  jufte  bu  dii 
Diateflaron.  Quant  a,ux  deux  cordes  moyen- 
iies  5  ,eues  varioieht  à  la  vérité  ;  maïs  Tln- 
terv^llé  du  Lichahos  à  la  Mèfe  ne  devait 
Jamais  pa(ïèr  deux  Tons,  ni  d'rninuer  au- 
delà  d'un  Ton  i  de  foj te  qu  oii  avoir  précî- 
rémentJiefpacc  d'un  To/2  pour  varier  l'Ac- 
cord du  Lichahos,  &c'eft  la  Heondç règle; 
La  rroiiîeme  ëcoit  que  ilntervalîe  de  la  Par- 
hypate ,  ou  féconde  corde,  à  11  lypate  >  n  ex- 
cédât jafnais  celui  ds  la  même  Parhypaté 
au  Lichanos» 

Comme  eri  général  cet  Accord  pouvoît 
fe  di^'erfifier  de  trois  façons,  cela  confti- 
tuoit  trois  principaux  Gi.hres  ;  T^ voir, le  Dia- 
tonique ,  ^e  Chromatique  &  l'Enharmonî* 
que.  Ces  deux  derniers  Genres  ,  où  Lsdeux 
premiers  tnreirvaUes  feilbient  toujours  en^ 
femble  une  fomme  moiiidre  que  le  rroi- 
(ieme  Intervalle ,  is'appellbient  à  icaufe  dé 
jCtla  Centres  épais  'ou  jcrrés.  (  Voyez  Épais.). 

Dans  le  Diatonique,  la  Modulation  prO- 
fcédoit  par  un  femi-Toii,  un  Ton,  &  um 
autre  Ton  ^fiut  'remi  ;  &  comme  on  y  paC- 
fbit  par  Jeux  Tons  confécutifs ,  de -là  lui 
venoit  le  nom  à^  Diatonique,  Le  Chroma- 
tique procédoit  fucceflivenicnt  par  deux 
Tcmi-Tons  &un  hémi-Diton  ou  uhe  Tierce 
inineùre  , ^yî ,  m,  ut  Diçfe  ,  mi \  cette  Mo- 
dulation tenbit  le  milieu  entre  celles  dii 
Diatonique  &  de  rEnhatrnonique ,'  y  iûy 
iànt,*  pour  ainfi  dire,  fentir  divcrfesiiuan-i 
ces  de  Sons ,  de  même  qu'entre  deux  cou- 
leurs principales  on  introduit  plufiieursiiiuâii- 

£>iâ.  de  Mufique.  Tome  î;      B  b 


CCS  întcrm^dîaîfes ,  &  de-Ià  vîcht  qtfcm  âp^ 
f  elloit  ce  Genre  Chromatique  ou  coloré; 
Dafis  rEnharmoniqiïe  ,  la  Mocïulatiori  pro-» 
ccdoïcpar  deux  Quarts-de- To/z,  en  divifint> 
félon  la  doékrine  d' Ariftoxène ,  le  femi-» 
Ton  majeur  en  deux  parties  égafes ,  &  ut| 
Dkon  ou  une  Tierce  majeure,  comme  7^* 
/  yî  Dièfe  Enharmonique  y  ut  Se  mi  :  ou  bien  ^ 
iclon  les  Pythagoïiciens ,  ent  divifaflt  le  femi-*' 
Ton  majeur  en  deux  Intervalles  inégaux  , 
qui  formoiefit ,  Tun  le  femi-Ton  mineur^ 
c?eft-à-dire  ,  fiotre  Dièfe  ordinaire ,  Se  Pautré 
le  complément  de  ce  même  femi-Ton  mi- 
îieûr  au  femi -Ton  majeur,  &  enfùîte  te 
piton ,  comme  ci-devant  y  fi  y  fi  Dièfe  ordi- 
naire ,  aty  mi^  Dams  le  premier  cas  ,  les  deux 
Intervalles  égaux  du  fi  à  Vut  étoient  touâ^ 
deux  Eftîiarrhoniques  on  d'un  Quart-de- 
Ton  ;  dans  le  fceond  cas ,  il  n  y  avoit  d'En-» 
fcirmonîque  que  le  paflage  du  fi  Dièfe  à 
\nt  y  c^ert-à-dire  y  la  dirorence  du  femi* 
Ton  mineur  au  femi-Ton  majeur  y  kquellef 
cft  le  Dièfe  appelté  de  Fythagore  &  le  vé- 
lirable  Intervalle  Enharmonique  doniié  pat 
feNatûre. 

Comme  dôncrcettfc  Modulation,  dit  M^l 
Burette,  fe  tenoiî  d'abord  très- ferrée ,  nç 
parcourant  que  de  petit*  Intervalles,  deî 
Intervalles  prefqae  infènfiMes,  on  la  nom* 
mait  Enharmonique ,  comme  qui  diroit  bien 
jointe  y  bieû  aflenftblée  ,  probe  coagmentata. 

Outre  ces  Genres  principaux  ,  il  y  en  avoît 
d'autres  qui  réfiritoiènt  tous  des  divers  par-r 
fages  du  Tétracorde  ,  ou  de  £tçons  dsl'afi» 


^bTràèr  àî^ércntes  de  celles  ^ônt  je  Viens  dô 
5>arfer.  Ariftoxène  fubdivife  4e  Genre  Diato- 
nique en  S^ntoniqde  &  Diatonique  moU 
%  Voyex  Di ATOKiQUE.  )  &  le  Genre  Chro^ 
matique  eh  mol,  HémioUen  &  Tonique > 
t  Voyez  ChroMatiqjte  )  dont  il  donné 
les  ditferences  comme  je  les  Rapporte  à 
leurs  atticles.  Ar^de  QùintiUen  fait  men- 
.^ion  de  jiûfieurs  autres  Genres  particu^ 
liers  ,  &  il  en  corfipte  fix  qu'il  donne 
pour  t^ès  ^  anciens  y  (avoir  ,  le  Lydien  >  l6 
Dorien ,  le  Phrygien ,  l'Ionien ,  je  Mixo^ 
îydicn ,  &  le  Synconolydïcn.  Ges  fix  Genres^ 
qù*il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  Toni 
t>ii  Modes  de  mêmes  noms  >  difFéroient  pat 
leurs  Degrés  ainii  que  par  leur  Accord;  les 
^ns  n  arrivc^ent  p^  à  TOélave  ^  les  autres 
ï'atteignoient  >  les  autnK  la  paflGbieht;  eit 
ioizc  qu'ils  participôient  à  la  fois  dû  Genre 
Se  dû  Mode.  On  ai  peut  voir  le  détail  danj^ 
}e  Muficieii  Grec^ 

En  général  le  Diatonique  fe  divife  efi  au» 
tant  d'efpeees  qu'on  peut  afligner  dlnter- 
Valles  différens  entre  le  femi  -  Ton  &  \t 

JLe  Chromadqufc  en  autant  d'efpeces  qu'on 
J)eut  alîîgner  d'Intervalles  entre  le  fèttû-Joit 
<k  le  Dièfe  Enharmonique. 

Quant  à  l'Enharmonique  >  il  rie  &  fubdi^ 
vile  point. 

Indépendamment  de  tt>utes  ces  fttbdivî- 
^ons  ,  il  y  avoît  encore  Un  Genre  commun^ 
dans  lequel  on  n  emplo^oit  que  des  SonS 
^^ables  qui  appartiennent  à  tousle^&e/irej^ 
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&  un  Gera-e  mixte  qui  particîpoît  du  Girad« 
tefe  de  deux  Genres  ou  dtî  tous  Its  trois. 
Or  il  faut  bien  remarquer  que  diins  ce  mé-  | 
knge  de  Genres ,  qui  ccoit  crcs-rare ,  on  n  eûi- 
ployoit  pas  pour  cela  plus  de  quatre  cor- 
des ;  mais  on  les  tendoit  ou  reiâcnoit  &*' 
verfement  durant  une  même  Pièce  ;  ce  qui 
ne  paroît  pas  trop  facile  à  pratiquer.  Je 
loupçonne  que  peut-être  un  Tcrracorde  écoit 
acco;dé  dans  un  Genre  ,  &  un  autre  dans 
un  autre  j  mais  les  Auteurs  i^  s'expliquent 
pas  clairement  lâ-delfus. 

On  lit  dans  Ariftoxène  ,  (  H.  /.  Part.  lï.) 
que  jufqu'au  tems  d'Alexandre  ^  le  0iato- 
Jiique  ôc  le  Chromatique  étoient  név-Iig^^ 
des  anciens  Muûciens,  &  qu'ils  ne  «"exer* 
ijOient  que  dans  le  Genre  Enharmonique, 
comme  le  feul  digne  de  leur  habieté; 
mais  ce  Ge^'zre  ctoit  eiuiércment  abandonné 
du  tems  de  Plutarque ,  &  le  Chromatique  ; 
auflî  fut  oublie  ,  même  avant  Macrobe. 

L'ctude  des  écrits  des  Anciens,  plus'que 
le  progrès  de  notre  Mufique ,  nous  a  rendu 
ces  idées ,  perdues  chez   leurs  fucçeffeurs. 
Nous  avons  comme  eux  le   Genre  Diato- 
nique^  le  Chromatique    &   TEnharmonî-  - 
que  ,  mais  lans  aucunes  divifiôns  -,  &  nous 
ronfidérons  ces  Genres  fous  des  idées  fort 
différentes  de  celles  qu'ils  en  avoicnt.  C'é-        ^ 
toient  pour  eux  autant   de  manières  partt: 
culiercs  de  conduire  le  Chant  lur  certaines 
cordes  prcfcHtes.  Pour  nous  ,  ce  font  autant 
de  manières  de   conduire  le   corps  entier        \ 
de  rya/monie ,  qui  forcent  leç  Pajrûcs  ^       i 
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luîVlre  les  Intervalles  prefcrits  par  ces  Genres; 

de   forte  que  le  Ge/zre  appartient  encore  plus 

à  THarmonie  qui  l'engendre  >  quà  la  Mc-^ 

îôdîe  qui  le  fiût  fcntir. 

Il  faut  encore  obferver  que  ,  dans  notre* 

Mufique ,  les  Genres  font  prefque  toujours 
mixtes;  c'eft-à-dire ,  que  le  Diatonique  entre 
I>our  beaucoup  dans  le  Chromatique,  ôc 
que  l'un  &  l'autre  font  ncceflairement  mêlés 
à  TEnharmonique.  Une  Pièce  de  Mufique 
toute  entière  dans  un  fèul  Genre ,  feroic 
très-difficile  à  conduire  ic  ne  fctoit  pas  fup- 
portable  ;  car  dans  lê~  Diatonique  il  feroic 
impoffible  de  changer  le  Ton  :  dans  le  Chro- 
matique on  feroit  forcé  de  changer  de  Tort 
à  chaque  Note  ,  &  daus  TEnharmonique  il 
lî'y  auroit  abfolument  aucune  forte  de  liai- 
fon.  Tout  cela  vient  encore  des  règles  de 
ndarmonie  ,  qui  afiujettîflènt  la  fucceffion 

.  des  Accords  à  certaines  règles  incompati- 
bles avec  une  continuelle  fucceflîon  Enhar- 
monique ou  Chromatique  ;  &  auilî  de  celles 
de  la  Mélodie  ,  qui  nen   fâu^oit  tirer  de 
beaux  Chants.  Il  n'en   étoit  pas  de  même- 
dès  Genres  des  Anciens,  Comme  les  Tetra-  • 
cordes  étoîent  également  complets ,  quoi- 
que divifès  différemment  dans  chacun -des 
tfois  fyftêmes  5  fî  dans  la  Mélodie  ordinaire 
un  Genre  eût  enipruhté  d'un  autre  d'autres  ■ 
Sons  que  ceux   qui  fe  trouvoieiit  néceflai- 
rement  communs  entir'cùx>5    le  Tétracorde,; 
aUroit  eu  plus  de  quatre  cordes ,  &  toutes 
les  règles  oc  leur  Muiî^ue  avjroient  été  Con* 
fondues. 
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M.  Serre  de  Genève  a  £dc  la  dîftlh^oi^ 
d'un  quatrième  Genre  duquel  j'ai,  parlé  das^ 
&n  article.  (  Voyez  Diacommatique,  ) 

GIGUE  ,  y!  /.  Air  d  une  Danfe  de  même, 
nom ,  dont  la  Mefure  eâ:  à  fix-huit  &  d'un: 
Mouvement  affez  gai.  Les  Qpéra  François;.  * 
contiennent  beaucoup  de  Gigues ,  &  les  Gi^ 
gués  de  Correlli  ont  ïté  long- tems  célèbres  ^ 
mais  ces  Airs  {ont  entièrement  pailës  de^ 
Mode  y  on  n'en  fait  plus  du  tout  en  Italie  >. 
&  Ton  n'en  fait  plus  guéris  en  France. 

GOUT,  /  m,  I)e  tous  les  dons  naturels, 
te  Goût  eft  celui  qui  fe  fent  le  mieux  &c  qui 
s'explique  le  moins  ;  il  ^e  (èroit  pas  ce  qu'il 
eft  y  fi  l'on  pouvoit  Ip  déHnir  :  car  û  juge 
des  objets  fur  le(quels  le  jugement  n'a  plusL 
de  prile,.  Se  fert,  û  j'ofc  parler  ainfi,  de 
lunettes  à  la  raifon^. 

Il  y  a  a  dans  la  Mélodie  y  des  Chants  plus^ 
agréables  que  dautres  3  quoiqu'égalemenit 
bien  Modulés  v  il  y  a  >  dans  l'Harmonie  y 
des  cbo£^s  d'effet .  ^  des  choTes  fans  effet  j,^ 
toutes  également  régulières  5  il  y  a ,  dans, 
l'entrelacement  des  morceaux  un  art  exquis. 
de  faire  valoir  les  -uriS  paç  les  autres ,  qui 
tient  à  quelque  chpfè  de  plus  fin  que  la  loi 
des.  contraftes^  U  y  a  dans  l'exécution  du 
mêmft  morceau  des  manières  différentes  d& 
le  re^drie  >  fois  jamais  fortir  de  fon  carac- 
tère ;d^  ces,  manici^es  >  les  unes  plaifent  plus, 
que  Içs'  autres  3,  &  Ipjn  de  les  pouvoir  ibu-t 
mettre  aux  règles  >  on-  ne  peut  pas  même 
ks  d.éi;.e4CRi.i«§r^  I*ç<3twi: ,,  rei?dc?-9ioi  raifqfe 
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Ae  ces  différences ,  &  je  vous  dkâ  ce  que 
c'eft  que  le  Goût. 

Chaque  homme  a  un  Gbili  jpamculier, 

Er  lequel  U  donne  aux  chofes  qu'il  appelle 
lies  &.  bonnes ,  un  ordre  qui  n  apparûem 
quà  lui.Uuii  eft  plus  touché  des  morceaux 
pathétiques  5  l'autre  ain[>e  mieux  les  Aiils 
gais.  Une  Voix  douce  &  flexible  chargera 
ies  Chants  d'ornemens  agréables  ;  une  Vqi^ç 
fcnfible  &  forte  animera  Tes  fîens  des  acctns 
4de  la  paflîon.  L'un  chercliera  la  fîmplicicé 
idans  la  Mélodie  :  l'autre  fera  cas  éics  traies 
^recherchés  :  &  tous  deux  .appelleront  élé- 
gance le  Goût  qu'ils  auront  préféré.  Cetto 
idiverfité  vient  tantôç  de  la  mfférente   dif- 

r»(îtion  des  organes ,  dont  le  Goût  enfcîgnè 
tirer  parti;  tantôt  du  cara<^ere  particulier 
de  chaque  homme  y  qui  le  rend!^  plus  fen;' 
iible  à  un  plaifir  ou  à  un  défaut  qu'à  un 
autre;  tantôt  de  la  diverdté  d'âge  ou  de 
t^xc ,  qui  tourne  les  defirs  vers  des  objetsi 
différens.  Dans  tous  ces  cas  ,  chacun  n'ayanc 
que  fon  Goût  à  oppofer  à  celui  d'un  autre^ 
il  eft  évident  qu'il  n'en  Ëuic  point  diU 
puter. 

Mais  il  y  a  auffi  un  Goût  général  fur  le^ 
quel  toiis  les  gens  bien  organifés  s'accordent; 
^  c'eft  celui-ci  feulement  auquel  on  peut 
donner  abfblument  le  nom  de  Goût.  Faîtes 
entendre  un  Concert  à  des  oreilles  fuâîfam* 
fnent  exercées  &  à  des  hommes  fuffifamment 
inftruits  ,  le  plus  grand  nombre  s'accordera^ 
pour  l'ordinaire ,  fur  le  jagement  des  môr* 
ceaux  &  (ur  l'ordre  de  préférence  qui  leOf 
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convient.  Dcniiindez  à  chacun  raîfon^de  fhn 
jugement ,  il  y  a  des  chofes  fur  lefquelles 
ik  la  rendront  d'un  avis  prefque  unanime: 
ces  chofes  font  celles  qui  fe  trouvent  fooi- 
rnifes  aux  règles  ;  &  ce  jugeaient  commun 
^ft  alors  celui  de  TArtifte  ou  du  Connoif- 
ieur.  Mais  de  ces  chofes  qu'ils  s'accordertt 
,à  trouver  bonnes  ou  mauipaifes ,  il  y  en  ^ 
fur  lefquelles  ils  ne  pourront  aurorifer  leur 
Jugement  par  aucune  raifon  folide  &cot»- 
mune  à  tous;  &  ce  dernier  jugement  apr 
partienr  à  Thomme  de  Gout^  Que  fi  luna- 
nimité  parfaite  ne  s'y  trouve  pas ,  c  eft  gue 
tous  ne  (ont  pas  également  bien  arganxfes  > 
que  tous  ne  font  pas  gens  de  Goût ,  &  que 
les  préjugés  de  Thabitude  ou  de  l'éducation 
changent  fouvent,  par  des  conventions  ar- 
bitraires. Tordre  des  beautés  naturelles* 
Quant  à  ce  Goût  y  on  en  peut  difputer, 
parce  qu'il  n'y  en  a  quun  qui  foit  le  vrai: 
mais  je  ne  vois  gueres  d'autre  moyen  de 
terminer  la  difpute  que  celui  de  compter 
les  voix  y  quana  on  ne  convient  pas  même 
âe  celle  de  la  Nature.  Voilà  donc  ce  qui 
doit  décider  de  la  préférence  entre  la  Mu- 
fique  Françpife  &  l'Italienne. 

Au  refte ,  le  Génie  crée ,  mais,  le  Gùik 
choifit  :  &  fouvent  un  Génie  pop  abondant 
a  befoin  d'un  Cenfeur  féverc  qui  l'empêche 
4'abufer  de  Ces  richeflcs.  Sans  Goût  on  peut 
fcire  de  grandes  chofes  ;  iQais  c'cft  lui  qui 
Jes  rend  intéredàntes.  C'eft  le  Goût  qui  rait 
iàifir  au  Compofiteur  les  idées  du  Poëte  ; 
ç'eft  le  Goût  qui  fait  iàifir  à  PExécuum  les 
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W^cs  du  Compoficeur;  c'cft  te  Goài  qnf 
fournit  à  Tan  6c  à  l'autre  tout  ce  qui  pe<« 
orner  &  faire  valoir  leur  fujet  i  &  c  ell  le 
GoiU  qui  donne  à  l'Auditeur  le  fcntînimt  . 
de  toutes  c^  convcninces.  Cepetidant  le 
Goili  n'eft  point  la  fenfibilité.  On  peut  avoir 
beaucoup  de  Goitt  avec  une  ame  froide  ,  8C 
tel  homme  tranfporté  des  chofes  vraiment 
paflîonnces  cft  peu  touché  des  gracieufe. 
Il  femblequc  le  Go/^r  s^ittache  plus  volon- 
tiers aux  petites  expreflîons  ^  &  la  /cn(tbi« 
•   lité  aux  grandes. 

GOUT-DUCHANT.  Ceft  aînfi  quoa 
a^ppelle  en  France  l^Art  de  Chinter  03  de 
jouer  les  Nores  avec  les  agrémens  qui  leur 
conviennent ,  pour  couvrir  un  peu  ta  (àdeus 
du  Chant  François,  On  trouve  à  Paris 
plusieurs  Maîtres  de  Gout-du-Chant  ^  8c  ce 
Goiit  a  plufieurs  termes  qui  lui  font  pro^ 
près  ;  on  trouveca  les   principaux  au  mot 

i^GRfiMENS. 

Le  Goâi'dU'Vhant  confifte  auffi  beaucoup 
à  donner  artificiellement  à  la  voix  du  Chan* 
teur  le  tymbre ,  bon  ou  mauvais  ,  de  que!- 

3ue  Aéleur  ou  Aârice  à  la  mode.  Tantôt 
coniille  à  nazîUonner ,  tantôt  à  canardent , 
tantôt  a  chevrottcr ,  tantôt  à  glapir  :  mais 
tout  cela  font  des  grâces  patlàgeres  qui 
changent  fans  ceflè  avec  leurs  Auteurs. 

GRAVE  ou  GRAVEMENT.  Adverbe 
qui  marque  lenteur  dans  le  mouvement  , 
&  9  de  plus  y  une  certaine  gravité  dans  Texé^ 
cution, 

iSRAVE,  ûdj.  eft^oppofé  à  aigu.  Plus  kf 
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vibrations  da  corps  fonore  (ont  lentei  9  p!u$ 
kSon  cft  Grave.  (  Voyez  Son  ,  Gravité,  J 
^  GRAVITÉ  ,  f.  f.  Ccft  cette  modifica- 
tion du  Son  par  kqaeile  on  le  confidere 
comme  Grave  ou  Bês  par  rapport  à  d'au- 
tres Sons  qu'on  appelle  Hauts  ou  Aigus.  Il 
n'y  a  point  dans  la  Langue  Françoi(è  de  corré« 
latif  à  ce  mot^  car  celui  à' Acuité  n  a  pu  paflèr. 

La  Gravité  des  Sons  dépend  de  la  gro(^ 
feuF ,  longueur  ,  teniion  des  cordes  y  de 
k  longueur  ic  du  diamètre  des  tuyaux^  S^ 
en  général  du  volume  &  de  la  mafle  des 
corps  fonores.  Plus  ils  ont  de  tout  cela  > 
plus  leur  Gravité  eft  grande  j  mais  il  n'y  a 
point  de  Gravité  abfolue  ,  &  nul  Son  n'cfl 
grave  ou  aigu  que  p^  comparaifon. 

GROS-FA.  Certaines  vieilles  Mafîques 
d'Eglife,  en  Notes  Quarrées",  Rondes  ou 
Blanches ,  s'appelloient  jadis  du  Gros-fa. 

GROUPE,  /,  m.  Selon  l'Abbé  BrofTard^ 
quatre  Notes  égales  6c  Diatoniques ,  donc 
la  première  6c  la  troifieme  font  fur  le  même 
Degré,  forment  un  Groupe.  Quand  la  deuxic* 
me  defcend  &  que  la  quatrienfxe  monte  , 
c'eft  Groupe  afcendanty  quand  la  deuxieipQ. 
monte  &  que  la  quatrième  defcend ,  c'eft 
Groupe  defcehdant  :  &  il  ajoute  que  ce  nom 
^  été  donné  à  ces  Notes  à  cauxe  ^^  la  fi^ 
gure  qu'elles  forment  enfemble. 

Je  ne  me  fouviens  pas  d'avoir  jamais  ou? 
employer  ce  mot  en  parlant ,  dans  le  fen$ 
que  lui  donne  l'Abbé  BroHard ,  ni  même 
l'avoiif  lu  dans  le  même  fen$  ailleurs  qUQ 
dans  fon  pid^onn^kct 
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GUIDÉ,  /.  f.  Ccft  U  Partie  qnî  entre 
la  première  dans  une  Fugue  8c  annonce  le 
fujec.  (  Voyez  Fugue,  )  Ce  mot ,  commun 
en  Italie ,  eft  peu  uficé  en  France  dans  le 
xnême  fens. 

GUIDON ,/  m.  Pctk  fîgnc  àc  Mufique  ; 
lequel  fe  met  à  Teictrémité  de  chaque  Por- 
tée fur  le  Degré  où  (êra  placée  la  Note  qui 
doit  commencer  la  Portée  fuivante.  Si  cette 

J>remiere  Note  eft  accomp^née  accidentel 
ement  d'un  Diàfe  ,  d'un  Bémol  ou  d'un 
Béquarre  ,  il  convient  d'en  accompagner 
auflî  le  Guidon. 

On  ne  £e  fert  plus  de  Guidons  en  Italie  ^ 
/ur-tout  dans  les  Partitions  ,  où  chaque  Por^ 
tée  ayant  toujours  dans  l'Accolade  Gl  place 
fixe  y  on  ne  iauroit  gueres  (e  uomper  en 

})a(Iànt  de  l'une  à  l'autre.  M^  les  Guidons 
ont  néceSàires  dans  les  Partitions  Françoi* 
fes,  parce  que,  d'une  ligne  à  l'antre ^  les 
Accolades  y  embraÛànt  plus  ou  moins  de 
Portées ,  vous  laiÛènt  d^  une  continuelle 
incertitude  de  la  Portée  correfpondame  à 
celle  que  vous  avez .  quittée. 

GYMNOPÉDIE  >  /  ^  Air  ou  Nome 
(ixr  lequel  d^ilbient  à  nud  les  ieunes  Lacé* 
ééçaoniennes. 
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ARMATIAS.  Nom  d'an  Nome  da^y- 
lique  de  la  Mufiquc  Grecque  ,  inventé  par 
le  premier  Olympe  Phrygien. 

HARMONIE  ,  y: /:  Lc  fens  que  don- 
lïoient  les  Grecs  à  ce  mot ,  dans  lear  Mu- 
lique ,  cft  d'autant  moins  fecile  à  détermi- 
ner  ^  qu'étant  originairement  un  nom  pro- 
pre y  il  n'a  point  de  racines  par  lefquellcs 
en  puifle  le  décompolèr  pour  en  tirer  lety- 
mologie.  Dans  les  anciens  traités  qui  nous 
refirent ,  YHarmonie  paroît  être  la  Partie  qui 
a  pour  objet  la  fiicceffion  convenable  des 
Sons ,  en  tant  qu'ils  font  aigus  ou  graves  , 
par  oppofition  aux  deux  autres  Parties  ap- 
pellées  Rhythmica  Sc  Metrica  ,  qui  fe  rap- 

i)ortent  au  Tems  &  à  k  Mefore  :  ce  quî 
aiflfè  à  cette  convenance  une  idée  vague 
Sc  indéterminée  qu'on  ne  peut  fixer  que  par 
,  une  étude  exprefie  de  toutes  les  règles  de 
l'Art  5  ic  encore  ,  après  cek  ,  YHarmonie 
fera-t-elle  fort  difficile  à  diftinguer  de  la 
Mélodie ,  à  moins  qu'on  n'ajoute  à  cette 
dernière  les  idées  de  Rhythme  &  de  Me- 
fure,  fans  lefquclles  ,  çn. effet,  nulle  Mélo?* 
die  ne  peut  avoir  uni  caraftere  déterminé^ 
au  lieu  que  l'Harmonie  a  le  fien  par  elle-mc-. 
me ,  indépendamment  de  toute  autre  quan^ 
tité.  (  Voyez  Melodte.  ) 
i^  On  voit  par  un  paflage  de  NiiComaquc ,, 
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fe  par  d'autres  ,  qu'ils  donnoîent  aullî  quel- 
quefois le  nom  à* Harthonîe  à  la  Coilionnau- 
te  de  roftave  ,.  &c  aux  Concerts  de  Voix 
&  d*Inftrumens  qui  s*i:xéCuroienr  à  i'Oâa-i 
ve ,  '&  qu'ils  appelloieiic  plus  commune- 
lïienc.  Antiphowes, 

Harmonie  ,  félon  les  Modernes ,  eft  une 
iiicceffion  d'Accords  félon  les  loix  de  la 
Modulation.  Long-temscette  Hannonie  li*edc 
dauties  principes  que  dt^s  règles  prefque 
arbittîifes  ou  fondées  uniquement  fur  1  ap- 

Srobation  d'une  oreille  exercée  qui  jugcoît 
e  la  bonne  ou  mauvaife  fuccelTîoil  des 
Conlbnnanccs  &  donr  on  riietroit  cnfuite  les 
dccîfions  en  calcul.  Mais  le  P.  Merfennc  ic 
M.  Sauveur  ayalit  trouvé  que  toUt  Son  , 
bien  que  fimple  en  apparence ,  étoîc  tou- 
jours accompagné  d  autres  Sons  moins  fèh- 
tlbles  qui  formoient  avec  lui  l'Accord  paf.- 
feit  majeur ,  M.  Rameau  eft  parti  de  cttte 
expérience  j  &  en  a  fait  la  fc^lè  dô  (on  fyC- 
têmc  Harmonique  dont  il  a  rempli  beau- 
coup de  livres  ~,  &  qu'enfin  M.  d'Aletobcrc 
a  pris  la  peine  d'expliquer  au  Public* 

M,  Tartiiii  ,  partant  d'une  autre  expé- 
tîencc  plus  neuve  ,  plus  délicate  &  non 
moins  certaine  ,  eft  parvenu  à  des  çonclu- 
lîons  aflez  femblabies  par  un  chemin  tout 
oppofé.  M,  Rameau  fait  engendrer  les  Deflus 
par  la  Bafle  ; ,  M.  Tartini  fait  engendrer  la, 
feiflè  par  les  Deflus  :  celui-ci  tire  VHarmo^ 
nie  de  la  Mélodie ,  &  le  premier  fait  tout 
le  contraire.  Pour  décider  dé  laquelle  des 
^eu^  écoles  doivent  fortir  les  iTieiUeuH  oxin. 
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Vrages ,  Il  ne  &ut  que  favoîr  lequel  doit  êtfô 
tût  pour  Tautre  ^  dix  Chant  ou  de  l'Accotti-* 
pagneïncnt.  On  trouvera  au  mot  Syjiémt 
un  court  expofé  de  celui  de  M-  Tartinî* 
je  continue  à  parler  ici  dans  celui  de  M» 
Rameau  ,  que  j*ai  fuivi  dans  tout  cet  ou^ 
vrage,  comme  le  feul  admis  dans  le  paya 
OU  j  écris. 

Je  dois  pourtant  déclarer  que  ce  Syfte- 
me ,  quelque  ingénieux  qu^il  (oit ,  n'eft  rieH 
moins  que  fondé  fur  la  Nature ,  comme 
il  le  répète  (ans  ceflè  ,  qu'il  n*eft  établi  que 
fur  des  analogies  &  des  convenances  <JU  un 
homme  inventif  peut  renverfèr  demain  pat 
d'autres  plus  naturelles  ;  qu'enfin ,  des  ex- 
périences dont  il  le  déduit ,  l'une  eft  recon*  * 
nue  fiiuflè ,  &  l'autre  ne  fouttîit  point  le$ 
conféquences  qu'il  en  tire.  En  effet ,  quand 
cet  Auteur  a  voulu  décorer  du  titre  de  D^* 
monf  ration  les  raifonnemens  fur  lefqucls  il 
ëtaBlit  fa  théorie ,  tout  le  monde  s'eft  mo* 
que  de  lui  >  l'Académie  a  hautement  défap* 
prouvé  cette  qualification  obreptîce  ,  &  M» 
'.  Efteve  ,  de  la  Société  Royale  de  Montpel» 
lier  5  lui  a  fait  voir  qu'à  trommencer  pjur 
cette  propofitîon ,  que  ,  dans  la  loi  de  ta 
Nature ,  les  Octaves  des  Sons  les  repréfen* 
tent  &  peuvent  fe  prendre  pour  eux ,  il  n'y 
avoir  rien  du  tout  qui  fût  démontré ,  ni 
m^me  folidemcnt  établi  dans  fa  prétendue 
Démonftratîon.  Je  reviens  à  Ton  Syftême* 

Le* principe  phylîque  de  la  réfonnance  nous 

,  offre  les  Accords  ifolés  &  foiîtaires;  il  n^cu 

établit  pas  la  fucceilion.  Une  fuccefCon  xè" 
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psMctc  eft  pourtant  néçeflaire.  Un  Dîûion^ 
tiaire  de  mots  choifis  n'efl:  pas  une  haran« 
gue  y  ni  un  recueil  de  bons  Accords  unci 
Pièce  de  Mufique  ;  il  faut  un  Cens ,  il  fàue 
de  la  liaifon  dans  la  Mufique  ainfî  que  dans 
le  langage;  iLfaut  que  quelque  cno(e  de 
Ce  qui  précède  fe  tranfmeCte  à  ce  qai  6ik  ^ 
pour  que  le  tout  &(Iè  un  enfèmble  Se  puiâSf 
être  appelle  véritablement  un. 

Or  la  fenfation  compofée  qui  réfulte  d^ui^ 
Accord  parfait ,  fe  réfout  danf  k  fenfation 
àbfblue  de  chacun  des  Sons  qui  le  compo^ 
fent,  &  dans  la  fenfation  comparée  de 
chacun  des  Intervalles  que  ces  m^mes  Sond 
forment  entr'euis  il  ny  a  rien  au-delà  de 
jfenfible  dans  cet  Accord  :  d'oà  il  fuit  que 
ce  n'eft  que  par  le  rapport  des  Sons  &  par 
Tanalogie  des  Intervalles  qu'on  peut  établit 
la  liaifon  dont  îls^agit  ;  &  c'eft-làle  vraiôc  l'u- 
nique principe  d'où  découlent  toutes  les  loix 
de  V Harmonie  &  de  la  Modulation.  Si  donc 
toute  V Harmonie  n'étoit  formée  que  par  une 
fucceffîdm  d'Accords  parfaits  majeurs  >  i|^ 
iuffiroit  d'y  procéder  par  Intervalles  fenv 
blabics  à  ceux  qui  compofent  un  tel  Acr 
tord)  Car  alors  quelque   Son  de  l'Accord 

{)récédent  le  prolongeant  néceflâirement  dans 
e  fuivant ,  tous  les  Accords  fe  trouveroieM 
fufiîfammcnt  liés ,  &  V Harmonie  fèroit  une  ^ 
au  moins  en  ce  fens* 

Wfais  outre  que  de  telles  fucceiïîdns  ex^ 
cluroient  toute  Mélodie  en  excluant  le  Genre 
Diatonique  qui  en  fait  la  bafe  ,  elles  n'iroieniC 
jpeint  au  vrai  but  de  l'Art  ^  puifque  la  Mu^ 
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fiqae ,.  étant  un  difcouris  y  aôît.  avoir  cona- 
ihe  lui  Tes  périodes  >  Te^  phrafcs  ,  fçs  ful- 
penfibns  ,  fes  repos ,  Ci  j^onCtuatioh  de  tou- 
te cfpcCe ,  &  que  rutlitormité  des  hiarcheS 
Hatmoniques  h  offriroit  rifeh  de  toiit  cela» 
Les  marches  Diatoniques  cxigeoîcnt  qiie  les 
Accords  majeurs  &  iiiinéuh  fu(Tèiît  eh'tré- 
tnêlés ,  &  l*ôn  a  fêhti  la  nécèffité  des  Dif- 
fbnançes  pour  marquer  lés  phrafês  &  lies 
repos.  Or ,  la  fucceiïîbn  liée  dès  Accorda 
barfaits  ihajéuirs  ne  donne  ni  TAccord  par- 

•  wit  iliineut ,  ni  là  Dillbnance  >  ni  aucune 
cfpecc  de  phrafe ,  &  la  ponâuatioii  s'y  trou* 
Ve  tôut-à-foit  eh  défa\it. 

M.  Rameau  ,  voulant  abfblumcht ,  dans 
fon  Syftêhie  ,  tiirér  de  la  Nature  toute  notre 
Harmonie ,  a  ^u  recours ,  pouf  cet  effet  ^ 
à  uiie  autre  expérience  de  fbn  invention  , 
de  laquelle  j'ai  parlé  ci-devànt ,  &  qui  ett 
renvcrfée  de  la  preihiére.  Il  à  prétendu  qu'uii 
Son  quelconque  foutnilïbit  dans  fes  miilri- 

'  pies  Un  Accord  parfait  mineur  au  grave  , 
dont  il  étoit  la  Dominante  du  Quinte ,  com- 
me il  en  fournit  Un  Ihajeur  daiis  fes  ali« 
quotes ,  dont  il  eft  la  Tonique  du  Fôiidar 
mentale*  Il  â  avancé ,  cbmme  un  fait  af-- 
furc  ,  qu^une  cordé  fohorè  faifoit  vibrer 
dans  leut  totalité  >  fàns  pourtant  les  faire  fé- 
lonnêr  ,  deux  autres  cordes  plus  graves, 
i'une  à  fâ  Douzième  tnajeure  &  laùtré  à 
(à  Dix-feptieme  ;  &c  de, ce  fait ,  joilit  au  pré- 
cèdent  ,  il  a  déduit  fort  ihgén.eûfément  ^ 
hon-feuiemeht  rintrodudion  du  Mode  mi^ 
tîcur&  de  la  DifTonaiice  àamVHarmoniei 

inaâ 
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maïs  les  règles  de  la  phra{ê  harmonique  & 
de  toute  h  Modulation  y  telles  qu'on  loi 
trouve  aux  mots  Accord  ,  Accompagne* 
MENT  y  Basse- Fond AMENtALE  >  Cadeno 
C£>  Dissonance^  Modulation» 

Mais  premièrement  ,  l'expérience  cft  fàuf^ 
fè.  Il  eft  reconnu  que  les  cordes  accordées 
au-defibus  du  Son  fondamenul,  ne  frémit 
fènt  point  en  entier  à  ce  Son  fondamental , 
mais  qu'elles  (e  divifènt  pour  en  rendre  (èa- 
lement  Tuniflon  y  lequel ,  conféquemment  » 
n'a  point  'd'Harmoniques  en-deflbus.  Il  eft 
reconnu  de  plus  que  ta  propriété  qu'ont  les 
cordes  de  {e  divi&r  ,  n'eft  point  particu- 
'Uere  à  celles  qui  (ont  accordées  à  la  Douziè- 
me &  à  la  Dix-feptieme  en-dedbus  du  Son 
principal  >  mais  qu'elle  eft  commune  à  tous 
lès  multiples  :  d'où  il  fuit  que  les  Interval- 
les de  Douzième  &  de  Dix-(èptieme  en* 
deflbus  n'étant  pas  uniques  eu  leur  manière  » 
on  n'en  peut  rien  conclure  en  laveur  de 
l'Accord  par£dt  mineur  qu'ik  repréfèntent. 

Quand  on  fuppoferoit  la  vérité  de  cette 
expérience  y  cela  ne  leveroit  pas  ^  à  beatt«- 
coup  près  ,  les  difficultés.  Si ,  comme  le 
prétend  M.  Rameau  y  toute  V Harmonie  eft 
dérivée  de  la  réfbnnance  du  corps  (bnore , 
il  n'en  dérive  donc  point  des  feules  vibra^ 
tions  du  corps  fonore  qui  ne  ré(bnne  pa9. 
|En  eflfet ,  c'eft  une  étrange  théorie  de  tirer 
de  ce  qui  ne  réfi^pe  pas ,  les  principes  4e 
VHarmonie  ;  &  ^Bft  une  étrance  phyfique 
de  faire  vibrer  &  non  réfonner  Te  corp$  {b<- 
nore  y  comme  fi  le  Son  lui-même  étoit  au« 

Di3.  ik  Miifi^ue,  Tome  l»     C  c 
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tre  choft  que  Taîr  ébranlé  pat  ces  vîbranoMj 
D'ailleurs  ,  le  corps  fonore  ne  donne  pas. 
feulement ,  outre  le  Son  principal ,  les  Sons 
qui  compofent  avec  lui  l'Accord  parfait, 
mais  une  infinité  d'autres  Sons ,  formés  par 
toutes  les  aliquotes  du  corps  fonore ,  les- 
quels n'entrent  point  dans  cet  Accord  par* 
êdX.  Pourquoi  les  premiers  font-ils  conlbn- 
xians,  &  pourquoi  les  autres  né  le  font-ils 
pas ,  puifqu'ils  font  tous  également  donnés 
par  la  Nature  ? 

Tout  Son  donne  un  Accord  vraiment  par- 
tit ,  puifqu'il  eft  ïbrmé  de  tous  fes  Har- 
moniques y  8c  que  c'eft  par  eux  qu'il  eu,  un 
Son.  Cependant  ces  Harmoniques  ne  s'en^ 
tendent  pas  ^  &  Ton  ne  diftingue  qu'un  Son 
fîmple ,  a  moins  qu'il  ne  foit  extrêmement 
fort  ;  d'où  il  fuit  que  la  feule  bonne  Harmo- 
nie eft  l'Uniflon  ,  &  qu  aurtî-tôt  qu'on  dif- 
tingae  les  Confonnances ,  la  proportion  na- 
turelle étant  altérée  >  VHarmonie  a  perdu  Ùl 
pureté. 

Cette  altération  fe  fait  alors  de  deux  ma-- 
îiîercs.  Premièrement  en  faifant  fbnner  cer- 
tains Harmoniques ,  &  non  pas  les  autres  , 
on  change  le  rapport  de  force  qui  doit  ré- 
gner entr'eux  tous ,  pour  produire  la  fènfa- 
tiou  d'^in  Son  unique  >  &  l'unité  de  la  Na« 
ture  eft  détruite.  On  produit ,  en  doublant 
ces  Harmoniques ,  un  effet  fèniblaUe  à  ce- 
lui qu'on  produiroit  en^touâfant  tous  les 
autres  y  car  alors  il  ne  fwjjfpas  douter  qu'a- 
vec le  Son  générateur  9  on  n'entendît  ceux 
des  Harmoniques  qu'on  aoroit  laiiTés.  Aui 
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lîcu  qu*en  les  laîflkiit  tous  >  ils  s'cntrc-détrui- 
ienc  &  concourent  cnfemblc  à  produire  & 
renforcer  la  fenfation  unique  du  Son  prin- 
cipal, C'eft  le  même  effet  que  donne  le  plein 
î^  de  l'Orgue ,  lorlqu'ôtant  fucceflîvemenc 
les  régiftres  »  on  laiilè  avec  le  Principal  la 
Dpublettc  &  la  Quinte  :  car  alors  cette 
Quinte  ic  cette  Tierce ,  qui  rcftoicnt  con- 
fondues ,  (è  diftinguent  (eparémem  &  dé- 
iàgréablemcnt. 

De  plus ,  les  Harmoniques  qu'on  feit  fon- 
ner  ont  eux-mêmes  d'autres  Harmoniques  , 
le(cmels  ne  le  font  pas  du  Son  fôndan>ental  : 
c'elt  par  ces  Harmoniques  ajoutés  que  celui 
4jui  les  produit  ie  diftingue  encore  plus  du- 
rement ;  &  ces  mêmes  Harmoniques  qui 
lont^ônfi  fentir  l'Accord  n'entrent  poincxians 
£on  Harmonie.  Voilà  pourquoi  les  Confon- 
aiances  les  plus  parfaites  déplaiiènt  naturel- 
lement aux  oreilles  peu  faites  à  les  enten- 
dre, &  je  ne  doute  pas  que  l'OAave  elle- 
même  ne  déplût ,  comme  les  autres ,  iî  le 
mélange  des  vixsi  d'hommes  &c  de  fanmes 
n'en  donnoit  ^habitude  dès  l'enlànce. 

Oeft  encore  pis  dans  la  DiiTonance^  puis- 
que ^  non  -  ièulemeiït  les  Harmoniques  du 
Son  qui  la  donnent,  mais  ce  Son  lui-même 
n'encre  poûit  dans  le  {yftême  harmonieux 
du  Son  fondamental  :  ce  qui  fait  que  la  DiA 
ibnance  fe  diftingue  toujours  d'une  manière 
choquante  parmi  tous  les  autres  Sons. 

Qiaqae  touche  d'un  Orgue ,  dans  le  plein* 
)eu5  donne  un  Accord  parfait  Tierce  ma- 
jeure qu'<m  ne  diftingue  pas  du  Son  foijida- 

Ce  X 
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mental ,  à  moins  qu'on  ne  (bit  d'une  attelle 
tion  extrême  &  qu'on  ne  tire  fucccffive-* 
ment  les  jeux  ;  mais  ces  Sons  Harmoniques 
ne  (è  confondent  avec  le  principal  >  qu^à  la 
faveur  du  grand  bruit  &  a  un  arrangement 
de  régiftres  par  lequel  les  tuyaux  qui  font 
réfonner  le  Son  fondamental ,  couvrent  de 
leur  force  ceux  qui  donnent  Tes  Harmonî- 
ques.  Or,  on  nobferve  point.  Se  l'on  ne 
iauroit  ob(erver  cette  proportion  continuelle 
dans  un  Concen ,  puifqu'attendu  le  renver- 
feraent  de  V Harmonie ,  il  (àudroit  que  cette 
plus  grande  force  paâàt  à  chaque  lisant 
a  une  Partie  à  une  autre  \  ce  qui  n'eir  pas 
praticable  ,  &  défigureroic  toute  la  Mélooie. 

Quand  on  joue  de  l'Orgue ,  chaque  tou- 
che de  la  Bafîè  fait  fonner  TAccord  parfait 
majeur;  mais  parce  que  cette  Baflè  n'eft  pas 
toujours  fondamentale ,  &  qu'on  module 
(buvent  un  Accord  par&it  mineur ,  cet  Ac« 
cord  jparfait  majeur  eft  rarement  celui  que 
frappe  la  main  droite  ;  de  forte  qu'on  en- 
tend la  Tierce  mineure  avec  la  majeure ,  la 
Quinte  avec  le  Triton  ,  la  Septième  fuperflue 
avec  roâave ,  &c  mille  autres  cacophonies 
dont  nos  oreilles  font  peu  choquées ,  parce 
que  l'habitude  les  rend  accommodantes  i 
mais  il  n'efl  point  à  préfumer  qu'il  en  fut 
ainfi  d'une  oreille  naturellement  jufte  ,  & 
qu'on  mettroit ,  pour  la  première  fois  »  à 
l'épreuve  de  cette  Harmonie^ 

M.  Rameau  prétend  que  tes  Deflus  d'une 
certaine  fîmplicité  fuggerent  naturellement 
leur  fiailè  >  &  qu'un  homme  ayatlt  l'oreille 
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Jafte  &  non  exercée,  entonnera  namrcUe- 
xnent  cette  Bafle.  Ceft-là  un  préjugé  de  Mu- 
iîcien  démenti  par  toute  expérience.  Non- 
feulement  celui  qui  n  aura  jamais  entendu 
ni  BafTe  ni  Harmonie  ,  ne  trouvera  de  lui- 
même  ,  ni  cette  Harmonie ,  ni  cette  Bade  j 
mais  elles  lui  déplairont  (i  on  les  lui  (ait  en- 
tendre ^  &  il  aimera  beaucoup  mieux  le 
(impie  Uniflbn. 

Quand  on  fonge  que ,  de  tous  les  jpeu- 

pies  de  la  terre  ,  qui  tous  ont  une  Muuque 

&  un  Chant ,  les  Européens  font  les  feuls 

qui  aient  une  Harmonie ,  des  Accords  >  ôc 

qui  trouvent  ce  mélange  agréable;  quand 

on  fonge  que  le  monde  a  duré  tant  de  fie- 

des  ,  lans  que  ,  de  toutes  les  Nations  qui 

ont  cultivé  les  Beaux- Arts  ,  aucune  ait  connu 

'  cette  Harmonie;  qu  aucun  animal ,  qu'aucun 

oifeau ,   qu'aucun  être  dans  la  Nature  ne 

produit  d*autre  Accord  que  l'UnilIbn  ,  ni 

d^autre  Mufique  que  la  Mélodie  ;  que  les 

langues  orientales ,  fi  fonores  y  fi  muficales  ; 

que  les  oreilles  Grecques ,  fi  délicates  y  fi 

fènfibles,  exercées  avec  tant  d'Art  ,  n'ont 

jamais  guidé  ces  peuples  voluptueux  &  paf- 

iionnés  vers  notre  Harmonie  ;  que  ,  (ans 

elle ,  leur  Mufique  avoir  des  effets  fi  prodi- 

Êieux  ;  qu'avec  elle^  la  nôtre  en  a  de  fi  fol- 
les ;  qtfenfin  il  étoît  réfervé  à  des  Peuples 
du  Nord ,  dont  les  organes  durs  &  gromers 
font  '  plus  touchés  de  l'éclat  &  du  bruit' 
des  Voix  ,  que  de  la  douceur  des  accens 
^  de  la  Mélodie  des  inflexions  ,  de  Çmt 
cette  grande  découverte  &c  de  la  donner 
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pour  prîndpc  à  toutes  les  règles  de  l'Art} 

Îuand ,  dis- je ,  on  fait  attention  à  tout  cela  , 
cft  bien  difficile  de  ne  pas  (bupçonncr  que 
toute  -notre  Harmonie  n'eft  qu'une  invention 
gothique  &  barbare ,  dont  nous  ne  nous  ftif^ 
iions  jamais  avifés ,  [x  nous  euilions  été  plus 
fcnfiWes  aux  véritables  beautés  de  TArt , 
&  à  la  Muiique  vraiment  naturelle. 

M.  Rameau  prétend  cependant  quel^/fcr- 
morde  eft  la  fource  des  plus  grandes  beautés 
de  la  Mufique  ;  mais  ce  fentftnent  eft  con- 
tredit par  les  faits  &  par  la  raifbn.  Par  les 
faits ,  puifque  tous  les  grands  effets  de  la  Mu- 
fique ont  cefle  ,  &  qu'elle  a  perdu  fon  éner- 
gie &  fa  force  depuis  l'invention  du  Con- 
tre-point :  à  quoi  j'ajoute  que  les  beautés  pu* 
rement  harmoniques  font  des  beautés  (àvan- 
tes ,  qui  ne  tranfportent  que  des  gens  ver* 
{es  dans  l'Art  ;  au  lieu  que  les  véritables  beau- 
tés de  la  Mufîque  étant  de  la  Nature-,  font 
&  doivent  être  également  fenfibles  à  tous  les 
hommes  favans  &  ignorans. 

Par  la  raifbn ,  puifque  V Harmonie  ne  fbur- 
liit  aucun  principe  d  imitation  par  lequel  la 
Mufique  formant  des  images  ou  exprimant 
Açs  lentimens  fe  puiflè  élever  au  genre  Dra- 
matique où  imitatif  ^  qai  eft  la  partie  de  l'Art 
la  plus  noble ,  &  la  feule  énergique  ;  tout  ce 
qui  ne  tient  qu'au  phyfîque  des  Sons ,  étant 
très- borné  dans  le  plaifîr  qu'il  nous  donne , 
&  n'ayant  que  très- peu  de  pouvoir  fur  le 
ccEur  humain.  (Voyez  Mélodie.) 
,  HARMONIE.  Genre  de  Mufîque.  Les 
Anciens  ont  fbuvcnt  donné  ce  nom  au  Genre 
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appelle  plus  communément  Genre  Enharmo* 
nique.  (Voyez  Enharmonique.) 

HARMONIE  DIRECTE,  cft  celle  oi 
la  Ba(Iè  eft  fondamentale,  &  où  les  Parties 
fupéricures  confervent  Tordre  diredt ,  entre 
elles  &  avec  cette  Baflè.  Harmonie  ren- 
versée, eft  celle  où  le  Son  générateur^ ou 
fondamental  eft  dans  quelqu'une  des  Parties 
fupérieures ,  &  où  quelqu'autre  Son  de  TAc- 
cord  eft  trarifporté  à  la  Bafïè  au-deflbus  des 
autres.  (Voyez  Direct,  Renversé.) 

HARMONIE  FIGURÉE,  eft  celle  où 
Ton  feît  paflèr  plufieurs  Notes  fur  un  Ac- 
cord. Or\  figure  V Harmonie  par  Degrés  con- 
joints ou  disjoints.  Lorfqu'on  figure  par  De- 
grés conjoints  \  on  emploie  néceflairement 
d  autres  Notes  que  celles  qui  forment  T Ac- 
cord ,  des  Notes  qui  ne  fonnent  point  fur  la 
Bafle  &  font  comptées  pour  rien  dans  VHar^ 
mcnie  :  ces  Notes  intermédiaires  ne  doivent 
pas  fe  montrer  au  commencemenj  des  Tems, 
principalement  des  Tems  forts  ,  fi  ce  n'eft 
comme  coulés ,  ports-de-voix ,  ou  lorfqu*on 
fait  la  première  Note  du  Tems  brève  pour 
appuyer  la  féconde.  Mais  quand  on  figure 
par  Degrés  disjoints  ,  on  ne  peut  abfolument 
employer  que  les  Notes  qui  forment  l'Ac- 
cord ,  foit  confonnant ,  foit  diflbnanr. 
h^Harmonie  fe  figure  encore  par  des  Sons 
fufpendus  ou  mppofés.  (Voye?:  Supposi- 
tion, Suspension.) 

HARMONIEUX ,  ad}.  Tout  ce  qui  lûît 
de  TefFct  dans  l'Harmonie ,  &  même  quel- 
cuefpis  tout  ce  qui  c§:  fonore  &  remplit 
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Toreille  dans  les  Voîx^  dam  les  InftmmettS^ 

dans  la  (împle  Mélodie* 

HARMONIQUES ,  adj.  Ce  qui  appar- 
tient à  THarmonie  ;  comme  les  divihons 
Harmoniques  du  Monocorde  3  la  Proportion 
Harmonique ,  le  Canon  Harmonique ,  &c« 

HARMONIQUE  ,  /  des  deux  genres^ 
On  appelle  ainli  tous  les  Sons  concomitant 
du  acceflbires  qui ,  par  le  principe  de  la  té- 
fonnance ,  accompagnent  un  Son  qu^on- 
Ijue  &  le  rendent  appréciable.  Ainiî  toutes 
les  aliquotcs  d'une  Corde  fonore  en  dou« 
fierit  les  Harmoniques.  Ce  mot  s'emploie  au 
inafculin  quand  on  fous  -  entend  le  mot  Son> 
&  au  féminin  quand  oh  fous-entend  le  mot 
Corde. 

SONS  HARMONIQUES.  (  Voy.  Son.) 

HARMONISTE ,  /.  m.  Muficicn  favant 
dans  l'Harmonie,  C^eji  un  bon  Harmonifte. 
Durante  ejl  le  plus  grand  Harmpnifte  dePI* 
ialie  ,  c^di-à-dire  ,  du  Monde^ 

H ARMONOMETRE ,  /  m.  Inftruînetit 
projjre  à  mefurcr  les  rapports  Harmoniques* 
Si, l'on  pouvoit  obferver  &  fuivre  à  l'oreille 
&  à  l'œil  les  ventres ,  les  nœuds  &  toutes 
les  divifîohs  d'une  Corde  fonore  ^n  vibra* 
tion ,  l'on  auroit  un  Hermonomètre  naturel 
très-e^aâ:  y  mais  nos  Cens  trop  groilîers  ne 
pouvant  fuffire  à  ces  obfervations  ,  on  y  fup- 
^lée  par  un  Monocorde  que  l'on  divifc  à 
Volonté  par  des  chevalets  mobiles  ,  &  ceft 
le  mfeilleur  Harmonomitre  naturel  que  l'on 
ait, trouvé  jufqaicii  (Voyez  Monocorde.) 

HARPALICE*  Sorte  de  Chahfon  projptfe 
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aux  filles  parmi  les  Anciens  Grecs.  (Voyez 
Chanson.  ) 

HAUT ,  adj.  Ce  mot  fignifîe  la  même 
ehofê  qu'Aigu  ,  &  ce  terme  eft  oppofé  à 
tas.  Qeft  ainfî  qu'on  dira  que  le  Ton  eft 
trop  Haut  y  qu'il  faut  monter  rinftrument 
plus  Haut. 

Haut  y  s'emploie  aufll  quelquefois  impro- 
prement pour  Fort.  Chante^  plus  Haut  5  oh 
ne  vous  entend  pas. 

Les  Anciens  donnoient  à  l^ordre  des  Sons 
une  dénomination  toute  oppofée  à  la  notre; 
ils  plaçoient  en  Haut  les  Sons  graves  >  &c  en 
bas  les  Sons  aigus  :  ce  qu'il  importe  de  ré- 
marquer pour  entendre  plufieurs  de  léuil» 
paflàges. 

Haut  y  eft  encore ,  dans  celles  des  quatre 
Parties  de  là  Mùfiquc  qui  fe  fubdivifent , 
Fépithete  qui  diftingue  la  plus  élevée  où 
la  plus  aiguë.  Haute-Contre  ,  Haute- 
Taille  ,  Haut-Dessus.  (Voyez  ces  mots.) 

HAUT-DESStrS  J.  m.  C'eft  ,  quand  )èi 
Dediis  chantans  fe  fubdivifent,  la  Partie  fir- 
périeure.  Dans  les  Parties  inftrumenitales  oà 
dit  toujours  premier  Dejjfus  Sc  fécond  Dejfus  ; 
mais  dans  le  vocal  on  dit  quelquefois  Haut^ 
dejfus  &  Bas'dejfus. 

H  AUTE.CONTRE,  ALTUS  ou  CON- 
TRA. Celle  des  quatre  Parties  delà  Mu/ïqUe 
qui  appartient  aux  Voix  d'homme  les  plus 
aiguës  ou  les  plus  hautes  y  par  oppofition  à 
la  Baffe-contre  0^1  eft  pou|:  les  plus  graves 
ou  les  plus  bams.  (Voyez. Parties. ) 

Dans  la  Mufîque  Italienne  ^  cette  Pàrtié> 


410  H  A  U 

qu  ils  appellent  Contr^aho ,  &  qui  répond  à 
u  Haute-contre^  cft  prèfque  touiours  chan- 
tée par  des  Bas-deffus ,  foit  femmes  ,  (bit 
CaftratL  En  effet ,  la  Haute-contre  en  Voix 
d'homme  tfeft  point  naturelle  ;  il  four  la  for- 
cer pour  la  porter  à  ce  Diapafon  :  quoi  qu'on 
fode  y  elle  a  toujours  de  l'aigreur  3  6c  rare- 
ment de  la  jufteflê. 

HAUTE^TAILLE ,  TENOR ,  cft  cette 
Partie  de  la  Mufîque  qu*on  appelle  auflî  fîm- 
plement  Taille.  Quand  la  Taille  fe  iubdi- 
vife  en  deux  autres  Parties ,  Tinfcrieurc  prend 
le  npm  de  Baffe- taille  ou  Concordant ,  &  b 
fupérieure  sappelle  Haute-taille. 

HÉML  Mot  Grec  fort  uiîté  dans  la  Mu- 
(ique  )  &  qui  figniâe  Demi  ou  moitié.  (Voyez 
Semi.) 

HÉMIDITON.  Cctoit  dans  la  Mufiquc 
Grecque ,  l'Intervalle  de  Tierce  majeure  , 
diminuée  d'un  femi-Ton;  c*eft-à-dirc,  la 
Tierce  mineure.  UHémiditon  n  eft  point , 
comme  on  pourroit  croire ,  la  moitié  du 
Diton  ou  le  Ton  :  mais  c'eft  le  Diton  moins 
la  moitié  d'un  Ton;  ce  qui  eft  tout  dif« 
férent. 

HÉMIOLE,  Mot  Grec  qui  fignifie  Yen- 
tier  &  demi ,  &  qu'on  a  confacré  en  quel- 
que forte  à  la  Mufique.  Il  exprime  le  rap- 
port de  deux  quantités  dont  l'une  eft  à  l'autre 
comme  i  y  à  10 ,  ou  comme  j  à  2  :  on  l*ap- 
pelle  autrement  rapport  fefquialtere. 

Ceft  de  ce  rapport  que  naît  la  Cônfon* 
nance  appelléc  Diapente  oU  Quinte  ;  &  l'an-i 
cien  Rhythme  fefquialtere  en  naiilbit  auffi» 


•  i 


HEP  4IÏ 

Les  Anciens  Auteurs  Italiens  donnent  en- 
core le  nom  à'Hémiole  ou  Hémiolie  à  cette 
cfpece  de  Mefurc  triple  dont  chaque  Tems 
eft  une  Noire.  Si  cette  Noire  eft  fans  queue, 
la  Mefurc  s'appelle  HemioUa  maggiore  ,  parce 
au'dlc  fc  bat  plus  lentement  &  qu'il  fài^t 
oeux  Noires  à'  quemc  pour  chaque  Tems. 
Si  cliaque  Tems  ne  contient  qu'une  Noire 
à  queue  ^  la  Mefure  fe  bat  du  double  plus 
vite ,  &  s'appelle  HemioUa  minore, 

HÉMIOLIEN ,  adjj  Ceft  le  nom  que 
donne  Ariftoxène  à  l'une  des  trois  efpeces 
dtt  Genre  Chromatique,  dont  il  explique 
les  divifions.  Le  Tétracorde  50  y  eft  par- 
tagé en  trois  Intervalles  ,  dont  les  deux  pre- 
miers^ égaux  entr'eux,  font  chacun  la  fixieme 
partie ,  &  dont  le  troifîeme  eft  les  deux 
tiers,  y  +  y  +  20=  50. 

HEPTACORDE,  HEPTAMERIDÉ, 
HEPTAPHONE,  HEXACORDE,  &c. 
(Voyez  Eptacorde,  Eptameridb,  Ep- 

TAPHOKE  ,   &C. 

HERMOSMENON.  (Voyez  MœuRS.) 

HEXARMONIEN,  adj.  Nome,  ou 
Chant  d'une  Mélodie  efféminée  &  lâche  , 
,  comme  Ariftophane  le  reproche  à  Philoxène 
fbn  Auteur, 

HOMOPHONIE  ,  y: /:  Cctoit ,  dans  k 
Mufique  Grecque ,  cette  efpece  de  Sy mpho- 
tîie  qui  fe  faifoit  à  l'Uniflon ,  par  oppofî- 
tion  à  l'Antiphonic  qui  s'exécutoît  àTOc- 
tave.  Ce  mot  vient  de  ^m ,  pareil ,  &  e 
Çiiovi ,  Son. 

HYMÉE»  Chan/on  des  Meuniers  chez  es 
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anciens  Grecs»  autrement  dî^  Epim/ie^ 
(Voyez  ce  naot.) 

HYMENÉE.  Chanfon  des  noces  chez  le^ 
anciens  Grecs ,  autrement  dite  Epithahme. 
(Voyez  Epithalame.) 

HYMNE ,  f.  A  Chant  en  l'honneur  dc$ 
Dieux  ou  des  Héros.  I^  y  a  cf^  tte  différence 
entre  ['Hymne  &  le  Cantique  ,  que  celui-ci 
fé  rapporte  plus  communément  aux  aâions 
Çc  l'Hymne  aux  pcrfonnes.  Les  premiers 
Chants  de  toutes  les  Nations  ont  été  des 
Cantiques  ou  des  Hymnes,  Orphée  &  Linus 
paHbient ,  chez  les  Grecs ,  pour  Auteurs  des 

f  premières  Hymnes  ;  &  il  nous  rcfte  parmi 
çs  poéfies  d'Homère  un  recueil  d^Hymnes 
çn  l'honneur  des  Dieux. 

HYPATE,  adj.  Epithete^  par  laquelle  les 
Grecs  diftinguoieni  le  Tétracordc  le  plus 
has  ^  5c  la  plus  baflè  corde  de  chacun  des 
deux  plus  bas  Tétracordes  \  ce  qui ,  pour 
eux ,  étoit  tout  le  contraire  ;  car  ils  fuivoient 
dans  leurs  dénoiminations  un  ordre  rétros 
gi^de  au  nôtre  ^  &  plaçoient  en  haut  Iç 
grave  que  nous  plaçons  en  basu  Ce  choii; 
cft  arbitraire ,  puifque  les  idées  attachées  aux 
spots  Aigu  &  Grave ,  n  ont  aucune  liaifon 
naturelle  avec  les  idéçs  attachées  aux  mots 
jj^t  &  Bas. 

Qn  appelloit  donc  Tétracorde  Hypaton^ 
ou  des  Hypates  ,  celui  qui  étoit  le  plus  grave 
de  tous,  &  immédiatement  au>de{fiis  de 
la  Projlamhanomine  ou  plus  baflè  corde  di| 
Mode  ;  &  la  première  cojcde  du  Tétracordc 
^Vii  fuivoit  immédiatemcm;  ceUc-là,  s'ap- 
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^lloîc  Hypate-Hypaton  ;  c'eft-à-dlîre ,  côtA  t 
tae  le  traduifoient  les  Latins  ^  la  Principale 
du  Tétracorde  des  Principales.  Le  Tétfà* 
torde  immédiatcmehc  fuivant  du  grave  à 
Taigu  s'appelloit  Tétracorde- Méfon ,  oU  dés 
moyetuies  ;  &  la  plus  grave  corde  s'appeU 
lolt  Ifypate-'Méfon  ;  c'eft-à-dire,  la  princi« 
pale  des  moyennes. 

Nicomaque  le  Gérafénien  prétend  qtîè  cl^ 
mot  à' Hj pâte  y  Principale,  Elevée  ou  Sum 
frime  >  a  été  donné  à  k  plus  grave  dei 
cordes  du  Diapafon  >  par  aliuHon  a  Saturne^ 
ui  des  fept  Planètes  eft  la  plus  éloignée 
e  nous.  On  fe  doutera  bien  par-là  que  ce 
Nicomaque  étoit  Pythagoricien» 

HYPATE-HYPATON.  Cétoît  k  j^lu* 
baflè  corde  du  plus  bas  Tétracorde  des 
Grecs  ,  &.  d'un  Ton  plus  haut  que  la  Pro{^ 
lambanomène.  Voyez  l'Article  précédent. 

HYPATE-MESON:  Cétoit  k  plus  bafle 
corde  du  fécond  Tétracorde  p  kquelle  étoit 
au(fî  k  plus  aiguë  du  premier  3  parce  que 
ces  deux  Tétracordes  étoient  conjoints. 
(  Voyez  Hypate.  ) 

HYPATOIDES.  Sons  graves.  (Voyex 

HYPERBOLEIEH,  tfJ/.Nofiie  ou  Chant 
de  même  caradere  que  i'Hexarmonien* 
(  Voyez  Hexarmonien.  ) 

HYPERBOLÉON.  Le  Tétracorde  Hy^ 
perboUon  étoit  le  plus  aigu  des  cinq  Tétra-« 
cordes  du  Syftême  des  Grecs. 

Ce  mot  eO:  le  génitif  du  fubftantif  pluriel 
.imfSo>soàj  Sommets^    Extrémités;  les  Sotid 
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les  plus  aigus  éxmi  à  l'excr^icé  des  aUtRfC 

HYPER-DIAZEUXIS.  Disjonftion  des 
deux  Tétracordcs  féparés  par  llntervallc 
d'une  Oétave ,  comme  ctoient  le  Tétracordc 
des  Hypaces  &  celui  des  Hypcrbolées* 

HYPER.DORIEN,  Mode  de  la  Mufî- 
que  Grecque ,  autrement  appelle  Mixo-- 
Lydien  t  duquel  la  fondamentale  ou  Toni- 
que étoit  une  Quarte  au-deifus  de  celle  du 
Mode  Dorien.  (Voyez Mode. ) 

On  attribue  à  Pythoclide  l'invention  du 
Mode  Hyper-Dorien^ 

HYPER-ÉOLIEN.  Le  pénultième  à  l'aîga 
des  quinze  Modes  de  la  Mufique  des  Grecs  ^ 
&  duquel  la  fondamentale  ou  Tonique  ëtoic 
une  Quarte  au-deHus  de  celle  du  Mode 
Éolien.  (  Voyez  Mode.  ) 

Le  Mode  Hyper  -  Eolien ,  non  plus  que 
PHyper-Lydien  qui  le  fuit ,  n'étoit  pas  d 
ancien  que  les  autres.  Âriftoxène  n'en  fait 
aucune  mention  >  &  Ptolomée ,  qui  n'en 
admettoit  que  fept  ^  n'y  comprenoit  pas  ces 
deux-là. 

HYPER  -  lASTIEN  ,  ou  Mxo  -  Zydîen 
aigu.  C'eft  le  nom  qu'Euclide  &  plufieurs 
Anciens  donnent  au  Mode  appelle  plus  coni« 
munjément  Hyper-Ionien. 

HYPER-IONIEN.  Mode  de  la  Mufique 
Grecque ,  appelle  auilî  par  quelques-uns 
Hyper- lafticn ,  ou  Mixo-Lydien  aigu  ;  lequel 
avoit  fa  fondamentale  une  Quarte  au-deilus 
de  celle  du  Mode  Ionien.  Le  Mode  Ionien 
cft  le  douzième  en  ordre  du  grave  à  l'aigu, 
felon  le  dénombrement  d^Alypius.  (Voyez 
Mode.) 
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HYPER  -  LYDIEN.  Le  plus  aîgu   des 
quinze  Modes  de  la^Mufique  des  Grecs  ,  du- 

3ucl  la  fondamentale  écoic  une  Quarte  au-> 
eflus  de  celle  du  Mode  Lydien.  Ce  Mo* 
<ie,  non  plus  que  (on  voifinl'Hyper-Eolien^ 
n'étoît  pas  fi  ancien  que  les  treize  autres; 
Ôc  Ariuèxène  qui  les  nomme  tous ,  ne  fait 
aucune  mention  de  ces  deux  -  là.  (  Voyez 
Mode.  ) 

HYPER.MIXO-LYDIEN.  Un  des  Mo- 
des  de  la  Mufîque  Grecque  ^  autrement  ap- 
pelle Hyper-Phrygien.   (Voyez  ce  mot.) 

HYPER.PHRYGIEN ,  appelle  aufTi  par 
Euclide ,  Hyper^mixo-lydien ,  eft  le  plus  aigu 
des  treize  Modes  d'Âriftoxène ,  faifànt  le 
Diapafon  ou  l'Oâave  avec  THypo-Dorien 
le  plus  grave  de  tous.  (Voyez  Mode.) 

HYPO-DIAZEUXIS ,  eft ,  félon  le  vieux 
fiacchius,  l'Intervalle  de  Quinte  qui  fe  trouve 
entre  deux  Tétracordes  féparés  par  une  dis- 
jonâion  ^  &  de  plus  par  un  troiiîeme  Té- 
tracorde  intermédiaire.  Ainfî  il  y  a  Hypo^ 
dya^euxis  entre  les  Tétracordes  Hypaton  & 
Pijfzeugménon ,  &  entre  les  Tétracordes 
Synnéménon  &  Hyperboléon.  (  Voyez  TÉ- 

TRACORDE.  ) 

HYPO-DORIEN.  Le  plus  grave  de  tous 
les  Modes  de  l'ancienne  Mufîque.  Euclide 
dit  que  c'eft  le  plus  élevé  y  mais  le  vrai  fèns 
de  cette  expreflîon  eft  expliqué  au  mot 
Hypau. 

Le  Mode  Hypo^Dorien  a  fa  fondamentale 
une  Quarte  au-defibus  de  celle  du  Mode 
X>Qii6ii^  U  (n  mvcnté  >  dit-on  ^  par  Phi« 
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loxène;  ce  Mode  eft  afFeâuenx  j  maïs  gai  5 
i^llianc  la  douceur  à  la  majefté. 

HYPO-ÉOLIEN.  Mode  de  rancicnne 
l^ufique ,  appelle  auifî  par  Euclîde  ,  Hypo* 
fydien  grave.  Ce  Mode  a  fx  (bndamencale 
^ne  Quarte  au  -  dt(lbus  de  celle  du  Mode 
folien.  (Voyez  Mode.) 
^  HYPO  .  lASTIEN.    (  Voyez   Hypo- 

IÇNIEN.  ) 

HYPp-IONIEN.  Le  fécond  des  Modes 
4e  l'ancienne  Mufique^  en  commençant  par 
\ç  grave.  Euclide  Tappelle  aufïî  Hypo-Iaf" 
t(en  &  Hypo^Pkrygien  grave.  Sa  fondamen- 
tale eft  une  Quarte  au-de(Ibus  de  celle  du 
Code  Ionien.  (  Voyez  Mode.  ) 

HYPO-LYDIEN.  Le  cinquième  Mode 
4e  l'ancienne  Mufique,  en  commençant  pai 
\ç  grave.  Euclide  l'appelle  auflî  Hypo-Iaf- 
pen  &  Hypo-Phrygien  grave.  Sa  fondamen- 
%^\c  eft  une  Quarte  au-dcflbus  de  celle  du 
Jfio^e  Lydien.  (  Voyez  Mode.  ) 

Euclide  diftîngue  deux  Modes  Hypo-Ly^ 
i^ens;  favoir ,  l'aîgu  qui  eft  celui  de  cet  Ar- 
ticle ,  &  le  grave  qui  eft  le  même  que  l'Hy- 
po-Éolicn. 

Le  Mode  Hypo-Zydien  ctoit  propre  aux 
(Chants  funèbres  \  aux  méditations  iublimes 
êç  divines  :  quelques-uns  en  attribuent  l'in- 
f  ention  à  Polymnefte  de  Colophon ,  d'au- 
fres  à  Damon  l'Athénien. 

HYPO-MIXO  -  LYDIEN.  Mode  ajouté 

}j^r  Gui  d'A^rezzô  à  ceux  de  l'ancienne  Mu- 
Jque  :  c*eft  proprement  le  Plagal  du  Mode 
lylixo  -  Lydien  ^   &  fa  fondamentale  eft  la 

même. 
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Êâriic  4ùë  céiic  du  Mode  Donefi.  (Voyei 
ODE.)  ' 

HYPO-PHRYGIÊN.  Uti  difs  Modes  dd 
Tancienne  Mufiquc  dérivé  du  Mode  Phry- 
gien dont  la  fondamentale  était  une  QUarté 
au-déflus  de  la  fienne» 

Euclide  parle  encore  dVri  autre  ^ôad 
Hypb-Phrygien  au  gravé  de  celui-ci  :  c'eflî 
celui  qu^on  appelle  plus  correéteméni  HypoJ 
ionien  ;  (Voyez  ce  moti  ) 

Lé  caraâtere  du  Mode  ttypb  ^  Phry^tâ 
0t6it  calmé  j  paifîble  &  propre,  à  tenipéref 
la  véhémence  du  Phrygien^  Il  fut  inventé  i 
dit-on ,  pair  Damon  >  lami de  Pychias  &  Té* 
levé  de  Sdcrares 

.  H  Y  P  O  .  P  RÔ  S  LÀKÎBÀNÔMÊ^Ôl 
î*^dm  d'une  corde  ajoutée,  à  ce  qu'on  prétend^ 
bâT  Gui,  d'Arezzo,  un  Toh  plus  Bas  que  \i 
Froflâmbàhbmetiè  des  Grecs;  c'eft-à-difé^ 
àu-deflous  dé  tout  ïç  fyftêmei  UAùteûr  dé 
cette  no^uyelle.  corde  Texprimà  par  la  let- 
tre r  dé  l'Alphabet  Grec ,  &  de-là  nbUs  ed 
Ircnu  le  ficfm  dé  [^Gammei 

.  HYPORCHEMA.    Sorte   ^e   CdntiqU« 
fur  lequel  on  dmfoit  aux  fçtes  des  Dieuir 

.  HYPO-SYNÀPHEeft,  dans  la  Mufique 
dés  .Gtécsj  la  disjonction  de  deux  Tétrà- 
.  Cdrdés  fépafés  par  l'intérpofitioh  d'uh  troî- 
fieme  Técrgicorde  conjoint  avec,  chacun  dé5 
deux  j  en  forte  qUe  les  cordes  horiiolo^uét 
dés  deux  Tétracordes  disjoints  par  Hypô^ 
Synàphe ,  ont  entr'clles  cinq  Tons  où  ùrié' 
Septième ,  mineure  d'Intervalle.  Telà  font 
les  deux  Tétracordes  Hypaton&c  Synnéménorié 
Siçli  de  Mujijuei  Tome  L     tfi 
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ALÉME.  Sorte  de  Chailt  foncbrc  Jacfe 
en  ufage  parmi  les  Grecs  ,  comme  le  X//zar 
chez  le  même  Peuple ,  &  te  Manéroi  ché« 
les  Egyptiens.  (  Voyez  (Jh anson.  ) 

I AMBIQUE ,  adj.  îl  y  avoit  dàfls  la  Ma- 

'fique  des  Anciens  deux  fortes  de  vers  lam- 

biques  j  dont  on  ne  faifoît  que  réciter  lès 

*uns  au  fon  des  Inftrumens ,  aU  lieu  que  tes 

autres  fe  chantoient.  On  ne 'comprend  pàrf 

bien  quel  effet  devoir  produire  l'Accompa- 

'gnement  des  Inftrumens  fur  une  fîmple  ré- 

citi^  tion    &  tout  ce  qu'on  en  peut  conclura 

Taifonnablement,  c'eft  que  la  plus  fimple 

'manière  de  prononcer  la  Poéfie  Grecique  ^ 

ou  du  moins  YlambiquCi  (t  faifoit  par  des 

Sons  appréciables,  harmoniques,  &  tenait 

^encore  beaucoup  dé  l'intonation  du  Chant* 

lASTIEN.  Nom  donné  par  Ariftoxène  & 

AlypiusaU  Mode  que  les  autres  Auteurs  ap- 

•pellent  plus  communément  Jo/z/e/z.  (  Voyei 

Mode.  5  ^  i,      ,rv- 

JEU ,  /  m.  L'avion  de  jouer  d  tiii  Irtl* 

'trument.  (  Voyez  Jouer.)  On  dit  Pleine 

'jeu  ,  Demi' Jeu  y  félon  la  manière  plus  fortd 

ou  plus  douce  de  tirer  tes  Sons  de  Tlnf^ 

'trument.  .•      ^« 

IMITATION,  f.  f.  La  Mufique draiiia- 
'  tique  ou  théâtrate  concourt  à  l'Imitation  , 
•ainû  que  la  Poéfie  &  la  Peinture  2  c'cft^à 


principe  cbmmun  que  fe  ifappbrtcht  totuÉ 
es  Beaux- Arts  coihme  Ta  montré  M.  {à 
ïattcux.  Maii  cette  Imitation  n'a  pai  poui 
tous  la  iliémc  étchdue.  Tout  ce  due  l'ima- 
'^ination  peut  fc  repréfenter  eft  du  feflbrt 
^e  la  Poéfie.  La  Peinture  >  qui  n^offrt  point 
iès  tableaux  à  l'imagination  >  mais  au  feni 
^  à  un  Teul  fens  ,  ne  peiht  que  les .  objet» 
libumi^  à  la  vue.  La  Mùfique  fèmblerdit 
savoir  les  mêmes  bornés  par  rapport  à  l*oilïe  ; 
cependant  elle  peint  tout  ^  ménie  les  objets 
qui  ne  font  que  yifibles  :  par  un  pfeftigé 
"prcfque  inçohcevablé  5  elle  (ettible  mettre 
rbcil  dans  1  oreille ,  &  la  plus  grande  mer- 
ircille  d'un  Art  qui  n  agit  que  par  le  hîdiii 
vfcment  >  eft  d'en  pouvoir  former  jufqu'â 
limage  du  repos.  La  huit,  lé  fbrameil,  îà 
fblitudé  &  le  filence  entrent  dans  le  honi* 
t>re  des  gr^ds  tableaux  de  la  Mufiqiie.  Oti 
fait  que  le  bruit  peut  produire  l'etfet  dii 
filence  3  &  lefilence  l'effet  du  bruît  ;  comme 
quand  oh  s'endort  à  une  le6ture  égale  8c 
foonotone,  &  qu'on  s'éveille  à  Tiriftànt  qu  elle 
tede.  Mais  la  Mufîque  agit  plus  întimémeiic 
lur  nous  en  excitant ,  par  un  fens  j  des  af- 
feâiions  femblables  à  telles  qu'on  peut  excî- 
teJr  par  un  autre  ;  &  j  comme  le  rapport 
fie  peut  être  fenfible  que  l^impreflîoh  ne  foie 
forte,  la  Peintufe  dénuée  de  cette  forcé 
iic  peut  tendre  à  la  Mufîque  les  Imitations 
que  celle-ci  tire  d'elle.  Que  toute  la  Na^ 
ture  foit  endormie  >  celiii  qui  la  contemple 
he  doirt  pas ,  &  l'art  du  Muiîcien  coiiiîfté 
k  fubftituer  à  Timaee  infenfible  de  l'objet 
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celle  cfes  mouvemens  que  fa  prcfcnce  eiakt 
dans  le  cœur  du  Contemplateur.  Non-feu-' 
lement  il  agitera  la  Mer  ,  animera  la  fiamme 
d'un  incendie  y.  fera  couler  tes  ruîfïèaui  ^ 
tomber  la  pluie  &  groflir  tes  torrens  >  maïs 
il  peindra  Thorreur  d  un  dëfert  afFrcux  , 
rembrunira  les  murs  d  une  prïfon  fbuter- 
rainc,  calmera  la  tempête,  rendra  l'air  tiCi^ 
quille  &  ferein ,  &  répandra  ,  de  TOrche^ 
trc,  une  ftaîc&eur  nouvelle  fur  les  bocages^ 
Il  ne  repréfentera  pas^  direftement  ceschcH 
(es  )  mais  il  excitera  dans  Tame  Tes  mêmes 
mouvemens  qu'on   éprouve  en  les  voyante 

J'ai  dit  au  mot  Harmonie  qu*bn  ne  t!rê 
d'elle  aucun  principe  qui  mené  à  Ylmitatwtt 
muHcate ,  puifqu'il  n''y  a  aucun  rapport  entre 
des  Accoxds^  &  les  objets  qu  on  veut  peindre, 
ou  les  paflîons  qu'on  veut  exprimer.  Je  ferai 
voir  au  mot  Mélodie  quel  eft  ce  principe 
que  l'Harmonie  ne  fournit  pas ,  &  quels 
traits  donnes  par  la  Nature  font  employés 
par  la  Mufique  pour  reprifentcr  ces  objets 
&  ces  paffions, 

IMITATION ,  dans  (on  fens  tecHnlque, 
eft  l'emploi  d'un  même  Chant  ,  ou  axxtk 
Chant  femblable  >  dans  pluiîcurs  Parties  qui 
le  fout  entendre  Tune  après- Tautre ,  àl'Unif- 
fon ,  à  la  Quinte  >  à  la  Qj^te  y  à  la  Tierce, 
ou  à  quelqu'autre  Intervalle  qxie  ce  foît» 
"U Imitation  eft  toujours  bien  prife  ,  même 
en  changeant  plufîeurs  Notes  ;  pourvu,  que 
ce  même  Chant  fe  reconnoiflè  toujours  & 
qu'on  ne  s*écarte  point  des  loix  d'Une  bonne 
Modulation.  Souvent-^  pour  rendre  L'I/tz/**^ 
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éation  plus  fenfible ,  on  la  6ît  ptécéAcr  dé 
iîknces  ou  de  Notes  longues  qui  (emblenc 
lâiÛef  éteindre  le  Chant  au  moment  que 
Vlmitation  le  ranime.  On  traite  Vlmitation 
comme  on  veut  \  on  l'abandonne  ^  on  la 
reprend  ,  on  en  commence  une  autre  à  vo- 
lonté ;  en  un  mot ,  les  règles  en  font  aulfî 
relâchées ,  que  celles  de  la  Fugue  font  fc- 
veres  :  c'eft  pourquoi  les  grands  Maîtres  la 
dédaignent ,  &  toute  Imitation  trop  affec- 
tée décelé  prefque  toujours  un  Ecolier  en 
Gompofition. 

IMPARFAIT ,  adj.  Ce  mot  a  plufieurs 
(êns  en  Mufîque.  Un  Accord  Imparfait  cfl: , 
par  oppofîtion  à  l'Accord  parfait ,  celui  qui 
porte  une  Sixte  ou  une  Diflbnance  >    & , 

i)ar  oppofîtion  à  TAccord  plein,  c'cft  ce- 
ui  qui  n'a  pas  tous  les  Sons  qui  lui  con^ 
viennent:  Se  qui  doivent  le  rendre  complet. 
(  Voyez  Accord.  ) 

Le  Tems  ou  Mode  Imparfait  étoît ,  dans 
nos  anciefnnes  Mufîques ,  celai  de  la  divi- 
fion  double.  (  Voyez  Mode.  ) 

Une  Cadence  Imparfaite  eft  celle  qu'on 
appelle  autrement  Cadence  irréguliere.  (  Voy, 
Cademçe.  )  / 

Une  Confbnnance  Imparfaite  eft  celle  qui 
peut  çtre  majeure  ou  mineure ,  comme  la 
Tierce  ou  la  Sixte,  (  Voyez  Consonnance.  ) 

On  appelle ,  dans  le  Plain-Chant ,  Modes 
Imparfaits  ceux  qui  font  défeébueux  en  haut 
ou  en  bas ,  &  reftem  en-deçà  d*un  des  deux 
pcimts  qu'ils  doivent  atteindre, 

ÏMPR.OVISER  ^y,  n,  Ccft  faire&chanter 

Dd  j 
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improfnpttt  des  Chan(bns ,  Airs  8c  paroles  ^ 
qu'on  accompagne  communément  d'unç 
^uicai'e  pu  autre  pareil  Inftrumenc.  Il  nj 
a  riçp  de  plus  commun  en  Italie  >  que  dç 
voir  deux  Mafques  fe  rencontrer,  le  dé-- 
ficr ,  s'attaquer ,  fe  ripoftei;  ainfî  par  des 
couplets  fur  le  même  Air  j  avec  une  viva- 
cité de  Dialogue  ,  de  Chant ,  d'Accompa- 
gnement dont  il  &ax%  ^voir  étç  téiqiiQiii  poui* 
{a  comprendre. 

Le  niot  îr^provifar  cfï  purement  Italien; 
^ais  çoi^me  U  fe  rapporte  à  la  Mufîque  j, 
î'ai  été  contraint  de  le  frai^cifcr  pour  fàiiç 
Çntendre  ce  qu'il  fignifie, 
'  INCOMPOSÉ,  adj.Ùn  ïnçervalle  J/z- 
çompofé  eft  celui  qui  ne  peut  fe  réfoudre  en 
Intervalles  plus  petits ,  &  n'a  point  d'autre 
élément  que  lui-même  ;  tel ,  par  exemple  % 
que  le  Dièfe  Enharpipniquc  y  \  Cpnxma  , 
xpême  le  femi-Ton. 

Chez  les  Grecs  J^  les  Intervalles  Ittçompo^ 
Jés  étoient  différcns  dans  les  trois  Genres  , 
félon  la  manière  d'accorder  les  Tétracordes. 
Dans  le  Diatonique  le  femi-Ton  &  chacun 
à^.s  deux  Tons  qui  le  fuivent  étoient  de$ 
Intervalles  Incompofis.  La  Tierce  mineure 
qui  fe  trouve  entre  la  troifieme  &  la  qua-? 
pieme  corde  dans  le  Genre  Chromatique  j^ 
Çc  la  Tierce  majeure  oui  (e  trouve  encre  les 
inêmes  cordes  dans  le  Genre  Enharmoni- 
que ,  étoienç  auflî  des  Intervalles  Incom* 
pofés.  En  ce  fens ,  il  V/y  a  dans  le  fyftême 
içioderne  qu'un  icui  Intervalle.  Incompojé  ; 
igvQir ,  Je  femîrToîî.  (  Voyez  semi-Ton^  \ 


INHARMONIQUE,  ad}.^  Relation  Inhar^ 
monigue  j  eft ,  félon  M.  Savér  en ,  un  terme 
de  Mufiquc  ;  &  il  renvoie  ,  piour  Texpli- 
4g[uer ,  au  mot  Relation  ,  auquel  il  nen  parlç 
pas.  Ce  terme  de  Mufiquc  ne  m'eft  point 
connu. 

INSTRUMENT  ,  /  m.  Terme  généri- 
que Ibus  lequel  on  comprend  tous  les  corpi 
artificiels  qui  peuvent  rendre  &  varier  les 
Sons  ,  à  rimitation  de  la  Voix.  Tous  les 
corps  capables  d'agiter  l'air  par  quelque  choc, 
&  d'exciter  enfiiite  ,  par  leurs  vibrations  , 
dans  cet  air  agité  ,  des  ondulations  adez 
fréquentes  ,  peuvent  donner  du  Son  ;  ôç 
tous  les  corps  capables  d'accélérer  ou  reta-r- 
der  ces  ondulatioios  peuvent  varier  les  Sons, 
(  Voyez  Son.  ) 

il  y  a  trois  manières  de  rendre  des  Sons 
fur  des  Inflrumens  y  lavoir ,  par  les  vibra- 
tions de^  cordes  >  par  celles  de  certains 
corps  élaftiques ,  &  pa^  la  collifion  de  tair 
enfermé  dans  des  tuyaux.  J*ai  parlé,  au  mot 
Miffique  ,  de  l'invention  de  ces'  Injïrumens, 

fis  fc  divifent  géiiéralçment  en  Injtru-^ 
jj^ns  à  cordes  ,  Inftrumens  à  veijt ,  Injlrw^ 
mens  de  percuffion.  L^s  Injirumens  à  cordes  > 
chez  les  Anciens,  étoient  en  grand  nombre  j 
les  plus  connus  font  les  fuivans  :  Lyra  , 
Pfaîterium  ,  Trigonium ,  Sambuca ,  Cithara^ 
jPeâis ,  Mages. ,  Bar}iton ,  Tefiudo  ,  EpigO'» 
j^um ,  Simmicium.y  Epandoron  ,  &:c.  On  toi;- 
çhoit  tous  ces  Injirumens  avec  les  doigts  Q^( 
ivec  Ife  Pledrum  ,  efpece  d'archet. 

Pour  leurs  principaux /^um^/zj  àveQJiiii 


;^t4  î  N  s  V 

^U  avoienc  cenx  appelles ,  TMa  1  tlftida  ^ 

^uba  ,  Cornu ,  Litiius  ,  &c. 

Les  Infirumens  de  pçrcul|îon  étoîcnt  ceiuf 
l|u'ils  nommoient ,  Tympanum  ^  Cymbalum  ^ 
Çrepitacubim  ,  Uruinnabulum  j  Crotalum  , 
ffeç.  ^s  plufieurs  de  ççux-ci  iic  varipienf 
point  les  Sons, 

On  ne  trouvera  point  ici  des  articles  pou^ 
ces  Infirumç^s  r\\  pour  ceux  de  la  ]^uhquo 
fnoderne  >  dont  le  np^ibre  eft  exçeflif.  La 
Partie  Ipilrumentale  >  dont  un  autre  s^étoit 
chargé  3  n'étapt  pas  d  abord  entrée  dans  !• 
plan  de  mqp  travail  pour  TÈncyclopédie  ^ 
in  a  rebuté  >  par  Téteri.due  des  çonnoiflàn-* 
ces  qu  elle  exige ,  de  la  remettre  d^ns  celui-ci^ 

INSTRUMENTAL.  Q.ui  appartient  aq 
ieu  de^  Inf^rumeps.  Tour  de  Chant  Inftn;* 
fnental  ;  Mufique  Inftrumentale.  * 

INTENSE ,  adj^  Les  Sons  Intenfis  fpnl 
^cûx  qui  ont  le  plus  de  force  ,  qui  s'enten- 
dent 4e  plus  loin  :  ce  font  ^uilî  cçux  qui  ^ 
éiznt  rendus  pa^  des  cordes  fort  tendues  ^ 
vibrent  par-là  même  plus  fortement.  Ce  mol 
tft  Latin ,  sfinfî  quç  celui  de  Remiffe  qui  lui 
f  ft  oppofé  :  mais  dans  les  écrits  dç'  Musqué- 
thépriquç  p)i  ç|l  pbHçé  dç  ftancifer  Tun  64 
l'autre. 

INTERCIDENCP,/./:  Terme dç  Plain, 
Chant.  (  Voyez  Diaptose.  ) 

INTERMÈDE. /.'/».  Pièce  de  Mufiquo 
^k  de  Danfe   qu'on  infère  à  TOpéra  ,   Se 

Quelquefois  à  la  Comédie  y  encre  les  AÇtcs^ 
'une  grande  Pièce ,  pour  égayer  &  repofjîr  , 


Vrifti^  par  le  tragique  Se  tenda  fur  les  grands 
intérêts. 

Il  y  a  des  Intermèdes  qui  font  de  vérita-» 
blés  Drames  comiques  ou  burlefques  >  les- 
quels ,  coupant  ainu  rimérét  par  un  intérêt 
yout  différent ,  balottent  &  tiraillent ,  pouf 
^fi  dire  ,  Inattention  du  Speélateur  en  fens 
contraire,  &  dune  manière  très-oppofé^ 
au  bon  goût  &  à  la  raifbn.  Comme  la  Danfe  j 
icn  Italip ,  n'entre  point  &  ne  doit  point  entrei: 
fHans  la  conftitution  du  Drame  Lyrique  » 
pn  eft  forcé ,  pour  l'admettre  fur  le  Théâtre  > 
de  l'employer  hors  d'œuvre  &  détachée  de 
1^  Pièce.  Ce  n'eft  pas  cela  que  je  blâme  ;  am 
jcontraire ,  je  penfé  qu'il  convient  d'effacer  , 
par  un  Bdlet  agréable ,  les  imprefliîons  trifte^ 
laiffées  par  la  représentation  d'un  grand 
Opéra  5  &  jîapprouve  fort  que  ce  Ballet  fàflè 
im  fujet  particulier  qui  n'appartienne  point 
^  la  Pièce  :  mais  ce  que  je  n  approuve  pas  , 
c'eft  qu'on  coupe  les  Aâes  par  de  fembla^ 
blés  Ballets  qui ,  divifant  ainfi  l'aâion  &  dé'^^ 
truifànt  l'intérêt,  font ,  pour  ainÇ dire,  de 
chaque  Afte  une  Pièce  nouvelle. 

INTERVALLE ,  /  m.  Différence  d'un 
Son  à  un  autre  entre  le  grave  &  l'aigu;  c'eft 
tout  l'cfpace  que  l'un  des  deux  auroit  à  par- 
courir pour  arrive^  à  l'Uniflon  de  Pautre, 
La  différence  qu'il  y  a  de  V Intervalle  à  VEtefi" 
flue ,  eft  que  \* Intervalle  eft  çonfidéré  com^ 
ine  indivifé ,  &  l'Etendue  comme  diviféc. 
Dans  V Intervalle ,  on  ne  confidere  que  lés 
deux  termes  ;  dans  l'Etendue  ,  on  en  fup- 
tK>fè  d'intermédiaires.  L'Etendue  forme  uû 
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iyftéme  ;  msSsVlhtervalleipcutètTtmcomiiot'é^ 
A  prendre  ce  mot  dans  Ton  fèns  le  plusi 
ghiéxzl  9  il  eft  évident  qu  il  y  a  une  infi* 
niré  d'Intervalles  :  mais  OHnmc  en  Mufîque 
on  borne  le  nombre  des  Sons  à  ceux  qui 
compoG^nc  un  certain  fyftême ,  on  borne 
aoili  par-là  le  nombre  des  Intervalles  à  ceux 
que  ces  Sons  peuvent  former  entr'eux.  De 
forte  qu'en  combinant  deux  à  deux  tous  les 
Sons<l'un  fyftcme  quelconque ,  on  aura  tous 
les  Intervalles  poflîbles  dans  ce  même  fyftê-» 
ine  ;  fur  quoi  il  reftera  à  réduire  fous  k 
même  efpece  tous  ceux  qui  fe  trouveronç 
égaux. 

Les  Anciens  divi{bîent  les  Intervalles  de 
leur  Mufique  en  Intervalles  fimples  ou  in« 
compofés  >  qa'ils  appelloient  DiaJUmes  ,  Se 
en  Intervalles  compofés ,  qu'ils  appelloient 
Syftêmes.  (  Voyez  ces  mots.  )  Les  Intervd* 
les  y  dit  Ariftoxène ,  différent  entr^eux  en 
cinq  manières,  i*^.  En  étendue  j  un  grand 
Intervalle  diffère  ainfî  d'un  plus  petit,  i^  En 
réibnnance  ou  en  Accord  \  c'eft  ainfî  qu'un 
Intervalle  confonnant  diffpre  d'un  Diflbnant^ 
5®.  En  quantité ,  comme  un  Intervalle  fimple 
aiflfered'unJ/i/ervû/Zecompofé.  4**.  En  Genre  1^ 
c'efl  ainfi  que  les  Intervalles  Diatoniques  » 
Chromatiques  ,  Enharmon'ques  différent 
entr'eux.  f°.  En  nature  de  rapport  ;  comme 
\ Intervalle  dont  la  raifbn  peut  s'exprimer  eu 
nombres  ,  diffère  d'un  Intervalle  irration- 
nel. Difons  quelques  mots  de  toutes  ce$ 
diflFérences. 
.1.  Le  moindjçç  de  tous  les  Intervalle  ^ 
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(cîon  Bacchius  &  G^udence  ,  eft  \z  Dlèfe 
Enharmonique.  Le  plus  granrî  .  i  ie  prendra 
à  1  extrémité  grave  du  Mode  Hypo-Dorkn^ 
jufquà  rcxtrcmîté  aiguë  de  l'Hypo-  mi^  o- 
Lydicn  ,  feroit  de  trois  Oitavt^  complètes  j 
mais  comme  il  y  a  une  Quinte  à  retran- 
cher ,  ou  même  une  Sixte ,  félon  un  p  lû 
fàge  d*Adrafte  ,  ciré  par  Meibomius  ,  reftc 
la  Quarte  par-deflus  le  Dis-Diapafon  ;  c  cft- 
à-direja  Dix-huitieme ,  pour  le  plus  grand 
Intervalle  du  Diagramme  des  Grecs. 

II.  Les  Grecs  divifbient  comme  nous  les 
Intervalles  en  Con(bnnans  &  Diflfonans  :  mais 
leurs  divifions  n*étoient  pas  les  mêmes  que 
les  nôtres.  (Voyez  Consonn  ange.  )I1s  fubdi- 
vifoient  encore  les  Intervalles  confonnans  en 
deux  efpeces  j  fans  y  compter  TUniflon  , 
qu'ils  appelloient  Homophanie  y  ou  parité  de 
Sons  ,  &  dont  l'Intervalle  eft  nul.  La  pre- 
mière efpece  étoit  YAntiphonie  y  ou  oppofî- 
tion  des  Sons ,  qui  fe  faifoit  à  l'Oftavc  ou 
à  la  double  OiSbve,  &  qui  n*étoit  propre- 
ment qu'une  Réplique  du  même  Son  >  mais 
pourtant  avec  oppodtion  du  grave  à  l'aigu. 
La  féconde  efpece  étoit  la  Paraphonie ,  ou 
diftinâion  de  Sons ,  (bus  laquelle  on  com- 
prenoit  tpute  Confonnance  autre  que'l'Oc-^ 
rave  &  fes  jlépliqucs  }  tous  les  Intervalles  , 
dit  Théon  de  Smyrqe ,  qui  ne  font  ni  Dif^ 
fonans ,  ni  Uni(Ibn« 

III.  Quand  les  Grecs  parlent  de  leurs  Dla(^ 
têmes  ou  Intervalles  (impies  «  il  ne  faut  pas 
prendre  ce  terme  à  toute  rigueur  :  car  le 
jbiéfîs  mêmç  n-étQit  |)as>  (èbn  eux ,  exempt 
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de  compofîtion  ;  mais  il  (âtit  toujours  le 
rapporter  au  Genre  auquel  \* Intervalle  s'ap- 
plique. Par  exemple  ,  le  (cmi-Ton  eft  un 
Intervalle  fimple  dans  le  Genre  Chromati- 
que &  dans  le  Diatonique  »  compofé  dans 
l'Enharmonique,  Le  Ton  eft  compofé  dans 
le  Chromatique  >  &  Hmple  dans  le  Diato^ 
nique  ;  ^  le  Diton  même ,  ou  la  Tierce  ma* 
jeure ,  qui  eft  un  Intervalle  compofé  dans 
Iç  platonique  ,  eft  incompofé  dans  l'Enhar-^ 
monique,  Ainli ,  ce  qui  eft  fyftême  dans  un 
Genre  ,  peut  être  Piaftême  dans  un  autre  , 
&  réciproquement. 

IV.  Sur  les  Genres ,  divifez  fucceflive* 
jîient  le  même  Tctracorde  ,  félon  le  Genre 
Diatonique  ,  fclop  le  Chromatique ,  &  fclon 
rEnharmonique  ^  vpus  aurez  trois  Accords 
difFérens  ,  lefquels  ,  comparés  cntr*eux ,  au 
lieu  de  trois  Imcrvalles ,  vous  en  donneront 
neuf  ^  outre  les  combinaifons  &  compofi- 
tions  qu^on  en  peut  faire ,  &  les  différences 
de  tous  ces  Intervalles  qui  en  produiront 
des  multitudes  d'autres.  Si  vous  comparez , 
par  exemple ,  le  premier  Intervalle  de  chaque 
Tétracorde  dans  l'Enharmonique  ^  dans  le 
Chromatique  mol  d'Ariftoxène ,  vous  aurez 
d'un  côté  un  quart  ou  {^  de  Ton ,  de  Pautrç 
uii  tiers  ou  ^ ,  &  les  deux  cordes  aiguës 
feront  entr'cîies  un  Intervalle  qui  fera  la  dif- 
férence des  deux  précédens  3  ou  la  douzième 
partie  d'un  Ton. 

V.  Partant  maintenant  aux  rapports ,  cet 
Article  me  mené  à  une  petite  digrefliQn. 

t^es  Ariftpxéniens  prétèndoient  avoir  bien 


fîrtiplifié  la  Mufique  par  leurs  divifioiis;  égalés 
des  Intervalles ,  &  fe  moquoicnt  fort  de  tûiis 
les  calculs  de  Pytbagore.  Il  me  femblc  ce- 
pendant que  cette  préteùdue  fimplicité  n'étoît 
gueres  que  dans  les  mots ,  &  que  fi  les  Py- 
thagoriciens avoient  un  peu  mieujt  entendu 
leur  Maître  &  k  Mufiqué  y  ils  aUrdieiit 
bientôt  fermé  la  bouche  à  leurs  àdverfaires» 

Pythagore  n'âVoit  pas  imaginé  ie  tappord 
des  Sons  qu  il  Calcula  le  premier.  Guidé 
par  l'expérience,  il  ne  fît  que  prendre  noter 
de  fes  obfefVations.  Ariftoxène  incorrimodé 
de  tous  ces  Calculs ,  bâtit  dans  fa  tête  titi 
ryftêrae  tout  différent  \  &c  comme  s'il  eût 
^u  changer  là  Nature  à  fbn  gré ,  poUr  tvoit 
îîmplifié  les  mots,  il  crut  avoir  fimplifié  lc8f 
chofes ,  au  lieu  qu'il  fit  féeiUenlent  le  coti- 
trairc. 

Comme  les  ràppotts  des  Cdnfonnancesi 
étoient  fimples  &  faciles  à  exprimer,  ce§ 
deux  Philofophes  étôient  d'àcCord  là-dèffuii 
ils  rétoîent  même  fur  les  premières  Diflb- 
liances  j  Car  ils  conVenoîent  également  que' 
le  Ton  étoit  k  différence  de  la  Quarte  à  ta 
Quinte;  mais  comment  déterminer  défà 
cette  différence  autrement  que  par  le  calcul? 
Arifloxcne  partoit  pourtant  de-là  pour  n'ett 
point  vouloir ,  &  fur  ce  Ton ,  dont  il  fc 
vantoit  dlgnorerte  rapport ,  il  bâtiffoit  toute 
fa  doâtrine  rriufïcàle.  Qu  y  avoît-il  dé  plus 
aifé  que  de  lui  momrer  la:  fauffeté  de  fés 
opérations  &  la  juflefïe  de  celles  de  Pyfha-^ 
gore?  Mais,  auroit-il  dit ,  je  prends  toujou*^ 

des  doubles ,  ou  des  moitiés^  ou  des  xkx$i 


4^1  I  N  T 

qui  (oTmeritl'intefvallei  C'eft  àcettedernîefé 
^/cctpûon  que  le  mot  eil  fixé  dans  la  pratique  : 
de  (orte  que  deux  intervalles  égaux  >  tels  que 
font  la  feufle-Quinte  &  le  Triton  ,  pôrtenffc 
pourtant  des  noms  difFérens  i  fi  l^ùn  a  plus 
de  Degrés  que  l'autre.         .    . 

Notti  divifôns  ,  comme  faîfoîeht  les  An- 
denS)  les  Interyales  en  Gonfonrians  &  Difïb- 
iians.  Les  Çonfonnances  font  parfaites  6u  inï- 

£r&itcs.(  Voyez  Consonnancé.  )  Les  Dif- 
nances  font  telles  par  leur  nature  ;  ou  tef 
deviennent  par  accident.  Il  ny a  que  deuii 
Intervalles  diflbnans  par  leur  nature ,  (avoir , 
la  féconde  &  la  feptieme  eh  y  comprenant 
-leurs  Odaves  ou  Répliques  ;  encore  ces  deux 
auvent- ils  fe  réduire  à  un  feul  ;  niais  toutes 
îs  Çonfonnances  peuvent  devenir  diflonari- 
tts  par  accident.  (  Voye2i  Dissonance.  ) 

Dé  plus  i  tout  intervalle  eft  fimple  orf 
redoublé.  JJintervalle  firaplè  eft  celui  qui 
eft  contenu  dans  les  bornes  de  r06fcavé.= 
*Iovti  Intervalle  qui  excède  cette  étendue  efi: 
redoublé  j  c'eft-à-dire ,  compofé  d'une  ou 
^lufieurs  Oftaves  &  de  l'Intervalle  fimplé 
dont  il  eft  la  Réplique.    .      _ 

Les  Intervalles  fimples  fe  diviferit  encore 

.  en  direds  &  rcnverfés.  Prenez  pouf  diredï 

ixn  Intervalle  fimple  quelconque  ,  fdn  côm^ 

plément  à  l'Odave  eft  toujours  f enverfé  dif 

celui-là,  &  réciproguement. 

Il  n'y  a  que  fix  efpeces  ^Intervalles  finik 

|>!es  j  dont  trois  font  complémeris  de^tfôi^ 

.  autres  à  TOftave  ,  &  par  conféqueht  auflî 

leurs  rcnverfés.  Si  vous  prenez  d'aix)rd  Içs^ 

xnoinJiib^ 


\ 


Siien^aBeis  y'Vûùè  aurez  poar  df^ 

feâbs ,  la  Scfcondîb  ,  \à  Tiercé  &  ta  Qukrte  V 

voup  raiveilcs,  là  Septième  ,  là  Sixte  &li 

ï^mtî'cei  IQUe  ceux-ci  foieht  dîrçéks,  les  autrie^' 

ièJroDC  *r«ivierfcs  :  tout  ell  réciproque. 

.  Pouï  trouver  le  nom  d'tm  Intervalle  quc!-;^ 

conque^  iî  ne   Eut  iqu'afoucier   l'uhitë   aii 

iîoaifefe  '  des   Dègrcis   àu*fl  céntîcac:   Aih(î 

^Intervalle  icïun  Dejjre  obrihera  la  Seconde  j. 

<À^euX)  fa  Tierce]  ide  tras  ,  la  Quarte *i' 

'<^  fëp^  3  t'IÔÉlaye  5'  de  lïeuf  ^  la  Dixieffiè'  ^ 

ÎS^C.  Mais  ce  n'eft.j^aS  aïïèz  pour  biièn  dé-^ 

termirièir  un  Intervdlî^  :  car  -fous  le  mètûé 

'  ii6m  ît  pelit  être  majeur  oU  mineur  ^  jtUfté 

5©û  foui ,  dfeniniië  où  fûperflu;    ',    ^     :-"  > 

^'  Les  Çohfônnances  ii^pârfeîtes  &  les  deui 

2)i|flS>iianicés  hâturcllês  peuvent  être  majeure» 

<$U=ïnineiif^^  :  tç  ^ùi  ;  f^ns^  chabgêr  feDijgré  ^^ 

feit  d^hs  Vl/itervàlle  la  dSSiîfeneé  d'iih  femî^ 

Tiïh:  Qéte'  fi  ^ùn  IhtérvaH^'  hiitieur  oh  ôtc 

wtète  ûtt.femi-Ton  V  èée  'trUterValte  devîenè 

ilîfnàiûé.  Si-  Ton  augmenté  d^un  Ïemi-Tbiî 

Un  jMénfMe  'tkk)^\xt  ,  it  deviehi-rùperflu; 

,  -  Lès  Cdiriifennantds  |>àmîtes  font  ihyariâ-^ 

hXesi  ^t  Ifeur  haturel  Qûaiid  feur  întérvàlts 

^Èft    ot   ^tf il   dort  êtk'  ;  elles    s'àpf>elfenl 

^^ttfiesV  (Mé  fi  Pori  âkere  cet  Intervàlté  d'uni 


Ton  eft  ajouté  \  atminuée ,  s'il  èft  retranchai  ' 
iOn  doilne  îftal-a-pjoposte  riom  de  iauflc- 
iQuihte  â  la  Quinte  ditninUce;  c'éft  prendre  J< 
©ehrè  pour  l  cfpeie  :  la  Quinte  fùpèrflué  ii 
i>i&.  dé  Mi^ifûè:    Tômè^I:  •  Ë-è-v. 
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tout  au(C  (àuflè  que  la  diminuée  ^  &  tdk 
même  davantage  à  cous  égards. 

On  trouvera  ,  (  Planche  C.  Fig.  H)  i 
une  Table  de  tous  les  Intervalles  Amples  pia* 
ticables  dans  la  Mufîque ,  avec  leurs  noms  » 
kuis  Degrés ,  leurs  valeurs ,  &  leurs  rapports. 

Il  faut  remarquer  fur  cette  Table  que  Vin» 
tervalle  appelle  par  les  Harmoniftes  Septième 
fuperflue  >  n'eft  qu  une  Septième  majeure  avec 
un  Accompagnemçnt  particulier  \  la  vérita*^ 
ble  Septième  (ùperflue ,  telle  qu  elle  eft  mar- 
quée dans  la  Table ,  n'ayant  pas  lieu  dans. 
l'Harmonie ,  pu  n'y  ayant  lieu  que  (ucceiE- 
vement ,  comme  tranâtion  Ennarmoiuque  , 
jamais  rigoureuiêmentdansle  même  Accord. 

On  obfervera  aufli  que  la  plupart  de  ces 
rapports  peuvent  fe  déterminer  de  plufîeuïs 
manières  >  j'ai  préféré  la  plus  fimple  »  &  celle 
qui  donne  les  moindres  nombres. 

Pour  compofer  ou  redoubler  un  de  ces 
Intervalles  (impies  »  il  fuffit  d'y  ajouter  l'Oc^ 
tave  2Mtmt  de  ibis  que  l'on  veut ,  &  pour 
avoir  le  nom  de  ce  nouvel  Intervalle  ,  il 
Eut  au  nom  de  V Intervalle  (impie  ajouter 
autant  de  (ois  (èpt  qu'il  contient  d'OâavesJ 
Réciproquement  >  pour  connoître  le  (impie 
d'un  Intervalle  redoublé  dont  on  a  le  nom ,  il 
neÙLVLi  qu^en  rçjetter  fcpt  autant  de  foisqu'on 
le  peut  ;  le  refte  donnera  le  nom  de  Vlnter^ 
yaUe  (impie  qui  l'a  produit.  Voulez- vous 
une  Quinte  redoublée  ;  c'eft-à-dire  ,  l'Qc-i 
tave  de  la  Quinte  y  ou  la  Quinte  de  l'Oâave  ^ 
a  s  ajoutez  7 ,  vous  aurez  ii.  La  Quinte 
jEcdoublée  e(l  donc  une  Douzième^  Pou^ 
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trouver  le  fimple  cf  une  Douzième ,  rejettez 
7  du  nombre  ii  autant  de  fois  que  vous  le 
pourrez ,  le  refte  5  vous  indique  une  Quinte* 
A  l'égard  du  rapport ,  il  ne  (àut  que  doubler* 
le  conféquent ,  ou  prendre  la  moitié  de  l'an- 
técédent de  la  rûfon  fîmple  autant  dé  fois 
u'on  ajoute  d'Oâaves  >  &  Von  aura  la  raifon 
[e  )l  Intervalle  redoublé.  Ainfî  1  >  3  ^  étant 
la  raison  de  la  Quinte ,   i ,  5  ,  ou  1 ,  6  » 
fera  celle  de  la  Douzième  y  &c.  Sur  quoi 
l!6n  obier vera  qu'en  terme  de  Muiique  » 
compo(er  ou  redoubler  un  Intervalle  ,   ce: 
n'eft  pas  l'aputer  à  lui-même ,  c'eft  y  ajouter* 
mie  Oâave  ,  le  tripler  ,  c  eft  en  ajouter 
deux ,  &c. 

Je  dois  avertir  ici  que  tous  les  Intervalles 
exprimés  dans  ce  Diélionnaire  par  les  noms 
des  Notes  ,  doivent  toujours  fe  compter  du 
grave  à  l'aigu  ;  en  ferte  que  cet  Intervalle  , 
ut  fi,  n  eft  pas  une  Seconde ,  maij  tme  Septiè- 
me y  &c  fiut ,  n  eft  pas  une  Septième ,  mais 
une  Seconde. 

INTONATION,//:  Aûion  d'entonner. 
(  Voyez  Entonner.  )  Ûlntonathn  petit  être 
)ufte  ou  &ufle ,  trop  haute  ou  trop  baflè , 
trop  forte  ou  trop  fbibie ,  Se  alors  le  mot 
Intonation  accompagné  d'une  •  épithete  s'en* 
tend  de  la  manière  d'entonner. 
.INVERSE.  (  Voyez  Renverse.  ) 
IONIEN  ou  IONIQUE ,  adj.  Le  Mode 
Ionien  étoit ,  en  comptant  du  grave  à  l'aigu  , 
le  (ècond  des  cinq  Modes  moyens  de  la 
Mttfique  des  Grecs.  Cp  Mode  s'appeUoit 
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aMiE  Lijlien ,  &  EuçUçle  l'appelé  coeoÉd 

phrygien  grfiv^.  (  Vo}^  Hq.9^,  Ï 
;  JOUÊK  4e$  Jlnttrwwn^  »  ç'<îft  e^jécuçor 
ijui:  ces;  I»(b:u,ç&en$  4es  AtfjS  4e  Muâquc  ^ 
fur.-ïoap  çeqx  qw!  l|5v\i[  jCbiiii;  pippr»  ,  ott  ic* 
Qbi^nts  uQié^  pour  eux.  ^.  dit ,  jouer  du 
Xiokji  y  Je  la  £a^  ^  ^  Hautioù  i  dit  U 
Jfïiîxic  ;  U>uchtr  U  Çlay^effi ,  l'Orgue  ;  Jhnncr 
ie  }a  Trompent; .  do^nn^r  4i$  Cor  ;  pincfr.  la 

^ifiiqre  ^  &f .  M^  l'affeâ[atiou  de  ces  ter- 
mes prjQpres  uen;  4^  )a  péduuarîe;  Le  moc 
ib|/er-  Revient  gèa^x'y^j^  4ç  gagne  iniènil^ 
l^Jj^miem  poirr  toutes  forcesi  d'Inffaeumeçs. 
JOUR.  Cord^  à  jour.  (  Vpy^?  YlDB.  > 
IRkÉGÙLIERi  fl4^\  Onappeilç  d^aask 
jlaijirCl^nc  Mp4f^  Jrriffilmr9  cet»  dont 
l'élitnçlue  eâ  trop  gp^^<$  >  d)%  fulom  qnçU 
iju  aijLtre  irrçguWitc^ 

On  AOOiqaoit  aqtrcf^  Cafdi^tice  h^régu^ 
Ùtrt  c^lç  qiii  lie  tomb^  pas  fur  una  des 
ca>;r4cs^  cflènticlks  4»  Twi  naaisM.  Ramesui 
a  donne  ce  nom  à  une  cadence  pa/rcicoliece 
danis  kqudlç  la  ^afTe-fpia^^Câ^encaie  monte 
de  Qyinte  ou  dcfcend  de  Quaite  ajœès  «a 
Accord  de  Si^^ç^-^W^i^e^C  Vojt^Cadjeiîîce.); 
ISOîN*  ChaiK  ÇA  ^/|.  ((  Voyez  Chant.  ) 
tUtÈ,y;/!  Npflfi  4'^ne  fo«c  d'Hymne 
ou  ChànTon  parz^  les.  G|:ec!S  »  «n  fhoimettr 
de  Céyèsou4e  Proferpioe.  (Voy.  G«anson.) 
.  JUSTE  ^  adj.  Cette  épitbcte  fe  donne 
ré^i^r^aliemen^  ausç  I^tervaJks  .dont,  les  Sons 
»nt  es^e^ent  d^$  le  repporc  qu'ils  doi-^ 
vçi?t  î^voit ,  &  ^w^  Voix  qui  eucoaimem  toui 
jours  ces  Intervalles*  4ans  leur  jufteilè  :  mm 
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(fflc  s^âpplîquc  (péçîalcmcnt  âux  Confonnan- 
çcs  pamites.  Les  imparfaites  peuvent  être 
inajeures  ou  mineures  ,  les  parfaites  ne  font 
que  juftes  :  dès  qu'on  les  altère  d'un  femî- 
Ton  elles  devtemient  ÊiufTes  >  &  par  donfé* 
guent  Di^bnances.  (  Voyez  Intervalle.  ) 
JUSTE  eft  auffi  quelquefois  adverbe. 
Chanta"  jufte  ,  Jotier  jufte. 
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A.  Nom  de  la  fixieme  Note  de  notre 
Gitmme,  inventée  par  Gui  Arétiiu  (VoycaG^ 
.Gamme,  Solfier.) 

LARGE ,  ûdj.  Nom  d'une  forte  de  Note 
dans  nos  vieilles  Mufiques ,  de  laquelle  on 
augmentoit  la  valeur  en  tirant  plufieurs  traits 
non-(eulenient  par  les  côtés  ,  mais  par  le 
milieu  de  la  Noce  ;  ce  que  Mûris  blâme  avec 
force  comme  une  horrible  innovation. 

LARGHETTO.  [  Voyez  Largo.) 

LARGO ,  adP.  Cç  mot  écrit  à  la  tête  d'un 
Air  indique  un  mouvemeht  plus  lent  que 
V Adagio  ,  &  le  dernier  de  tous  en  lenteur. 
Il  marque  qu'il  faut  61er  de  longs  Sons  , 
étendre  les  Tems  &  la  Mefùre,  &c. 

Le  diminutif  Larghetto  annonce  un  mou- 
vement un  peu  moins  lent  que  le  Largo , 
filus  que  VAndante ,  8c  très-approchant  de 
^Andantino. 

LÉGÈREMENT ,  adv.  Ce  mot  indique 
un  mouvement  encore  plus  vif  que  le  Gai, 
un  mouvement  moyen  entre  le  gai  &  le 
vite.  Il  répond  à-peu-près  à  l'Italien  Vivace. 

LEMME  ,  f.  m.  Silence  ou  Paufe  d'un 
Tems  bref  dans  le  Rhythme  Cataleâique. 
(Voyez  Rhythme.) 

Lentement  ,  adv.  Ce  mot  répond  à 
l'Italien  Largo  Se  marque  un  mouvement 
lent.  Son  fuperlatif ,  tris^Lentement ,  marque 
\<  plus  tardif,  de  tous  les  mouvemens. 
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^  LEPSIS.  Nom  Grec  d'une  des  trois  par- 
ties de  Tançienne  Mélopée  »  appellée  aufé 
quelquefois  Euthia ,  par  laijuelle  le  Compo- 
nceur  ^fcerne  s'il  doit  placer  fon  Chant 
<lans  le  fyftême  des  Sons  bas  qu'ils  appel- 
lent Hypatoïdes ,;  dans  celui  des  Sons  aigus  » 
qu'ils  appellent  Nétoides ,  ou  dans  celui  des 
Sons  moyens  ,  qu'ils  appellent  Méfoïdes. 
(Voyez  MÉLOpiE. ) 

LÈVE  ,  adj.  pris  fuhfiantivemenu  C'eft  lè 
Teçis  de  la  Mefure  où  on  élève  la  main  ou  le 
pied  ^  c'eft  un  Tems  qui  fuit  &  précède  le 
frappé  ;  c'eft  par  conféquent  toujours  un 
Tems  foible.  Les  Tems  élves  font ,  à  deux 
Tems  ,  le  fécond  ;  à  trois  ,  le  troifîeme  ;  à 
quatre  ,  le  fécond  &  le  quatrième.  '(  Voy. 
Arsis.) 

LIAISON  ,  /./:  Il  y  a  Liaifon  d'Hermo- 
nie  &  Liaifon  de  Chant. 

La  Liaifon  a  lieu  dans  l'Harmonie ,  lors- 
que cette  Harmonie  procède  par  un  tel  pro^ 
grès  de  Sons  fondamentaux ,  que  quelques*^ 
uns«des  Sons  qui  accompagnoient  celui  qu'on 
quitte  y  demeurent  &  accompagnent  encore 
celui  où  l'on  pafle.  Jl  y  a  Liaifon  dans  les  Ac- 
cords de  la  Tonique  &  de  la  Dominante , 
puifque  le  même  Son  fait  la  Qumte  de  la 
première ,  &  TOftave  de  la  féconde  :  il  y  a 
liaifon  dans  les  Accords  de  la  Tonique  &c  de 
la  fous -Dominante  5  attendu  que  le  même 
Son  fert  de  Quinte  à  l'une  &  d'Oftave  à 
l'autre  :  enfin  il  y  a  Liaifon  dans  les  Accords 
diflbnans  toutes  les  fois  que  la  Diffonance 
eft  préparée  >  puifque  cette  préparation  ellc- 
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jpème  ncft  autre  ^  >fcque  hi£!i^fèâ»ÇVk)T^ 
jpRÉpÂRER.  ) 

La  Liaifon  dans  le  Chant  a  liau  toutes  ks 
4bis^  q[aon  paûç  deu3^  ou  pluficur;  Ko^iS 
ibus  un  feùi  coup  d'archet  ou  de  goiîèr  ^  & 
jfe  marque  par  un  itm,  recp^bé  àifix\x  oa 
couvre  les  Nocts  qui  doivent  êjcre  Uét$  ea- 
Temble. 

Dans  le  Plairi- Chant  on  appeHe  Limf>ïi^ 
4ine  ftiite  de  fluàeurs  Hôtes  pa0ees  ftir  là 
même  fyllabe,  parce  que  fur  le papi^  elles  {bftt 
ordinairement  attachées  ou  V^  eh^eiàble. 

Quelq^ues-uçs  homis^iv^  aufii  Lmifon  ce 

fu'pn  çonoime   plus  pïbprcmçwk  Syncof  e. 
Voyez  SYHçtoÇB.  ^      .  .    " 

LiCENCÊ),  rf.f,  tihèrté  que  prend  le. 
Çompoficeur  &  qui  femble  donrraire  aui; 
jçegles  3  quoiqu'elle  foit  d^ans  le  principe  des 
règles  y  car  voilà  ce  qui  diftingue  les  Licences, 
des  fautes.  Pat  exemple  i^  c'dft  upe  reg^e  cnj 
.Compqfition  de  -ne  point  naonter  de  k  Ticr- 
cc  mineure  ou  de  la  Sixte,  mineure  à  TOâa- 
.ye.  Cette  règle  dérive  de  ta  loi  de  la  Itai^r^ 
lurmonique ,  &  de  celle  de  la  préparation^ 
.Quand.donc  on  monte  de  la  Tierce  mineure 
ou  de  la  Sixte  mineure  k  l'Odtave  ,  êh  (orte 
igu'il  y  ait  pourtant  liaifon  entre  les  deux; 
Accordas  ^  ou  que  la  Dilïbnance  y  foit  prc- 
j>arée ,  on  prend  une  Licence;  mais  s'il  n'y, 
a  ni  liaifoncii  préparation  >  l'on  fait  une  faute. 
Pe  même  ,  c'eft  ufte  r^gle  de  né  pas  faire, 
dieux  Quintes  juftes  de  fuite  entre  les  mêmes 
^artics.,  ^ur-tout  par  mouvement  fèmbla- 
le  >  le  principe  de  cette  legk  efi  d^s  la  loi 

^  »,  _  ».  ^ 
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âç'VwmBé  êijx  Mode.  Toutes  les  fois  donc 
c|uV>n  peut  iàifè  ces  deiix  Quintes  (ans  iàiroi 
leatif  <leux  Modes  à  la  feis  >  il  y  a  Licence^ 
inbiç  il  hV  a  point  dt  faute.  Cette  explicsN 
ritMi  écoit  nccelTaiie ,  parce  que  les  Muficiens 
,x)'^nx  zucm^  idée  bien  nette  âç  ce  mot  de( 

Xicençe. 

Comme  ia  j^l'up^t  des  règles  de  l'MarnUot 
fiie  ibnt  fondées  fur  des  principes  arbicf-ai^ 
^  Se  changent  par  lufage  de  le  goût  de^ 
Coiôpoficctirs ,  il  arrive  de-là  que  ces  règles 
Varient ,  {bfu:  fujettes  à  la  Mode  ,  ôc  que  ce 
flui  eft  licence  en  un  Tems ,  ne  l'eft  pas 
dans  un  àiitrei  II  y  a  deux  ou  trois  (iectes 
qu'il  n'étqit  pasj  permis  de  faire  deux  Tier- 
4:es  de  (iiite  ,  fur-tout  de  la  même  cfpece  r 
snaintehanc  on  f^it  des  morceaux  entiers  tout 
par  Tierces.  Nos  Anciens  ne  peimcttoient 
^as  dempnner  diatoniquement  troiis  Tons 

Îionfécuti^  :  aujourd'hui  nous  en  eiitônnohs^ 
ans  fcrupule  &  fans  peine  ,  autant  qiic  la 
Modulation  le  per»iet.  Il  en  eft  de  même 
4es  (kuffts  Relations ,  de  l'Hartaônie  fyhco- 
pcc  i  &  de  mille  autres  accidens  de  compo- 
£cion ,  qui  d'abord  fîirent  de^  fautes ,  puis 
des  Licences  >  &  n  ont  plus  ritn  d'irrégulier 
aujottrdbùi. 

LICH ANOS ,  f.  m,  C  eft  le  nom  que 
portdit,  parmi  les  Grecs ,  latroifittnc  cot- 
^e  de  chacun  de  leurs  deux  premiers  Té- 
tracordes ,  pai^ce  que  cette  troifieme  corde 
jk  touchoit  de  Tindtx  3  qu'ils  appelloient  X>- 
chanos. 

La  troi/Iexue   corde  à  l'aigu  du  plus  bas 
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Tétracordc  qui  étok  celui  des  Hypttes  ,  s'ap- 
pelloic  autrefois  Lickanos  ^  Hypaton  ^  quel* 
quefois  Hypaton- Diatonos  ,  Enharmonios  ^ 
ou  Chromatiké ,  félon  le  Genre.  Celle  du  fé- 
cond Técracorde  ou  du  Tétracorde  des 
moyennes  ,  s'appelloic  Lichanos-Méfon  >  ou 
Méfon-Diatonos  y  &c. 

LIÉES  ,  adj.  On  appelle  Notes  Liées  deux 
ou  plufieurs  Noces  qu  on  paflè  d'un  feul  coup 
d'archet  fur  le  Violon  &  le  Violoncelle  ,  ou 
d'un  feul  coup  de  langue  fur  la  Flûte  &  le 
Haudx)is  ^  en  un  mot ,  toutes  les  Notes  qui 
fout  fous  une  même  liaifon. 

LIGATURE  ,  f.  f.  C'éroit,  dans  nos  an- 
ciennes Mufiques  >  l'union  par  un  trait  de 
deux  ou  plufîeurs  Notes  padëes ,  ou  diato- 
niquement  y  ou  par  Degrés  disjoints  fur  une 
même  fyllabe.  La  figure  de  ces  Notes ,  qui 
étoit  quarrée ,  donnoit  beaucoup  de  facilité 
pour  les  lier  ainfi  \  ce  qu'on  ne  fkuroit  faire 
aujourd'hui  qu'au  moyen  du  chapeau  ,  à 
caufe  de  la  rondeur  de  nos  Notes. 

La  valeur  des  Notes  qui  compofoient  la 
Zigature  varioit  beaucoup  félon  qu'elles  mon- 
toient  ou  defcendoient,  lèlon  qu'elles  étoient 
différemment  liées  ,  félon  qu  elles  étoient  à 
queue  ou  fans  queue  ,  félon  que  ces  queues 
étoienc  placées  à  droite  ou  à  gauche ,  afcen- 
dantes  ou  defcendantes ,  enfin  félon  un  nom- 
bre infini  de  règles  fi  parfaitement  oubliées 
à  préfent,  qu'il  n'y  a  peut-être  pas  en  Eu- 
rope un  feul  Muficien  qui  foit  en  état  de  dé- 
chiffrer des  Mufîques  de  quelque  antiquité. 

LIGNE  yf.f,  Les  Lignes  de  Mufique  font 
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ces  tnuts  KorKbntaux  &  parallèles  qui  coin- 

ECcnt  la  Portée ,  &  fur  lefquels ,  ou  dans 
efpaces  qui  les  féparcnt  \  on  place  les  No- 
tes (èlon  leurs  Degrés.  La  Portée  du  Plain- 
Chant  n'eft  que  de  quatre  Lignes ,  celle  de 
la  Mu/ique  a  cinq  Lignes  ftables  &  conti- 
nues ,  outre  les  Lignes  poftiches  qu'on  ajoute 
de  tems  en  tems  au-deflus  ou  au-defibus  de 
la  Portée  pour  les  Notes  qui  padênt  fdn 
étendue. 

Les  Lignes  y  foît  dans  le  Plaîn- Chant, 
(bit  dans  la  Mudque  >  fe  comptent  en  com- 
mençant par  la  plus  baflè.  Cette  plus  batlè 
eft  la  première,  la  plus  haute  eft  la  qua- 
trième dans  le  Plain-Chant,  la  cinquième 
dans  la  MuHque.  (Voyez  Portée.) 

LIMMA ,  yi  m.  Intervalle  de  la  Mufique 
Grecque ,  lequel  eft  moindre  d^un  Comma 
que  le  femi-Ton  majeur ,  & ,  retranché  d'un 
Ton  majeur ,  laifle  pour  refte  l'Apocome. 

Le  rapport  du  Limma  eft  de  14?  à  iy(î, 
&  (à  génération  fe  trouve ,  en  commençant 


précité 
je  viens  d'établir. 

Philolaiis  &  tous  les  Pythagoriciens  fai- 
fbient  du  Limma  un  Intervalle  Diatonique  , 
qui  répondoit  à  notre  (emi  -  Ton  majeur. 
Car,  mettant  deux  Tons  majeurs confécu- 
tife  ,  il  ne  leur  reftoit  que  cet  Intervalle  pour 
achever  la  Quarte  jufte  ou  le  Tétracorde  :  en 
forte  que,  lélon  eux  ,  l'Intervalle  du  mi  au 
fa  eût  été  moindre  que  celui  du  /û  à  fon 
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pîèfé.  Notre  Echelle  Chromatique  donn^ 
(out  le  contraire. 

LINOS ,  /.  nu.  Sorte  de  Chant  ruftîque 
chez  les  anciens  Grecs  ;  ils  avoient  aufli  un 
Chant  funèbre  du  même  nom ,  qui  revieni 
\  ce  que  les  Latins  ont  appelle  î^cenia.  Les 
uns  difent  que  le  Linos  fut  inventé  en  Egyp- 
te i  d'autres  en  a.ttribuoient  l'invention  à 
Linus  Eubéen. 

LIVRE  OUVERT.  A  Livre  ouvert^ 
pu  A  l'ouverture  du  Livre,  adv.  Chai^ 
ter  ou  jouer  à  Livre  ouvert ,  c'eft  exécuter 
toute  Mufique  qu'on  vous  préfènte  ,  en  jet- 
tant  les  yeux  deflus.  Tous  IcsMuficiens  fe  pi- 
quent d'exécuter  à  Livre  ouvert  ;  mais  il  ^ 
en  a  peu  <;|ui  dans  cette  eicécution  prennent 
bien  l'efpnt  de  l'ouvrage  ,  &  qui ,  s'ils  ne 
font  pas  des  (autes  fur  la  Note ,  ne  failènt 
pas  du  moins  des  côntrcrfens  dans;  fcxpjçet, 
iion.  (Voyez  Expression.) 

LONGUE  \f.f.  Ceft  dans  nos  ancien- 
nes Mufiques  une  Note  quarrée  avec  une 
queue  à  droite ,  ainfi  ^  Elle  vaut  ordinai- 
rement quatre  Mefures  à'  deux  Tem$  c'eft- 
à- dire  ,  deux  Brèves  >  quelquefois  elle  en 
vaut  trois,  félon  le  Mode.  (Voyez  Mode.) 

Mûris  &  fes  contemporains  avoient  des 

Longues  de  trois  cfpeces;  favoir ,  la  parfaite , 

.  l'imparfaite  &  la  double.  La  Longue  parfaite 

a  ,  du  côté  droit ,  une  queue  defccndantc , 

M.  ou  ti.  Elle  vaut  tro^  Tems  parfaits ,  Se 

s'appelle  parfaite  elle-même;  à  caufe,  dit 
Mûris ,  de  fon  rapport  numérique  ayeç  la 
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^rînît^.  La  Zongue  imp^rffjîte  fc  figare  corn- 
ue la  parfaite  àc  ne  le  diftingue  que  par  le 
Mode  :  on  Rappelle  imparfaite  y  parce  qu  elle 
ne  peut  matçhçr  feule  &  qu'elfe  doit  tou- 
fours  être  précédée  ou  fuivie  d'une  Brève; 
La  Lormit  double  contient  deUx  Tems  égaux 
impar^s  :  eUe  Te  figure  comme  la  Longue 

iipfipie  ^  imis  «vec  une  double  largeur  Hl|. 

Mûris  cite  Ariftote  pour  prouver  que  cette 
Note  n  efl  pas  du  Plai»-Cbant. 

Aujourd'hui  le  mot  Zongue  eft  le  corré- 
latif du  mot  Brève.  (Voyez  Brève.)  Ainfî 
tout;^  Note  qui  précède  une  Brève  efl  une 
langue. 

.  LOURE ,  f.f.  Sorte  de  Danfe  dont  TAîr 
eft  alTez  lent ,  ^  fe  marque  ordinairement 
jpar  ta  Mefure  à  |.  Quand  chaque  Tems 
porte  jcrpis  Notes ,  on  jpointe  la  première , 
&  Ton  fait  brève  celle  du  milieu.  Loure  cfî 
le  liom  d'un  ancien  Inftrument  femblable  à 
tine  Mufette ,  fur  lequel  on  jouoit  l'Air  dé 
h  Danfe  dont  il  s'agit. 

tOURER  yv,  a.  &  n.  C'eft  nourrir  lei 
Sbns  avec  douceur ,  &  marquer  la  première 
Nbte  de  chaque  Tèms  plus  fèniiblement 
que  la  féconde  ,  quoique  de  même  valeur. 

LUTHIER  ,  fl  /n;  Ouvrier  qui  fait  des 
Viobns  ,  des  Violoncelles ,  &  autres  Inl- 
trumens  fèmblables.  Ce  hôn^ ,  qui  fignifié 
laJe^  de  Luths  ,  c&  demeuré  par  fynecdo- 
que  à  cette  forte  d'Ouvriçrs  j  parce  qu'au- 
trefois le  Luth  étoit  l'Inftrument  Iç  plus  com- 
mua Se  dont  il  (è  faifoit  Iç  j^lus. 
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LUTRIN ,  f.  m.  Pupitre  de  Chccur  iGir 
lequel  on  met  les  Livres  de  Chant  dans  les 
Eglifes  Catholiques.  . 

LYCHANOS,  (Voyez  Lichanos,) 

LYDIEN  ,  adj.  Nom ,  d^un  des  Modes 
de  la  Muiîque  des  Grecs ,  lequel  occupoit 
le  milieu  entre  TEolien  &  l'Hyper- Dorien. 
On  Tappelloit  auflTi  quelquefois  Mode  Barl 
bare  ,  parce  qu'il  porcoit  le  nom  d'un  Peu- 
ple Anatique. 

Euclide  diftingqe  deux  Modes  Lydiens. 
Cclu-ici  proprement  dit,  &  un  autre  qu'il 
appelle  LydUn  grave  ^  &  qui  eft  le  même 
que  le  Mode  EoUen,  du  moins  quant  à  iz 
fondamentale.  (  Voyez  Mode.  ) 

Le  caradere  du  Mode  Lydien  étoit  ani- 
mé ,  piquant ,  trifte  cependant ,  pathétique  & 
propre  à  la  moUeflè  ;  c'eft  pourquoi  Platon 
le  bannit  de  (a  République.  C'eft  fur  ce 
Mode  qu'Orphée  apprivoifoit ,  dit-on  ,  les 
bêtes  mêmes ,  &  qu'Amphion  bâtit  les  murs 
de  Thebes.  Il  fut  inventé ,  les  uns  difent 
par  cet  Ampbion ,  fils  de  Jupiter  &  d'An- 
tiope  \  d'autres  ,  par  Olympe  ,  Myfîen ,  dif- 
ciple  de  Marfias  ;  d'autres  enfin  par  Mélam^ 

Eides  :  &  Pindare  dit  qu'il  fut  employé  pour 
i  première  fois  aux  noces  de  Niobé. 
LYRIQUE ,  adj.  Qui  appartient  à  la  Ly- 
re. Cette  épithete  fe  donnoit  autrefois  à  la. 
Poéfie  faite  pour  être  chantée  &  accompa- 
gnée de  la  Lyre  ou  Cithare  par  le  Chan- 
teur ,  comme  les  Odes  &  autres  Chanfons , 
à  la  différence  de  la  Poéfie  dramatique  ou 
théâtrale ,  qui  s'accompagnoit  avec  des  Flu-' 
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par  d'autres  que  le  Chanteur  ;  mais  au- 
jourd'hui elle  applique  au  oonttaîre  à  la 
fade  Poéiie  de  nos  Opéra  >  ôc  par  extenfion , 
à  la  Mufique  dramatique  6c  imitative  du 
Théâtre.  (Voyez  Imitation.) 

LYTIERSE.  Chanfon  des  Moiflbnneurs 
cbez  les  anciens  Grecs.  (  Voyez  Chanson.) 


1  f 
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A.  Syllabe  avef?  U(l»iptfe  q^ïqii^s  Mu- 
fiden^  foLncnç  le  fni  ^^q\  ,  .cqoioie  iti 
lOlfient  çzrji  le  /îr  Dièfe.  (  Voyez  Solfier.) 

MACHICOTAGE,/:  /7i.Ccftâinfi  quoii 
îippelle  ,  dans  le  Plain  -  Chanc  ,  certaine^ 
iiddicions  &  comportions  de  Notes  qui  rem- 
pliflènt ,  par  une  marche  Diatonique ,  les 
Intervalles  dé  Tierce  &  autres.  Le  nom  dé 
tette  manière  de  Chant  vient  de  celui  dei 
Eccléfîaftiques  api^llé^. j(^i/co/^ ,  qui  l'exé- 
tutoient  autrefois  après  Tes  Enfans  de  Chœur: 

MADRIGAL.  Soriiç  de  ^iece  de  Mufîqué 
bavaillée  Se  favante  ,  qui  étoit  fort  à  là 
jnode  en  Italie  au  f^izieme  fiecle  »  '&  même 
âu  commencement  du  précédent.  Les  JMa-^ 
drigaux  (e  compofoient  ordinairement ,  pour 
la  vocale  ^  à  cinq  ou  tix  Parties  ,  toutejf 
obligées ,  à  Caufe  des  Fugues  &  Defleins  dont 
ces  Pièces  étoient  remplies  :  mais  les  Orga- 
iiiftes  compofoient  Se  exécutoient  auflî  de^ 
Madrigaux  fur  POrgue,  &  l'on  prétend  mê- 
ine  que  ce  fut  fur  cet  Inftrument  que  le 
Madrigal  fat  inventé.  Ce  genre  de  Contre- 
point qui  étoit  aiTujetti  à  des  loix  très-  ri- 
gooreufes ,  portoit  le  nom  de  fiyh  Madrid 
gakfûue.  l?lufieiirs  Auteurs ,  pour  y  avoir 
excellé ,  ont  immortalifé  leurs  noms  dans  le$ 
fàftes  de  l'Arc.  Tels  furent ,  entr  autres,  Lucà 
Marentiù  ,  Luigi  Prcnefiino^  Pomporùo  NeA^ 

haj 
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tia  ,  Tommûjo  Pecci ,  &  fur- tout  le  fameux 
Prince  de  Venofa,  dont  les  Madrigaux  ^  pleins 
de  fciènce  &  de  goût,  éroient  admirés  par 
tous  les  Maures ,  ôc  chantés  par  toutes  les 
Dames. 

M  AG ADISER ,  v.  n.  Cétoit ,  dans  la  Mu- 
fique  Grecque ,  chanter  à  POftavc ,  comme 
feifbîcnt  naturellement  les  voix  de  femmes  Ôc 
d'^hommes  mêlées  enfemble  ;  ainfiles  Chants 
JSifagadifés  étoîent  toujours  des  Antiphonies. 
Ce  mot  vient  de  Magas  ,  Chevalet  dlnf- 
trument ,  &  ,  par  extenfion ,  Inftrument  à 
cordes  doubles  y  montées  à  l'Oâiave  Tune 
de  l'autre  ,  au  moyen. d'un  Chevalet  ,  comb- 
ine aujourdliui  nos  Clavecins. 

MAGASIN.  Hôtel  de  la  dépendance  de 
fOpéra  de  Paris ,  où  logent  les  Direûeurs 
&  d'autres  pcrfonnes  attachées  à  l'Opéra, 
&  dans  lequel  eft  un  petit  Tliéâtre  appel  é 
auflî  Magajin  ,  ou  ,  Théâtre  du  Magafin  ,  fur 
lequel  fe  font  les  premières  répétitions.  C'eft 
YOdeum  de  la  Muilque  Françoife.  (  Voyez 
Odeum,  ) 

MAJEUR ,  adj.  Les  Intervalles  fufceptî- 
bles  de  variations  font  appelles  Majeurs  , 
quand  ils  font  aufli  grands  qu'ils  peuvent 
rêtre  fans  devenir  faux. 

Les  Intervalles  appelles  parfaits  ,  tels  que 
r06bve ,  la  Quinte  &  la  Quatte ,  ne  va- 
rient point  &  ne  font  que  Jufies  \  fi-tôt  qu'on 
les  altère  ils  (ont  faux.  Les  autres  Intervalles 
peuvent ,  (ans  changer  de  nom ,  &  fans  céder 
d'être  juftes ,  varier  d'une  certame  différence  : 
quand  cette  diffi^rence  peut  être  ptée  ,  ils 
Di3.  de  Mujïque.    Tome  I.      F  f 
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font  Mafeurs;  Mineurs  y^  quand  elle  peut  &i# 

ajoutée. 

Ces  Intervalîcs  rariables  font  au  nombnr 
de  cinq  y  favoir ,  k  fcmi  -  Ton  ,  le-  Ton  , 
la  Tkrce ,  la  Sixte  &  la  Septième.  A  l'é- 
gard du  Ton  &  du  fèmi-Ton ,  leur  diâe- 
rence  du  Majeur  au  Mineur  ne  fauroir  s'er- 
primer  en  Notes  ,  mais  en  nombres^  feule- 
ment. Le  femi-  Ton  Majeur  eft  l'Intervalle 
d'une  Seconde  mineure ,  comme  de  fi  i  ut, 
ou  dt  mi  à  fa  y  8c  (on  rapport  eft  de  rj.  à 
i6.  Le  Ton  Majeur  eft  la  difSÉrence  de  la 
Qiiarce  à  la  Quinte ,  &  (on  rapport  eft  de 
8  à  9. 

Les  trois  autres  Intervalles  j  (avoir ,  la 
Tierce ,  la  Sixte  &  la  Septième ,  diffèienc 
toujours  d'un  femi  -  Ton  dii  Majeur  au  Mi*. 
çeur  y  &  ces  différences  peuvent  fe  noter. 
Aînfi  la  Tierce  mineure  a  un  Ton  &  demi, 
&  la  Tierce  Majeure  deux  Tons., 

Il  y  a  quelques  autres  pkis  petitsJntervalles, 
comme  le  Dièfe  &  le  Gomma ,  qu'on  dîÇ- 
tingue  en  Moindres,  Mineurs,  Moyens, 
Majeurs  Sc  Maximes;  mais  comme  ces  In- 
tervalles ne  peuvent  s'exprimer  qu  en  nom- 
bres ,  ces  diftinâions  font  inutiles  dans  la 
pratique. 

Majeur  fe  dit  auiÏÏ  du  Mode ,  lorfque  la 
Tierce  de  la  Tonique  eft  Majeure  ,  &  alors 
fbuvent  le  mot  Moik  ne  fait  que  fè  fbus- 
entendre.  Préluder  en  Majeur ,  pafftr  du  Ma- 
jeur au  Mineur  ,  &c.  (  Voyez  Mode.  )t 

MAIN  HARMONIQUE.  C'cft  le  nom 
^ue  donna  TArétîn  ï  la  Gamme  qu'il  in? 


U  A  1  4ii 

ÎNîhtà  pour  montrer  le  x^ppott  <ie  fes  Hexai^- 
tordes ,  de  Ces  fix  lettres  èc  de  fes  fix  CyU 
labes  j  avec  les  cîncj  Tétracordes;  des  Grecs* 
îl  repréféntâ  cette  Ganime  fous  la  figura 
d'une  main  gauche  far  les  doigts  de  laquelicf 
étoient  marqués  tous  IcÉ  foti^  de  la  Gamme , 
tant  pat  les  lettres  correfpondantcs,  que  pai? 
les  fyllabes  qu^îl  y  avoît  jointes ,  en  paflant  , 
f>ar  la  règle  des  Muances ,  d'un  Tétracorde 
Ou  d'un  doigt  à  Pautre  ,  félon  le  Ueu  oit 
fe  trouvoient  lès  deux  femî  -  Tons  de  l'Oc* 
tave  pat  le  Béquarrc  ou  par  le  Bémol  ;  c'éft- 
à  -  dire  ,  félon  qvic  les  Tétracordes  étoient 
tonjoints  ou  disjoints.   (Voyez  Gamm^b, 

MUANCES  ,    SqLFIER.  ) 

;MAITRE  A  CHANTER.  Mufîciei» 
qui  enfeignè  à  lite  la  Mulique  vocale  ^  â( 
^  chanter  fur  la  Note; 

Les  fondions  du  Maître  â  C/iantef  fe  rap-* 
portent  à  deux  objets  principamc.  Le  pre*^ 
mier  ,  qui  tegatde  la  culture  de  la  voîj?^ 
^ft  d*ch  tirer  tout  èe  quelle  peut  donner 
en  fait  de  Chant ,  fgit  par  l'étendue ,  fait 
par  la  jufte(ïe ,  foit  pat  le  tynibré ,  foit  par 
fa  légèreté ,  ibit  par  Part  de  renforcer  ÔC 
tadoucir  les  Sons ,  &  d'apprendje  à  les  mé* 
nager  &  modifier  avec  tgut  T^t  jpoiïîbW» 
(  Voyei  C^ant  ,  Voix.  ) 

Le  fctond  objet  regarde  Tétudè  des  figncs} 
i'eft  -  à  -  dire  ,  Tart  de  lire  la  Note  fur  Iç 
papier ,  &  Thabitude  de  là  déchiffrer  avec 
fant  de  facilité ,  qu^à  l'ouverture  du  livrç 
im  foit  en  état  de  chanter  toute  forte  jh 
le.  (  Y<|fye«  Nqx* ,  Solfier,) 
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Une  troîfiemc  partie  des  fondions  éà 
Maure  â  Chanter  regarde  la  connoiflàncc  de 
la  Langue  ,  fur  -  tout  des  Accens  ,  de  la 
quantité  &  de  la  meilleure  manière  de  pro 
noncer  ;  parce  que  les  défauts  de  la  pronon- 
ciation font  beaucoup  plus  fen/îbles  dans  le 
Chant  que  dans  la  parole  >  &  qu'une  Vo- 
cale bien  faite  ne  doit  être  qu'une  manière 
plus  énergique  &  plus  agréable  de  marquer 
la  Profo  iie  &  les  Accens.  (  Voyez  Accent.) 

MAITRE  DE  CHAPELLE.  (  Voyeà 
Maître  de  Musique.  ) 

MAITRE  DE  MUSIQUE.  Muficien 
page  pour  compofer  de  la  Mufique  &  la 
feire  exécuter.  C  eft  le  Makre  de  Myfiqut 
gui  bat  la  Mefure  &  dirige  les  Muficiens, 
Il  doit  favoir  la  composition  y  quoiqu'il  ne 
compofepas  toujours. la  Mufique  qu'il  fait 
exécuter.  A  TOpéra  de  Paris ,  par  exemple , 
Remploi  de  battre  la  Mefure  eft  un  office  par- 
ticulier j-  au  lieu  que  la  Mufique  des  Opéra 
eft  compofée  par  quiconque  en  a  le  talent 
&  la  volonté.  En  Italie ,  celui  qui  a  com^ 
Ijofé  un  Opéra  en  dirige  toujours  l'exécu*- 
tion  >  non  en  battant  la  Meuire  \  mais  au 
Clavecin.  Abfi  Temploî  de  Maître  de  Mu^ 
fique  n'a  gueres  lieu  que  dans  les  Egliies; 
auflî  ne  dit -on  point  en  Italie»  Maitre  de 
Mufique  y  ^  mais  Maitfe  de  Chapelle  \  déno- 
mination qui  comxxience  à  pafier  auilî  en 
France, 

MARCHE.  /I/I  Aîr  militaire  qui  fè  joue 
par  des  Inftrumens  de  guerre  &  marque  le 
mètre  Sç  ta  cadence  At%  Tambours  ^  laquelle 
eft  proprement  la  Marche. 
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Chardin  dit  ^ju'en  Perfe ,  ijuand  on  vçuc 
abattre  des  maîloiis ,  applanir  un  tcrrein  ^ 
ou  faire  quelqu'autre  ouvrage  cxpéditif  qui 
demande  une  multitude  de  bras ,  on  aflem- 
ble  les  habîtans  de  tout  im  quartier  ;  qu'ils 
travaillent  au  fbn  des  Inftrumens ,  &  qu'ainfif 
Pouvrage  fe  fait  avec  beaucoup  plus  de  zèle 
&  de  promptitude  que  fi  les  Inftrumens 
n'y  étoient  pas. 

Le  Maréchal  de  Saxe  a  montre ,  dans  fçs 
Rêveries  ,  que  }'effet  des  Tambours  ne  fc 
bornoit  pas  non  plus  à  un  vain  bruit  (ans 
utilité ,  mais  que  ,  fclon  que  le  mouvement 
en  étoit  plus  vif  ou  plus  lent  ,  ils  portoient 
naturellement  le  foldat  à  prefïèr  ou  ralentir 
fon  pas  :  on  peut  dire  auffi  que  les  Airs 
des  Marches  doivent  avoir  différens  carac- 
tères 5  félon  les  occafions  où  on  les  emploie  ; 
6c  c'eft  ce  qu'on  a  dû  fentir  jufqu'à  cer* 
tain  point ,  quand  on  les  a  diftitigués  &  di- 
verfifiés  j  l'un  pour  la  Générale ,  l'autre  pour 
la   Marche  ,  l'autre  pour  la  Charge  ,  &e. 
Mais  il  s'en  faut  bien  qu'on  ait  mis  à  profit 
ce  principe  autant  qu'il  auroit  pu  l'être.  On 
s'eft  borne  jufqu'ici  à  compofer  des  Airs  qui 
fiflent  bien    fentir  le  mètre  &  la   batterie 
des  Tambours.  Encore  fort  fouvcnt  les  Aits 
des  Marches  rempliflent-ils   aflez   mal  cet 
obj'rt.  Les  troupes  Françoifes  ayant  peu  d'Inf- 
trumens  militaires   pour  l'Infanterie  ,  hors 
ks  Fifres  &  les  Tambours  ,  ont  auflî  fort 
.  peu  de  Marchés ,  &  la  plupart  très-mal  faites  ; 
mais  il  y  en  a  d'admirables  dans  les  troupes 
Allemandes. 

Ffj 
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Pour  Oxmple  de  TAccord  de  l'Aîr  &  éé 
la  Marche  y  je  donnerai  (  Pi.  C.  Frg.^^} 
la  première  partie  de  celle  des  ^Ipufquecairç^ 
du  Roi  de  France. 

Il  tiy  a  d^s  les  trpopes  que  t^Infànterie 
&  la  Cavalerie  légère  qui  aient  des  Marches^ 
Les  Tipibalc$  de  la  Cayaleriç  n'pnt  poin^ 
âc  Marche  réglée  ;  les  Trompettes  n*ont  qu'ui^ 
Xon  prefque  uni^rmp>  Se  des  Ffniàrcs. 
(Voyez  Fanf^^re. )  > 

MARCHER ,  V,  n.  Ce  teifme  s'«inploîe 
iîgurément  en  Mufiquç ,  &  (e  dit  de  la 
fuccciïîon  des  Spns  pu  des  Accords  qui  (c 
iiiiyent  dans  certain  ordre»  La  Èajft  &  /< 
XJfeJfus  marctient  par  mouvemens  contrai^ 
tes.    Marche  4^  Bajfe.  M[archer  à  comte-' 

t&rns. 

M ARTELLEMENT  ,  /;  m.  Sorte  dW- 
jnent  du  jChant  Françqîs,  X-prfquç  defcen- 
^nt  diatotiîquénient  d*une  Note  fur  untf 
autre ,  paf  un  Trill  >  on  appuie  avec  force 
Je  Son  de  la  prejpiicre  Note  fur  la  féconde  j^ 
tombant  enfuite  fur  cette  féconde  Note  pat 
pn  fçul  poup  de  goHer ,  on  appelle  cela 
faire  un  Jilarteikme^t.  (  Voyez  PL  B.  Fig. 

MAXIME ,  a^j.  On  appelle  Intervalle 
'jMaxime  Celui  qui  eft  plus  grand  que  le  Ma- 
jeur de  la*  même  efpece  &  qui  ne  peut  f<f 
;ioter  :  Ciar  s'il  pouvoiç  fe  noter ,  il  ne  s  ap^ 
pclleroit  pas  Maxime ,  rrmsfuperflv. 

Le  femi  -  Ton  Maxime  fait  la  différence 
du  femi  -  Ton  mineur  au  Ton  majeur ,  & 
fon  ragporç  eft  de  2, |  à  ^7.  Il  y  auroit  erittô 
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T!tf  ï  Cîèfe  &  le  re  m  femi  -  Ton  de  cette 
icfpece  ,  fî  tous  lès  femi  -  Tons  n'étoienc 
fas  rendus  égaux  ou  luppofës  tels  par  le 
Tempérament. 

Le  Dièfe  Maxime  eft  la  difFérence  du  Ton 
^uieut  au  femi  -  Ton  Maxime  ,  en  rapport 
îde  Z4.J  à  zfo. 

Enfin  le  Comma  Maxime  ou  Comma  de 
Pythagorc  eft  la  quancité  dont  différent  en- 
f  r'eux  Içs  deux  termes  les  plus  voifins  d'une 
progreflîon  par  Qt^intes ,  ôc  d'une  progrefr 
lion  par  Oâayes  j  ceft-  à-  dire,  l'excès  de 
la  douzième  Quinte^  Dièfe  fur  la  (èptieme 
Oâave  ut  y  8f  cet  excès,  dans  le  rapport 
de  514^88  à  y}i44i  ,  efl:  la  différence  <juç 
ie  Tempérament  fait  évanouir. 

M AXIÏ^E  v^/  Ç'eft  une  Note  faite  en 
^uarré-lorig  Koritontàl  avec  une  queue  au 
côté  droi(  >  de  cette  manière  f      i  >  laquelle 

vaut  huit  Mefurcs  à  deux  Tems  ;  c'eft  -  k* 
dire  ^  deux  longues  ,  6c  quelquefois  trois  , 

tlon  k  Mode.  (Voyez  Mode.  )  Cette  forte 
t  Note  n'eft  plus  d'ufage  depuis  qu'on  fé- 
pare  les  Mefures  par  des  barres,  &  qu'on 
marque  avec  des  liaifons  les  tenues  ou  conti- 
nuités des  Sons,  (Voyez  Barres,  Mesure.) 

MÉDIANTE ,  /./  C'eft  la  corde  ou  ù 
Note  qui  partage'  eh  deux  Tierces  l'Inter- 
valle de  Quinte  qui  fe  trouve  eptre  la  To- 
nique &  la  Dominante.  L'une  de  ces  Tierces 
eft  majeure ,  l'autre  mineure  ,  &  c'eft  leu 
pofition  relative  qui  détermine  le  Mode 
Quand  la  Tie^e  majeure  eft  au    grâvc 

Ff  4 
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c'tft-à-dîre,  entre  la  Médiante  8c  U  To- 
nique ,  le  Mode  eft  majeur  j  quand  la 
Tierce  majeure  eÙ  à  l'aigu  &  la  mineure  au 
grave ,  le  Mode  eft  mineur.  (  Voyez  Mode  , 
ToNiQtJE,  Dominante.) 

MÉDIATION  ,/  /.  Partage  de  chaque 
verfet  d'un  Pfeaume  en  deux  parties ,  l'une 
pfalmodiëe  ou  chantée  par  un  côté  du 
Chœur ,  &  l'autre  par  l'autre ,  dans  les  £gU- 
iès  Catholiques. 

MEDIUM,  /  m.  Lieu  de  la  Voix  éga- 
lement diftant  de  fes  deux  extrémités  au 
grave  &  à  l'aigu.  Le  haut  eft  plus  éclatant, 
mais  il  eft  prefque  toujours  forcé  :  le  bas 
eft  grave  Se  majt- ftueux  ;  mais  il  eft  plus  fourd. 
Un  beau  Mcdium  auquel  on  fuppofè  une 
certaine  latitude  donne  les  Sons  les  mieux 
nourris ,  les  plus  mélodieux ,  &  remplit  le 
plus  agréaMement  l'oreille.  (  Voyez  Son.  )* 

MÉLANGE  ,  f.  m.  Une  des  Parties  dé 
l'ancienne  Mélopée ,  appcllée  Agog?  par  les 
Grecs,  laquelle  confifte  à  fàvoir  entrelacer 
&  mêler  à  propos  les  Modes  &  les  Çenres. 
(Voyez  Melopeb.  ) 

MÉLODIE,/  /.  Succeffion  de  Sons  tel- 
lement ordonnés  Telon  les  loix  du  Rhythme 
&  de  la  Modulation ,  qu'elle  forme  un  (tn% 
agréable  à  l'oreille  ;  la  Mélodie  vocale  s'ap- 
pelle Chant  ;  &  l'Inftrqmentale,  Symphonie. 

L'idée  du  Rhythme  entre  néceftairemenc 
dans  celle  de  la  Mélodie  :  un  Chant  n'eft  un 
Chant  qu'autant  qu'il  eft  mefuré  j  la  mêmç 
fucceffion  de  Sons  peut  recevoir  autant  de 
caraâeres  >  autant  ae  Mélodies  di£Férentes  ^ 
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flu'on  peut  la  fcander  difFércmment  ;  &  le 
icul  changement  de  valeur  des  Notes  peut 
défigurer  cette  même  fucceflîon  au  point 
de  k  rendre  méconnoiflàble.  Ain/î  la  Mé- 
lodie n'eft  rien  par  elle  -  même  ;  c  cft  la  Me- 
furc  qui  la  détermine  ,  &  il  n'y  a  point  de 
Chant  fans  le  Tems.  On  ne  doit  donc  pas 
comparer  la  Mélodie  avec  l^Harmonie ,  ahù 
traâion  faite  de  la  Mefure  dans  toutes  les 
deux  :  car  elle  elt  eflèntielle  à  lune  Se  noa 
pas  à  Tautre* 

La  Mélodie  fe  rapporte  à  deux  principes 
dîfFérens ,  félon  la  manière  donc  on  la  con- 
iîdere.  Prife  par  les  rapports  des  Sons  Sc 
par  les  règles  du  Mode ,  elle  a  fon  principe 
dans  l'Harmonie  ;  puifque  c'eft  une  analyfc 
harmonique  qui  donne  les  Degrés  de  la 
Gamme ,  les  cordeà  du  Mode ,  &  les  loix 
de  la  Modulation ,  uniques  élémens  du 
Chant.  Selon  ce  principe ,  toute  la  force 
de  la  Mélodie  (e  borne  à  flatter  Toreille  par 
des  Sons  agréables ,  comme  on  peut  flatter 
la  vue  par  d'agréables  accords  de  couleurs  : 
mais  prife  pour  un  art  d'imiration  par  le- 
quel on  peut  ajffedter  l'efprit  de  cliverfes 
images ,  émouvoir  le  cœur  de  divers  fen- 
timens ,  exciter  &  calmer  les  pallions ,  opé- 
rer ,  en  un  mot  ,  dés  effets  moraux  qui 
paflent  l'empire  immédiat  des  fens  ,  il  lui 
faut  chercher  un  autre  principe  :  car  on  ne 
voit  aucune  prife  par  laquelle  la  feule  Har- 
monie ,  &  tout  ce  qui  vient  d'elle ,  puiflê 
nous  affecter  ainfi. 

Quel  eft  ce  fécond  principe  ?  Il  eft  dans 


'4ft  M  Et; 

la  Nature  ainfî  que  le  preinîer  ;  mais  pMf. 
l'y  découvrir  il  faut  une  obfervation  plus  fîne> 
quoique  plus  fimple  ,  &  plus  de  lenfîbilité 
dans  robfervatcur.  Ce  principe  cft  le  même 
qui  fait  varier  le  Ton  de  la  Voix ,  quand 
en  parle ,  félon  les  chofes  qu'on  dit  &  les 
mouvcmens  qu'on  éprouve  en  les  difant.  Cefl 
l'Accent  des  Langues  qui  déterrnine  la  Mé- 
lodie de  chaque  Nation  ;  c'efl  l'Accent  quî 
Clic  qu'on  parle  en  chantant  y  Se  qu'on  parle 
«vec  plus  ou  moins  d'énergie  ,  félon  que  la 
Langue  a^  plus  ou  moins  d'Accent.    Celle 
^ont  l'Accent  eft  plus  marqué  doit  donner 
«ne  Mélodie  plus  vive  &  plus  paflîonnée  , 
celle  qui  n'a  que  peu  ou  point  d'Accent  né 
peur  avoir  qu'une  Méiose  languiflànte  & 
«roide,  fans  caradere   &  fans  expreflîon. 
Voilà  les  vrais  principes  :  tant  qu'on  en  for- 
tîra  &  qu'on  voudra  parler  du  pouvoir  de 
la  Mufique  fur  le  cœur  humain  ,  on  pajrlera 
iàjis  s^cntendre  ;  on  ne  faura  ce  qu'on  dira. 
Si  la  Mufique  ne  peint  que  par  la  itfe- 
lodie  y  Se  tire  d'elle  toute  fà  force  y  il  s'enfuit- 
que   toi^te   Mufique  qui   ne  chante  pas  , 
quelque  harmonieufe  qu'elle  puiflè   être  ^ 
fi'efï  point  une  Mufique  imitative  i  & ,  ne 
pouvant  ni  toucher  ni  peindre  avec  fcsbeaux 
Accords ,  lafle  bientôt  les  oreilles  ,  &  laiflè 
toujours  le  cœur  froid.  Il  fuit  encore  que  ^ 
malgré  la  diverfîtqi^es  Parties  que  l'Harmo- 
nie a  introduites  ,    &  dont  on  abufe  tant 
aujourd'hui  ,   fi-tôt   que  deux  Mélodies  fe 
font    entendre    à  la  fois  ,    elles  s'efFacena 
TuMe  l'autre  Se  demeurent  de  nul  efièt^ 
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Î quelque  belles  quelles  puîflent  être  cliacune 
éparément  :  d'où  1  oi>  peut  juger  avec  quel 
|50ut  les  Q)mpofiteurs  François  ont  intro- 
xluit  à  leur  Opéra  l'ufage  de  faire  fervir  un 
Air  d'Accompagnement  à  un  Chœur  ou  à 
lin  autre  Air  ;  ce  qui  eft  comme  fi  on  s  avî- 
ibit  de  réciter  deux  difcpurs  à  la  fois  ,  pour 
donner  plus  de  force  à  leur  éloquence, 
^  Voyez  Unité  de  Mélodie,  ) 

MÉLODIEUX ,  adj.  Qui  dqnne  de  la 
Mélodie.  Mélodieux ,  d^ns  Tufage ,  fe  dit 
des  Sons  agréables ,  des  Voix  fonores ,  de? 
Cbanrs  doux  &  gracieux  ,  &c. 
^  MÉLOPÉE,  /.  /.  Cétoit  ,  dans  l'an^ 
CÎeime  Mufiqué  ,  l'ufage  régulier  de  toutes 
les  Parties  harmoniques  ;  c  eft-à-dire  ,  PArt 
ou  les  règles  de  la  comppfition  du  Chant , 
defquelles  la  pratique  Se  TefFet  s'appelloic 
Jdélodie. 

Les  Anciens  avoîent  diverfes  règles  pour 
la  manière  de  conduire  le  Chant  par  Degrés 
conjoint? ,  disjoints  ou  mêlés ,  en  montant 
ou  en  dépendant.  On  en  trouve  plufieurs 
dans  Ariftoxène ,  lefquelles  dépendent  toutes 
de  ce  principe  ;  que ,  dans  tout  fyftême  har- 
monique ,  le  troifieme  ou  le  quatrième  Son 
après  le  fondamental  en  doit  toujours  frapper 
la  Quarte  ou  la  Quinte ,  (elon  que  les  Té- 
tracordes  foi^t  conjoints  ou  disjoints ,  diffé- 
rence qui  rend  un  Mode  authentique  ou 
plagal ,  au  gré  du  Compofîteur.  C  eft  le 
irecueil  de  toutes  cts  règles  qui  s'appelle 
Mélopée. 

jLa  Mélopée  eft  comppfée  de  trois  Parties  5 
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favoîr ,  la  Vrife  >  Ze^s  ,  quî  enieîgtic  au 
Muficien  en  quel  lieu  de  la  Voix  il  doit  éta- 
blir fon  Diapafbn  ;  le  Mélange ,  Mixis ,  fc^ 
Ion  lequel  il  entrelace  on  mêle  à  propos  les 
Genres  &C  les  Modes  \  &  YUfage  ,  Chresh  , 
qui  (e  fubdivife  en  trois  autres  Parties.  La 
première ,  appellée  Euthia  ,  guide  la  mar- 
che du  Chant  y  laquelle  eft ,  ou  direâe  du 
grave  à  l'aigu ,  ou  renverfée  de  l^aîgu  au  grave; 
ou  mixte ,  c  cft-à-dire  ,  compofce  de  Pune  & 
delautrc.  La  deuxième, appellée-^^o^e',  mar- 
che alternativement  par  Degrés  disjoints  en 
montant ,  Se  conjoints  en  deicendant  y  ou  au 
contraire.  Latroifieme ,  appcUée  PetHÏa  y  par 
laquelle  il  difcerne  &  choifit  les  Sons  qu'il  faut 
l'rjetrer  ,  ceux  qu'il  £iut  admettre  >  &  ceux 
qu  il  faut  employer  le  plus  fréquemment. 

Arîftide  Quintilien  divife  toute  ta  Mélopée 
en  trois  efpeces  qui  fe  rapportent  à  autant 
de  Modes  ,  en  prenant  ce  dernier  nom  dans 
nn  nouveau  fens.  La  première  efpece  éroit 
YHypathoïde  ,  appellée  ainil  de  la  corde 
Hypate,  la  principale  ou  la  plus  ba(Ie ,  parce 
que  le  Chant  régnant  feulement  fur  les  Sons 
graves  ne  s'éloignoit  pas  de  cette  corde  ^ 
Oc  ce  Chant  étoit  approprié  au  Mode  tra- 
gique. La  féconde  elpece  étoit  la  Méfoïdt  y 
de  Mift  5  la  corde  du  milieu ,  parce  que  Iç 
Chant  régnoit  fur  les  Sons  moyens  3  &  celle* 
ci  répondoit  au  Mode  Nomique  ^  consacré 
à  Apollon,  La  troifîeme  s'appclloit  Nétoïdt , 
icNetCy  la  dernière  corde  ou  la  plus  haute  5 
ion  Chant  ne  s'étendoit  que  fur  les  Sons 
,  aigus  &  confticugit  le  Mode  Dithyr$unbi^u§ 
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tïti  Bïichique.  Ces  Modes  en  avoîent  d'autres 
qui  leur  etoicnt  fubordonnés  &  varioicnt  k 
Âfélopée  ;  te*ls  que  l'Erotique  on  amoureux  » 
ie  Comique  ,  TEncomiaque  deftiné  auK 
louanges*. 

Tous  ces  Modes  étant  propres  à  exciter 
ou  calmer  certaines  pauîons  ,  influoienc 
beaucoup  fur  les  mceurs  ;  &  par  rapport  à 
cette  influence,  la  Mélopée  le  partageok 
encore  en  trois  Genres  -,  favoir.  i^.  Le  Syf- 
taltique ,  ou  celui  qui  infpiroit  les  paflîons 
cendres  &  affcctueufes ,  les  paflîons  triftcs 
&  capables  de  reflèrrer  le  cœur  ,  luivatu: 
le  fens  du  mot  Grec.  z^.  Le  Dîajlaltiqut^ 
ou  celui  qui  étoit  propre  à  répanouir  j,  ca 
excitant  la  joie ,  le  courage  ,  la  magnanî- 
mité  ,  les  grands  fentimens.  5®,  UEachafi* 
^ue  qui  tenoit  ie  milieu  entre  les  deux  au- 
tres, qui  ramenoitlame  à  un  état  tranquilia 
La  première  efpece  de  Melopfe  convenok 
aux  Poéfies  amovireufes  ,  aux  plaintes  3  aux 
regrets  &  autres  exprefEons  femblables.  La 
féconde  étoit  propre  aux  Tragédies ,  aux 
Chants  de  guerre  ,  aux  fujets  héroïques. 
La  troifieme  aux  Hymnes ,  aux  louanges , 
aux  inftruâions« 

MÉLOS  ,  /  m.  Douceur  du  Chant.  Il 
cft  difficile  de  diftinguer  dans  les  Auteurs 
Grecs  le  fèns  du  mot  Mélos  du  fens  du  mot 
Mélodie.  Platon  ,  dans  Ion  Protagoras  ,  mec 
ie  Mélos  dans  le  {impie  diicours  ,  ôc  {èmble 
entendre  par-là  le  Chant  de  la  parole.  Le 
Mélos  paroît  être  ce  par  quoi  la  Mélodie  eft 
àgréabb*   Ce  mot  vient  de  M^'rs  >  meL 
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MENUET, yi»  m.  Air  d'une  Danfc  dfe 

inême  nom ,  que  l'Abbé  Broilard  dit  nous 
venir  du  Poitou.  Selon  lui  cette  Danfe  eft 
ibrt  gaie  &  fon  mouvement  eft  fort  vite. 
Mais  au  contraire  le  cafaâere  du  Mefûtti 
eft  une  élégante  &  noble  fimplicité  ;  fc 
mouvement  en  eft  plus  modéré  que  vîte>  & 
Ton  peut  dire  que  le  moins  gai  de  tous  led 
Genres  de  Danlè  ufités  dans,  nos  bals  eft  le 
Menuet.  Ceft  autre  chofe  fur  le  Théâtre^ 
La  Mefure  du  Menuet  eft. à  trois  Tems  lé-^ 

Êers  qu'on  marque  par  le  }  fimple  ,  ou  par 
r  5 ,  ou  par  le  |,  Lé  nombre  des  Mefure^ 
de  l'Air  dans  chacune  de  fes  reprîfe ,  doit 
être  quatre  ou  un  multiple  de  quatre  v  parce 
qu'il  en  faut  autant  pour  achever  le  pas  du 
Menuet  f  &  fe  foin  du  Muficien  doit  être 
de  faire  fentir  cette  divifior>  p^ir  des  chûte^ 
bien  marquées ,  pour  aider  l'oreille  du  Dan*^ 
feur  &  le  maintenir  en  cadence, 

MESE  y  f.  f.  Nom  de  la  corde  la  plu^ 
aiguë  du  fécond  Tétracorde  de$  Grecs^ 
(  Voyez  Meson.  ) 

ikfi/è  (ignifie  Moyenne  ,  &  ce  nom  faç 
donné  à  cette  corde,  non  ,  çomriie  dit 
l'Abbé  Broflârd ,  parce  qu'elle  eft  commune 
ou  mitoyenne  entre  les  deux  Oâaves  de 
lancien  fyftême  ;  car  elle  portoit  ce  nom- 
bien  avant  que  le  fyftême  eût  acquis  cette 
étendue  ;  mais  parce  qu'elle  formoit  préci- 
sément le  milieu  entre  les  deux  premier^ 
Tétracordes  dont  ce  fyftçme  avoit  d'abord 
été  compofé. 
MÉSOIDE ,  f.  f.  Sorte  de  Mélojpéç  àotA 
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les  Chants  touloienc  fur  les  cordes  moyen- 
nes ,  lefquelles  s'appelloient  aaffî  Méfoïdes 
de  la  Mèfe  .ou  du  Tétracorde  Méfon. 

MÉSOIDES.  Sons  moyens ,  ou  pris  dans 
le  Médium  du  fyftéme.  (  Voyez  Mélopée.  ) 
MÉSON.  Nom  donné  par  les  Grecs  à 
leur  fécond  Tétracorde  ,  en  comq|ençant  à 
compter  du  grave  ;  &  c'eft  auflî  le  nom  par 
lequel  on  diftingue  chacune  de  Tes  quatre 
cordes,  de.  celles  qui  leur  correfpondenc 
dans  les  autres  Tétracordes»  Âinfî ,  dans  celui 
doîK  je  parle  ,  la  première  corde  s  appelle 
Hypate-Méfon  ;  la  (econde  ,  Parhypate-Mé-» 
fin  ;  la  troifieme,  Lickanos-Méfon  on  Méfon^ 
Diatonos  ;  &  la  quatrième  >  Mife.  (  Voyca 
Système,  ) 

Méfon  eft  le  génitif  pluriel  de  Mïfe ,  moyens 
ne  y  parce  que  le  Tétracorde  Méfon  occupe 
le  milieu  entre  le  premier  &  ïe  troificme  ^ 
ou  plutôt  parce  que  la  corde  M^fe  donne 
fon  nom  à  ce  Tétracorde  dont  elle  forme 
Textrémité  aiguë.  (  Voyez  PL  H.  Fig.  n.  ) 
MÉSOPYCNI ,  adj.  Les  Anciens  appel- 
loient  àinfi ,  dans  les  Genres  épais  >  le  fécond 
Son  de  chaque  Tétracorde.  Ain(î  les  Sons 
Méfopycni  étoient  cinq  en  nombre.  (  Voyez 
Son  j  Systei«ee  ,  Tétracorde.  ) 

MESURE  ,  f.  f.  Pivîfion  de  la  durée  ou 
du  tems  en  plufîeurs  parties  égales ,  aflèz 
longues  pour  que  Toreille  en .  puifle  fàifir  & 
fubdivifer  la  quantité ,  &  aflez  courtes  pour 
que  ridée  de  Tune  ne  s'efl&ce  pas  avant  le 
retour  de  l'autre ,  &  qu'on  en  fente  l'égalité. 
Chacune  de  ces  parties  égales  s'app ello 
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auilî  M£jure  ;  elles  fe  fubdivirent  en  d'au- 
tres aliquotes  qu  on  appelle  Tems  ,  &  qui 
fè  marquent  par  des  mouvemens  égaux 
de  la  main  ou  du  pied.  (  Voyez  Battre 
I.A  Mesure.  )  La  durée  égale  de  chaque 
Tems  ou  de  chaque  J)fe/!/re  eft  remplie  par 
plufieurs "Noces  qui  paflènt  plus  ou  moins 
vite  en  proportion  de  leur  nombre  >  &  aux- 
quelles on  donne  diverfes  figures  pour  mar- 
quer leurs  différentes  durées.  (  Voyez  Va- 
leur DES  Notes.  ) 

Plufieurs ,  confidérant  le  progrès  de  notre. 
Mufique,  penfent  que  la  Mtfure  eft  de  nou- 
velle invention ,  parce  qu'un  tems  elle  a  été 
négligée.  Mais  au  contraire  ,  non-feulemenc 
les  Anciens  pratiquoient  la  Mefure ,  ils  lui 
avoient  même  donné  des  règles  très-féveres 
&  fondées  fur  des  principes  que  la  nôtre 
n*a  plus.  En  effet ,  chanter  (ans  Mefure  n  eft 
pas  chanter  5  &  le  fentiment  de  la  Mefure 
n*étant  pas  moins  naturel  que  celui  de  l'Into- 
nation ,  l'invention  de  ces  deux  chofes  n'a 
pu  fc  fiire  ftparément. 

La  Mefure  cles*Grecs  tenoît  à  leur  Langue  ; 
c'étoit  la  Poélîe  qui  la  voit  donnée  à  la  Mu- 
fîque  ;  les  Mefures  de  Tune  répondoient  aux 
pieds  de  Tautre  :  on  n'auroit  pas  pu  mefurer 
de  la  profe  en  Mu/ique.  Chez  nous ,  c'eft 
le  contraire  :  le  peu  de  profodi-  de  nos  Lan- 
gues fait  que  dans  nos  Chants  la  valeur  des 
Notes  détermine  la  quantité  des  fyllabes  ; 
c'eft  fur  la  Mélodie  qu'on  eft  forcé  de  fcan- 
dcr  le  difcours  ;  on  n'apperçoit  pas  même  lî 
^  ce  qu'où  chant«  eft  vers  ou  profe  :  ncs  Poé- 

iies 


MES  ^$^ 

fies  n'ayant  plus  de  pieds  *  no^  Vocales  n  ont 
plus  de  Msfuns  ;  le  Chant  guide  &  la  p»- 
rple  obéit, 

La  Mefiire  tomba  dans  l'oubli ,  qitoîqué 
rintonation  fôt  toujours  cultivée  ,  lorfqu'a-î 
près  les  vidtoîres  des  Barbares^  les  Langues 
changèrent  dd  caraftere  &  pcrdiretit  leur 
tiarmonie.  Il  iieft  pas  étonnant  que  le  Mèrrd 

Ïui  fcrvoit  à  exprimer  la  Mefurc  de  la  Poé- 
e  5  fut  négligé  dans  des  tems  où  on  ne  la 
ientoit  plus ,  &  où  Ton  chantoit  moins  de 
Vers  que  de  profc.  Les  Peuples  ne  connôif^ 
(oient  gueres  alors  d'autre  amufement.  que 
les  cérémonies  de  TEglife  ,  ni  d'autre  Mu- 
iîque  que  celle  de  roSîce ,  &  comme  cette 
Mufique  n'exîgeoit  pas  la  régularité  du 
Rhythffle ,  cette  partie  fut  enfin  tout-à-lâic 
<)ïibliée.  Gui  nota  fa  Mufique  avec  des  points 
tjui  n'exprimoient  pas  des  quantités  diffé- 
tentes ,  &  l'invention  des  Notes  fut  certai- 
tiemertt  poftérieure  à  cet  Auteur. 

On  attribue  communément  cette  inven- 
tion àts  diverfes  valeurs  des  Notes  à  Jean 
de  Mûris  ,  vers  l'an  i^jo.  Mais  le  P. 
Merfènne  le  nie  nvec  raifon  ,  &  il  feue 
tiWoir  jamais  lu  les  écrits  de  ce  Chanoine 
pour  foutenir  une  opinion  qu'ils  démentent 
i\  clairement.  Non-feulement  il  compare  les' 
valeurs  que  les  Notes  avoient  avant  lui  k 
cîelles  qu'on  leur  donnoit  de  fort  tcms ,  & 
dont  il  ne  fe  donne  point  pour  l'Auteur  \, 
mais  même  il  parle  de  la  Mefure ,  6c  dic- 
ciUe  les  Modernes  ,  c'eft-à-dire  ^  fes  con- 
temporains, la    ralentiffent   beaucoup,   & 

Via.  de  Mufique.  Tome  L       G  g 
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nïàierni  fiunc  rûorbfâ  multitm  utuntur  rtiénftirai 
ce  qui  fuppofe  évidernment  que  la  Mefurci 
6c  par  conféqucnt  les  valeurs  des  Notes  , 
ëcoienc  connues  Se  uiicées  avant  luié  Ceux 
qui  voudront  rechercher  plus  en  détail  l'état 
où  étoit  cette  partie  de  la  Mufique  du  tems 
de  cet  Auteur ,  pourront  conftilter  fou  Traité 
tnanufcric ,  intitulé  :  Spéculum  Muficœ  ,  qui 
eft  à  la  Bibliothèque  du  Roi  de  Fratlce  y 
numéro  7107  ,  page  180 ,  &  fuivantes. 

Les  prenaiers  qui  donnèrent  aux  Notes 
quelques  règles  de  quantité  ,  s  attachèrent 
plus  aux  valeurs  ou  durées  relatives  de  ce$ 
Notes  qu'à  la  Mefure  même  ou  au  caraâerc' 
du  Mouvement  ;  de  forte  qu'avant  la  dif- 
tiftâbion  des  différentes  Mefures  >  il  y  avoit 
des  Notes  au  moins  de  cinq  valeurs  diffé- 
rentes \  favoir  >  la  Maxinie  >  la  Longue  , 
la  Brève ,  k  femi-Breve  &  la  Minime  ,  que 
l'on  peut  voir  à  leurs  mots.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain ,  c'eft  qu'on  trouve  toutes  ces  diffé- 
lentés  valeurs ,  &  meiïle  davantage  y  dans 
les  lïianufcrits  de  Machault ,  fans  y  trouve? 
îam^s  aucun  figne  de  Mefure^ 

Dans  la  fuite  les  rapports  en  valeur  d'iiné 
de  ces  Notes  à  l'autre  dépt^ndirent  du  Tems , 
dé  la  Proiation ,  du  Mode.  Par  le  Mode  on 
déterminoit  le  rapport  de  la  Maxime  à  la 
Longue ,  ou  de  la  Longue  à  la  Brève  >  par 
lé  Tems ,  celui  de  la  Longue  à  la  Brève  , 
ou  de  la  Brève  à  la  fefni-Breve  ;  &  par  li 
Proiation ,  celui  de  la  Brève  à  la  femi^Breve', 
ou  de  la  fcmi-Breve  à  la  Minime.  (  Voyci 
Mode,  Pâ^olation,  Têmsv)  Engénéraly 
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teutds  ces  êifférentçs  modificatipns  fe  pcu^ 

vent  rappoxter  à  la  Akfure  double  ou  à  hl 

Mefujre  tfiplt  ;  c'eft-à-<Uire ,  à  là  divifîon  dé 

irhaque  valeur  entière  eh  deux  ou  eh  trois 

Teni9  égaux.  _^..  .      ;    .^ 

..  .  CeUe  manière  d'exprimer  le  Teïnk  oii  H 

M^rure  de$  Hôtes  clvûigêa  entièrement  du-^ 

jrant  le  cours  du  dernier  fieck.  Dès  qu'on 

eut  pris  Thabicude  de  irenfermer  chaque  Mt- 

furç  entre  deux  barres  >  il  fallut  n^dàire^ 

ment  prbffriré  toutes  les  èlpeces  d^  Hôtes 

îjui  renfèrmoient  pluiîéurs  mefures.  La  JMk^ 

(ure  en  devint   plus  claire,  les  Partitions 

^iciix  ordonnées ,  8c  rexécution  plus  (àcile  ; 

fè  qjiii  étoit  Jbrt  héce(Iaijre  îx>ur  compënfer 

les  dilEcultés  que^  la  Muiîque açquéroit  .en 

idevenant  chaque  jour  plus  compofëe.  J^ai 

▼u  d'exceliens  Mundcns  fôrt  embarrailës 

^'exécuter  biéh  çii  Mejfure  des  Trio  d'Or^ 

Jandè  âcde  Claudih ,  Cbmpoiîtèui^s  dix  tems 

âe  Henri  III.,    ^  . .^    \. 

^   Ju(qtieS-là  la  raifon  triple  avoit  paflie  pour 

là  plus  parfaite  :  hiais  la  double  prit  enfhî 

l'afcendànt  >  fie  le  Ç ,  ou  la  Mefure  à  quatre 

Téms;fut  pri(cpour  làba(e  de  toutes  les 

filtres,  pr  ,  lu  Mefure  ai  quatre  Témis  fè  ré-: 

ibut  toujours  en  Mefure  à  deux  Tems (  àin/ï 

c'eft  proprement  à  ta  Mefure  double  qu'on[ 

iàit  rapporter  toutes  les  autres,  du  moins 

huant  aux.  valeurs  àt%  Notes  &c  zùt  fighès 

wsjd^f^res:  ,  . 

^  Aiî  lieu  dohc  dès  Maximes ,  Longues  ^ 

Brèves;  femi- Brèves,  ùc,  on  fiibftitua^  les' 

Kôhdcs  ;  Bta^che^ /Néuès  >  Croches  ;  àii\^ 
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bics  &  trîples-Croches  ,  &c.  qui  tdbtes  fil* 
jrenc^Ifes  en  dmfion  fous-double.  De  forte 
que  chaque  elpccc  de  Note  valoir  prédfé- 
ment .  U.  moitié  de  la  précédente.  Divifioii 
naanifeftement  înfuffifantei  puifqtfayant  coiv 
iervé  la  Mejurextiflt  aufC-bien  que  ta  dou« 
hïc  ou  quadruple ,  ôc  chaque  Tems  pouvant 
iÊtre  divifé  comme  chaque  Mefuretn  raiibn 
.foâs-double  ou  fous-triple ,  à  la  volonté  du 
Compofiteur  ^  il  ifalloit  afSsier  ,  ou  plutôt 
conferver  saix  Notes  des  divifions  répon- 
dantes là  ces  deux  raifbm. 

Lès  Muf iciens  fèmirent  bientôt  le  défaut; 
jnaxs  au  lieu  d^établir  une  nouvelle  divilion , 
ib  tâchèrent  de  fuppléer  à  cela  par  quelque 
.figue  étranger  :  ainli  ne  pouvant  diviler  une 
Blanche  en.  trois  panies  égales,  ils  fe  font 
contentés  d'écrire  trois  Noires  >  ajoutant  le 
-chiffre  }  fur  celle  du  milieu»  Ce  chiffre  même 
lour  a  enfin  paru  trop  mcommode ,  Se  pour 
tendre  des  pièges  plus  furs  à  ceux  qui  ont 
à  lire  leur  Muflqûe ,  ils  prennent  le  parti  de 
Supprimer  le  :^  ou  même  le  6  ^  en  Coiîc  que , 
pour  favoir  ù.  ladivifion  eft  double  ou  tri- 
ste ,  on  n  a  d  autre  parti  à  prendre  que  celai 
4e  compter  les.  Notes  ou  de  deviner. 
,  Quoiqu'il  n'y  ait  dans  noae  Mufique  que 
.<leux  fortes  de  Mejuresiy  on  y  a  &it  tant  de 
divifions ,  qu'on  en  peut  compter  au  moins 
^dçfeiïçi  eJTpeces.,  dont  voici  les  lignes  : 

t  >^'  4*  4' 8»  16-       a"4*4''8'8-»Ô*  4"     8*  i6' 

X  Voyez  les  oicmpUs^  Planche  B.,J%.  u.) 
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Detoutcs'ccs  Ji^fifres, il  y  eJn  a  trois  qu'on 
appelle  (impies  >  parce  qu'elles  n'ont  qu'vift 
fcul chiffre ou4ignQj  Savoir,  le z  pu  Ç  j le  .3> 

&  le  C  ou  quatriL  Teojs.  Toutes  les  autres 
qu'on  appelle  doubles ,  tirent  leur  dénotm« 
•iiadon  &  leurs  (ignes  de  cette  dernière  ou 
ide  la  Note  ronde  q^i  la  remplit  y  en  voici 
la  règle. 

,  :Le  chiffre  inférieur  maïque  xm  nombre 
jde  Notes  de  valeur  égale  y  éiTantenfemble 
la  durée  d'une  Ronde  ou  d'une  ikfe/î/re  à 
4juatre  Tems. 

Le  chiffre  fupérîeur  montre  combien  H 
jtâuc  de.ces  mêmes  Notes  pour  remplir  cha* 
.que  Mefute  de  l'Air  qu  on  va  noteri. 

Par  cette  yegle  on  voit  qu'il   faut  trois 
fllanches  pour  remplir  une  ikfe/î/reau  iîgne  |; 
-deux  Noires  pôur.cçUe  au  figne %\  trois  Cro* 
chés  pour  celle  au  figne  \y  &c.  Tout  cet- 
embarras  de  chiffrés  cft  mal  entendu  ;  ^  car 
pourquoi  ce  rapport  dé  tant  de  diffëraites 
-Mefures  à  celle  de  quatre  Tems,  qui  leur 
cft  fi  peu  femblable  ?  ou  pourquoi  ce  rap- 
porta de  tarit  de:divéf  fes  Notes  à  une  Ron- 
de,' dont  la.  durée^  éfl-fi  peu  déterminée  ? 
Si  tous  ces  fignes  font  inftitfués  pour  mar* 
>qiicr'  autant  de. différentes  fortesidé  Mefutei, 
il  y  en  a  beaucoup  trop  ;  &  s'ils  le  font  pour 
\exprimer    les"^  âivcfs.' degrés  de    Modve- 
•îhent  5  il  n'y. en  apasafTez;  puîfx^'tté,  indé- 
pendamment de  l'efpecc  de  Mefurp  &  de  la 
divifion  des  Tems ,  bn.  cft  prefvjuc  toujours 
xontraint  d'ajôufcr  un  mot  au  commencé- 
•ment  de  l'Aiir  pour  déterminer  le  Tems. 

Gg  ; 
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firts  dttns  notre  Mafiqùe  ;  feVoîr ,  à  deux  8c 

?ois  T^ms  égjmt.  Mais  Comme  chaque 
enis  5  Ainfi  qi^e  chaquç  Mtfart  y^  peut  (è  dï-^ 
lafér  cti  deux'  oa  en  trois  {>artîes  ^fales  j, 
cela  fâic  ^  une  fulKiivtftoh  qui  donné  <^^tr^ 
rfpeces  de  Mtfkrts  th  tout  ^  nous  ii'en  âv^ 
pa$  davantage;. 

'  Qn  pooTfcMt  ^efldftm  «b  itiQMter  «ne 
cinquième  en  combfmiht  les  deux  |>rehiie- 
îcs  en  uiie  Mejiine  %  Àeux  Tems  ittè^x, 
j  un  compofc  de  deux  Notes  &  l'aurrè  âè 
trob."^  ^  Oîfi  peut  ttoûVer  ',  cïarts  cette  Jjfe- 
fure,  des  Chaints  iffès4bidl  càÀençéé,  ^% 
ièroit  ImpçaKîbiè  de  noter  par  tes  Mefiires, 
ufîtéei/  J'en  dôriiie  un  elxelnple  <îàns  la 
Phxithé  B.-  Kg.  X.  Lfe  STéur  Adpt^rfi  fît 
|i  Gènes,  en  17^0,  tth  eflaî  de  cette  Afi*^] 
fure  en  grand  O^Keftrë  dans  l'Air  fû  tafhn^ii 
nii  condannu  de  fon  Opéra  d*Arâne;  O^ 
^nodrceau  ^  de  1  e&ie  &  fut  apf)lauc|i»  Mat- 
gré  cela ,  te  n'apprends  pas  que  cet  exfeh^- 
pic  ait  cté  fiuvi,  .  '  ^ 
-  MESURÉ ,  pàr^  €e  mot  riépond  hVh- 
((aUen  à  Tempo  ou  ^  Baxuia ,  &  s'enbptoié» 
iortaht  d'un  Récitatif,  pour  marquer  l^; 
Ueu  où  TcDi  doit  çomménber  à  chanter  e^ 
IfUjurt.  : 

.  MÉTRIQUE,  41//. ta  MufiqiLe  Mitnqut\^ 
{jAon  ArUlâde^  Quintilienr,  dl  ïà  j[iarrie/cfc; 
la  Mofiqué  cb  général  qui  a  pour  objet  les. 
Lettres,  lès  Syy4>cs,lcs  Piea^,  les  Vers,' 
&  le  Poëmcj  &  il  y  a  cette  différence  encre; 
la  Meirifue  &  la  ÀAythiTUfiie  y  qâç  l^P^^ 
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fniere  oe  s'Occupe  que  de  la  forme  des 
Vers  i  &  la  féconde ,  de  celle  des  Pieds  qui 
les  compofent  :  ce  q^î  peut  mËme  s'appli- 
quer à  U  Pjofe.  D'où  il  fuit  que  les  Lari- 
fiues ,  modenies  peuvent  encore  avoir  une 
Mujjgue  Méirique ,  puifqu'éUes  oni  une 
Po^ue  i  mails  non  pas  une  Mujjquc  Rkyth- 
mique,  puifq^eIeu^  pQéfi.e n'a  plus  deV^eds. 
{  Voyez  R^YTHJ^E,  ) 

MEZZA-VOCE.  { yôypz  S^tTo-VocEi) 
MEZZO  -  FOKTê.    (Yoyez   SoTTo^ 
Vp-cî..),   ,■ 

MI.  ^  craîlîeme  des  lîzTyllabês  inv'en- 
técç  parCui  Arétin ,  .pour  nommer  ou  fol- 
fiei  les  ^Jotes,    lorfqu'pn  ne  joint  j^  la 

guole   an   Cha^     \  Voye?    E    SiMï, 
AHME.  ) 

MIÎ^IEOR ,  a^.  Npjin  que  portent'  cer- 
tains Intervalles  j  quand  'Ai  font  au(B  petï^ 
qu'ils  peuvent  litre  fans  devenir  Ku^. 
(^Voyez  MAJstJR  ,  IwT^RVALtE.  )  ^ 

Mineur  Ce  .Jit  aufli  dû  Modç ,  Ibrfque  la 
Ticflce  de  U  Conique  çft  iHf/i^ùf^  C  Voyez 
}AoDz.y    ■■■■■.■'■-.-- 

MINIME ,  ad;.  Qp  appelle  Imefvalle  Mi~ 
aime  ou,  Moindre  ,  Ci  '  '  '  eft  plus  peïic 
quç  le  dîneur  de  mé  :'e  ;,  &  qui  ne 

peut  fip  noter  i,  ca^  s'i  it  fe  noter  ,tl 

ce  s'appelleroit  pas  il  mais  l>imirui'é. 

Le  Îfmi-Tpn  JW/fl/V  -  diScieijcc ,  dii 

ièmi-Ton  Maxime  au  femi-Ton  moyen, 
4ans  le  rapport  de  nj  à  118.  (Voyez  Semi- 

TpN.  ) 

Miiiiui  ,  fubft  Jçm.  paE  rapport  à  ta  dû» 

'■"■"■  'G's.4   '"  v 
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rée  ou  au  Tems ,  eft  dans  nos  anciennes  Mo* 
fîques  la  Note  qu'aujourd'hui  iious  appel- 
ions Blanche.  (Voyez  Valeur  pes  Notes.) 
MIXIS,//  Mélange.  Une  des  Parties 
de  l'ancienne  Mélopée ,  par  laquelle  le  G>m.- 
pofiteuf  apprend  à  bien  combiner  les  Inter^ 
valles  &  à  bien  diftribuer  les  Genres  &  les 
*  Modes  felôrt  le  caraftere  du  Chant  qu'il  s'cft 
preporé  -le  ^îre.  (Voyez  Mélopée*) 
;     MIXO-LYpIEN,  W/.  Nom  d'un  des 
"ïtlodes  de  l'arictenfiii  Mulîque ,  appcllé'au- 
trçment  Hyper •^J)orien.  (Voyez  ce  ftïot.) 
Le  Mode  Mixo-'Lyiien  étoit  le  plus  aigti  des 
^fept  auxquels  Ptolomëe  avoir  réduit  tous 
ceux  de  la  Mufique  des  Grecs.  (V.  ModeJ 
'  '  Ce  Mode  elVaffeâiueax ,  paflîpnnc ,  con- 
venable aux  grands  mouyemens,  &  par  cela 
i^^êmeà  la  TragéSBb.  Ariftoxcne  alTure  que 
*^.apho  en  fui  l'itiventrice  j  mais   Plucarque 
^'dît  que,  d'anciennes  Tables  attribuent  cette 
invention  à  Pytoclide  :  il  dit  auflî  que  les 
^Argkhs  mifenc  a  ï^âmende  Iç  premier  qui 
Ven  étôit  feVvî  /6c  t[UÏ  avoit  introduit*  dans 
la.  Muiique  L'u(^ge  de  fçpt.  Cordes  i  c'eft-à- 
'<Jire ,  une  Toni^ite  fur  la  (êptieme  Corde. 
;      MIXTE,  adj.  On  appelle  Modes  filixtès 
♦  du  Connexesdâns le Plain-Chant , les  Chants 
dont  l'pcchdaé  excède  leur  Oftave  &  entre 
'4'm?  Mode  da^isl'àutre ,  participant  atnfi de 
"r4ûthente^'du  Plàgàl.  Ce  mélange  ne  (è 
]^iî  que  déf  Modes  compaîrs,  comme  du 
premier  Ton  avec  le 'fecciid  ,  du  troificine 
gvec  le  quatrième  \  en  un  mot ,  du  Plagal 
"^avéc  fo;i  Autlîencè ,  &-recipioqtjemcnt. 
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.  MOBILE ,  aij:  Chi  appelloît  Cordes  Mo- 
liks  ou  Sons  Mobiles  dans  la  Mufi(juè  Grec- 
qoe.fcs' cfeuK  Cordes  moyennes  de  chaque 
Técracorde ,  parce  qu'elles  s'accordoicnt  dif- 
féremment fe!on  les  Genres ,  à  la  différence 
des  deux  Cordes  extrêmes ,  qui ,  ne  variant 
jamais  ,  sappelloîent  Cordes  ftablcs.  (Voy. 
Tetra  CORDE,  Gehre  ,  Son.) 

MODE,/  m.  Difpofition  régulière  du 
Chant  &  de  l'Accompagnement ,  relative- 
ment à  certains  Sons  principaux  fur  lefquels 
une  Pièce  de  Mufîque  eft  conftituée  ,  &  qui 
jsappellenc  les  Cordes  eflcntielles  du  Mode. 
Le  Mode  diffère  du  Ton ,  en  ce  que  celui^ 
Cl  n'indique  que  la  Corde  ou  le  heu  du  fyC- 
tême  qui  doit  fervir  de  bafe  au  Chant  >  & 
-le  Mode  détermine  la  Tierce  ^  modifie  toutç 
J'Echelle  fur  ce  Son  fondamental. 

Nos  Modes  ne  font  fondés  fiir  aucun  c^ 

raâere  de  fcntiment.  comme  ceux  des  Art*- 

-ciens  ,  mais  uniquement  fur ^  notre  fyftcmc 

Harmonique.  Les  Cordes  eilèntiellcs  au  Ma^ 

de  fçnt  au  nombre  de.trois  ,  &  forment  ei*- 

fembleun  Accord  parfait,   i^.  LaToniquei, 

qui  eft  la  Corde  fondamentale  du  Ton  &  du 

Mode.  (Voyez  Ton  &  Tonique.)  i^  La 

Oominante  à  la  Quinte  de  la  Tonique.  (V. 

DoMiNAKTf-)  5*^.  Enfin  la  Médiantequîcont 

ttùc  proprement  le  Mode ,  &  qui  eft  à  la 

Tierce  de  cette  même  Toniqud-  (-Voyez 

NÉDiANTE.)  Comme  cette  Tierce  peut  être 

d«  deux  efpaces,  il  y  a  aufïî.  deux  ^^des 

'  diférens.  Quand  la  Médiante  fait  Tierce  ma- 

•  jeireavcc  i^^T-onique,  \q  JHode  eft  iliajturi 


! 
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il  eft  mkieur ,  quand  la  Tierce  eft  mîneàrc. 

Le  Mode  majeur  eft  engendré  ûnmédiate- 
tnenc  par  la  rëionnance  du  corps  (bnore  qnî 
rend  la  Tierce  majeure  du  Son^ndamenfal  : 
mais  le  Mode  mineur  n'eft  point  donné  pai^ 
la  Nature;  il  ne  fe  trouve  que  par  analo^ 
&  rcnverfcment.  Cela  eft  vrai  dans  le  iyC- 
tême  de  M.  Tarcini.>  ainlî  que  dans  celui 
de  M.  Rameau. 

Ce  dernier  Auteur  dansfes.  divers  ouvra- 
ges (ucceflifs  a  eixpliqué  rettç  origine  du 
Mode  mînetir  de  (wérentesimanieres  >  donc 
aucune  n'a  contenoé  fbn  Interprète  M.d'Âi- 
•lerobert.  C'eft  pourquoi  M.  d'Alemberç 
^onde  cette  flbême  origine  fur  i^n  au^tre  priu'* 
tipe  que  \t  ne  puis  mieux  expoièr  qu  en  iraoA 
xrivaut  les  propres  terxnes  •et  ce  grand  (géo- 
mètre. 

<<  Dans  ile  Chant  utmifid  qui  conftittté 
a>  le  Mode  majeur  ^  les  Scms  m  6c  folùmx 
^  tels  que  le  Son  principal  ut  lésait  ré^bn;* 
»  ner  cous,  deux 5  mais  le  fécond  Son  mi  n< 
»  fidt  point  réfonncr  fol  qui  ;n*eft  que  £ 
.»»  Tierce  mineure* 

»  Or*,  imaginons  quau  lieu  de  ce  Soi 
n  mi  on  pUce  entre  les  Sons  ut  8c  fol  un  ai- 
M  tre  Son  qui  ait  ^  ainfi  que  le  Son  ui ,  ^a 
»  propriété  de  feire  réCotmçifol ,  &  qui  fiit 
»>  pourtant  différent  d'ut;  ce  Son  qu  on.cbr- 
»  che  doit  être  tel  qu'il  iait  pour  Dix-fepie- 
»  me  majeure  le  Son  fol  ou  Tune  des  dc- 
»  tavcs  dé  fol  :  par  coriféquent  le  Sou  cler- 
»  ché  doit  être  à  la  Dix-feptieme  majmre 
».  au-deflbus  de  fol^  oui  ce  qui  reviçn  au^ 
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^  même  1^  à  la  Tierce  mkjeore  aa-dedbus  dé 
?>  ce  même  Spn  foL  Or  5  té'  Soh  «i  étant  à 
w  la  Tierce  mineure  aii-deflous  de  fol  y  Se 
9»  la  Tierce  majeure  étant  d'un  femi-Ton 
»  plus,  grandie  que  la  Tierce  mineure  ,  il 
j?»  YénfUic  que  le  Son  qu*on  cherche  fera 
»»  d*qn  femi-Ton  plus  bais  que  Je  mi ,  &  fera 
^»  par  conféquent  mi  Bémol, 

»  Ce  notovfcl  arrangement  %utf  mi  Bé- 
M  mol^  yo/^  dans  lequel  les  Sons  z/r  8c  mi 
»>  Bémol  foîit  l'un  &  l'autre  réfonneryô/, 
M  fans  que  ut  fiifle  réfbnner  mi  Bémol ,  n'e(t 
>>  pas  ,  à  la  vérité  ,  auflS  parfait  que  lé  pre- 
?*  faiier  arrangement  ut ,'  mi ,  fol;  parce  que 
>>  dans  èelui-^ci  Icç  de?a<  Sons  mi  ôtfol  fotit 
>•  l'un  Se  l'autre  engendrés  par  le  Son  prin- 
*  cipal  m  y  au  Heu  que  dans  l'autre  le  Soii 
»»  fni  hémbl  tfeft  pas  engendré  par  le  Son  ut  : 
9*  mai$  cet  arraingcmem  ut  y  m  Bétnol  yfot, 
»»  eft  âuiG  difté  par  4a  Nature ,  quoique 
»»  moins  immédiatemejit^  que  le  premier  ; 
*»  &  eWefet  l'expériehte  prouve  que  l'oreille 
t*  is'en  accommodé  à-peu-près  auflî-bîen.  ' 
•     w  Dôhs  Jce  Chant  iét ,  m/  Bémol,  fol  y  ut, 

V  il  eft  évident  que  la  Tierce  à* ut  à  mi  Bé- 

V  mol'çttmineûrç;  &  telle  eft  l'origine  da 

V  genre  à\X  Mode  aj[)ptellé  Mineur.  »  ^/^ 
Viens^Ùe  Mufiqueypag.  '%t'. 

'  te-jferfe  une  fois  déterminé  ,  tous  les 
Sons  de  ta  Gamme  prennent  iin  nom  relatif 
au  fondaihentâl ,  &  propre  à  la  place  qu'ils 
occupent  dans  ce  ModtA^.  Voici  les  noms 
de  t6utes  les  Notes  relativement  à  leur  Mo^ 
>fe>  en  preàiaut  l'Oâàye  d-«r-  pour  exemjJc 
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<îu  Modi  majeur ,  &  ccUc  de  la  i)our  cxcar 
ple  du  Mode  mineur. 

Majeur.    Ut  Re  Mi  Fa  Sol   La  Si   Ut. 

N 

Mineitf.    La    Si   Ut  Re   Mi  Fa  Sol  La. 
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'  Il  feut  remarquer  que  quand  la  feptîcmc 
Noce  n'cft  qu'à  un  femi-Ton  de  l'Oûave , 
x*eft-à-dire,  quand  eile  fait  la  Tierce  ma- 
jeure de  la  Dominante ,  comme  le  fi  natu- 
•.rel  en  majeur,  ou  leyc>/  Dièiè  en  mineur , 
,alors  cette  feptienie  Note  s'appelle  Note 
■feriiible,  parce  qu'elle  annonce  la^. Tonique 
;&  fait  fentir  le  Ton,  ^   < 

Non-fculenient  chaque  Degré  prend  le 

nom  qui  lui  convient ,  mais  chaque  Litet- 

^valle  eft  déterminé  relativement  au  Mode. 

A'oicilcs  règles  établies  pour  cela.  - 

.:     1°.  La  féconde  î^pte  doit  faire  fur  la  To- 

rjique  une  Seconde  majeure^  la  quatrième 

&  la  Dominante  une  Quarte  &  twie.  Quinte 

-^îuftes  }  ôc  cela   également  dans   les   deux 

'.Modes.  :    ;•       •  -*  -/    *      • 

1*^,  Dans  Iç  Mode  majeur  ,  ki  Médiance 

.o\x  Tierce  ,   la  Sixte  &  la  Septième  de  la 

Tonique  doivent  toujours  être  :  majeures  ; 

:C'eft.  le  çaraâ;ere  flu  M<f4e.  Par.  la  même 
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raifon  ces  trois  Intervalles  doivent  être  mi- 
neurs dans  le  Mode  mineur  ;  cependant  , 
comme  il  faut  qu'on  y  apperçoive  aufli  la 
Note  fenfible,  ce  qui  ne  peut  fe,  feire  fans 
fauiïè  relation,  tandis  que  la  fixieme  Note 
refte  mineure  ;  cela  caufe  des  exceptionsr 
auxquelles  on  a  égard  dans  le  cours  de 
l'Harmonie  &  du  Chant  :  mais  il  feut  tou- 
jours que  la  Clef  avec  fes  tranfpofitions 
donne  tous  les  Intervalles  déterminés  par 
rapport  à  la  Tonique  félon  l'efpcce  du  Mode  : 
on  prouvera  au  nqiot  Clef  une  règle  générale 
pour  cela. 

Comme  toutes  les  Cordes  naturelles  de 
l'Oûave  d'i^r  donnent  relativement  à  cette 
Tonique  tous  les  Intervalles  prefcrits  pour 
le  Mode  majeur  ,  &  qu  il  en  eft  de  même 
de  rO£kave  de  la  pour  le  Mode  mineur  5 
l'exemple  précédent,  que  je.  n'ai  propofé 
que  pour  les  noms  des  Notes  ,  doit  fervir 
âuffî  de  formule  pour  la  règle  des  Inter- 
valles dans  chaque  Mode. 

Cette  règle  n'eft  point ,  çpmme  on  pour- 
roît  le  croire ,  établie  fur  des  Principes  pu- 
rement arbitraires  :  elle  a  fon  fondement  dans 
la  génération  harmonique  ,  au  moins  juf- 
qu'à  certain^  point.  Si  vous  donnez  l'Accord 
parfait  majeur  à  la  Tonique ,  à  la  Domir 
nante ,  &  à  la  fous-Dominante ,  vous  aure:^ 
totis  les  Sons  de  l'Echelle  Diatonique  pouç 
le  Mode  majeur  :  pour  avoir  celle  du  M^)de 
mineur ,  laifl'ant  toujours  la  Tierce  majeure 
à  k  DqiQijnajite  »  d^raiiez  I4  Tierce  mineure 
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MX  deox  aiinres  Aecorâs.  Telle  eft  Yinalo^ 
jpc  du  Mode. 

Comme  te  mélangé  d' Accords  tnàjeurs 
&:  mineurs  introduit  en  Mbde  mtnêcir  une 
Inuife  relation  entre  la  fixieme  Note  ôc  ht 
Note  fcnfiblè  ,  on  donne  quelquefoià ,  pour 
ëviter  cette  fâufle  relation ,  la  Tierce  ma- 

E*  :ure  à  la  quatrième  Note  en  montant , .  oii 
i  Tierce  mineure  à  la  Dominante  en  dcf- 
cendant ,  fur-tout  par  reliverfciUent  ^  maij 
ce  font  alors  des  exceptions. 

Il  n'y  a  proprement  que  deux  Modes  ; 
tomme  on  vient  de  le  voir  :  mais  comme 
il  y  a  douze  Sons  fondamentaux  qui  don- 
nent autant  de  Tons  dans  le  ryftême  ,  8c 
que  chacun  de  ces  Tons  eft  rùfceptible  dqL 
Mcde  majeur  &  du  Mode  mineur  ,  on  peqt 
compofer  en  vingt-quatre  Modes  ou  ma- 
nières ;  Manèries  ;  difoierit  nos  vieux  Au- 
teurs en  leur  Latin;  Il  y  en  a  même  trçnte- 
quatre  poflibles  dans  la  mianiere  de  Noter  : 
mais  dans  la  pratique  on  en  exdud  dix,  ^ 

3ui  ne  font  au  fond  que  là  répétition  de 
ix  autres  ^  (bus  des  relations  beaucoup  plus 
difficiles ,  où  toutes  les  Cordes  changeroient 
de  noms ,  de  où  l'on  auroit  peine  a  fe  re- 
^nhokre.  Tels  (ont  les  Modes  majeurs  fur 
les  Notes  diéfées  ,  &  les  Modes  mineurs  £ir 
les  Bémols.  Ainfi  ,  au  lieu  de  composer  en 
/ô/ Dièfe  Tierce  majeure,  vous  compofèrez^ 
en  la  Bémol  qui  donne  les  mêmes  touches  ^ 
&  au  lieu  de  cbmpoféf  en  re  Bémol  àii- 
neur  ,  vous  prendrez  ut  Dièfe  par  la  même: 
laifbn  ;  lavoir  ^  pour  éviter  d'un  côté  un  f 


iàbumc  Dîèfc  qui  devîendroît  un  G  iiatu« 
irel  *,  6c  de  l'autre ,  ua  B  double  Bémol  ^ 
qui  deviendrôic  un  A  naturel. 

On  nerefte  pas  toujours  dan$  leTon  ni 
dans  le  Mode  par  lequel  on  a  commencé  un 
Air  ;  mais ,  foit  pour  l'expreflîon ,  fbi^pour 
la  variété ,  on  change  de  Ton  &  de  Mode, 
(elon  l'analogie  harmonique  ;  revenant  pour- 
tant toujours  à  celui  qu'on  a  fait  entendre 
le  premier  >  ce  qui  s'appelle  Moduler. 

De-là  naît  une  nouvelle  diftinâion  da 
Mode  en  principal  &  relatif;  le  principal  eft 
celui  par  lequel  commence  &  finit  la  Pièce  ; 
les  relatifs  font  ceux  qu'on  entrelace  avec 
le  principal  datis  le  courant  de  la  Moduk- 
rîôn.  (  Voyez  Modulation,  ) 

Le  Sieur  Blainville  i  (avant  Muficien  de 
Paris ,  propofa,  en  17 Ji*  l'^flài  d'un  troiiîe- 
Ine  Mode  qu'il  appelle  Mode, mixte  y  parce 
qu'il  participe  à  la  Modulation  des  deux  au- 
tres ,  ou  plutôt  qù*il  eh  eft  compofé  j  mé- 
lange que  l'Auteur  ne  regarde  point  tomme 
tm  inconvénient  3  mais  plutôt  commue  uni 
avantage  &  une  fource  de  variété  &  de  li- 
l>erté  dans  les  Chants  &  dans  l'Harmonie. 

Ce  nouveau  Mode  n'étant  point  donné 
j)ar  l'ianalyfe  de  trois  Accords  comme  les 
deux  autres ,  ne  fe  détermine  pas  comme 
eux  par  des  Harmoniques  etlèntiek  au  Mode  , 
inais  par  une  Gamme  entière  qui  lui  eft  pro« 
pre  i  tant  en^  montant  qu'en  defcendant  5 
en  forte  que  dans  nos  deux  Modes  la  Gam- 
me eft  donnée  par  les  Accords ,  &  que  dans 
le  Mode  mixte  lés  Accords  font  donnés  par. 
k  Gamme. 
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La  formule  de  cette  Gamme  eft  cî  ns  k 
fuccenion  afc^ndante  ôc  descendance  des 
Notes  fuivanres  : 

Ml  Fa  Sol  La  Si  Ut  lie  Mi  ; 

dont  la  différence  eflentielle  eft ,  quant  à  k 
Mélodie  ,  dans  la  position  des  deux  (emi* 
Tons  ,  donc  le  premier  {e  trouve  entie  la 
Tonique  &  la  féconde  Note ,  &  l'autre  en* 
tre  la  cinquième  &  la  lîxieme  ;  &  ,  quant  i 
l'Harmonie,  en  ce  qu'il  porte  fur  (a  To- 
nique la  Tierce  mineure ,  en  commençant , 
&  majeure  en  finiflànt ,  comme  on  peut  le 
voir,  (  PL  L.  Fig.  j.  )  dans  TAccompagne- 
ment  de  cette  Gamme  ,  tant  en  monta»c 
qu'en  defcendant ,  tel  qu'il  a  été  dooné  par 
l'Auteur,  &  exécuté  au  Concert  Spirituel 
h  30  Mai  1751. 

On  objc  £kè  au  Sieur  de  Blaînvîlle  que  (otk 
Mode  n'a  ni  Accord  ,  ni  Corde  eflentielle , 
ni  Cadrnce  qui  luifoit  propre,  &  lediftin- 
gue  Tuffifàmment  des  Modes  majeur  ou  mi- 
neur. Il  répond  à  cela  que  la  différence  de 
fon  Mod^  eft  moins  dans  l'Harmonie  que 
dans  la  Mélodie ,  &  moins  dans  le  Mode 
même  que  dans  la  Modulation  ,  qu'il  eft  dis- 
tingué dans  fon  commencement  du  Mode 
majeur  ,  par  fa  Tierce  mineure  ,  &  dans  fà 
fin  du  Mode  mineur  par  fa  Cadence  plagale* 
A  quoi  l'on  réplique  qu'une  Modulacion  qui 
n  efl  pas  excluiîve  ne  fuffit  pas  pour  établir 
un  Mode  j  que  la  fiefine  eft  inévitable  dans 
les  deux  aucres  Modes  ,  fur-tout  dans    le 

mineur  > 
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xmneur  ;  Se ,  quant  à  fa  Cadence  plagate , 
qu'elle  a  lieu  ncceflairement  dans  le  même 
Mode  mineur  toutes  les  fois  qu'on  pafle  de 
PAccord  de  la  Tonique  à  celui  de  la  Do«> 
minante ,  comme  cela  fe  pratiquoit  jadis  , 
même  fur  les  finales  dans  les  Modes  plagaux 
&  dans  le  Ton  du  Quart.  D  où  Ton  conclue 
que  fon  Mode  mixte  eft  moins  une  efpece 
particulière  qu'une  dénomination  nouvelle 
à  des  manières  d'entrelacer  &  combiner  les 
Modes  majeur  Se  mineur  ,  auflî  anciennes 
que  l'Harmonie ,  pratiquées  de  tous  les  tems  : 
&  cela  paroît  fi  vrai ,  que  même  en  com-» 
mençant  fa  Gamme ,  l'Auteur  n'ofe  donner 
ni  la  Quinte  ni  la  Sixte  à  fa  Tonique  ,  de 
peur  de  déterminer  une  Tonique  •  n  Mode 
mineur  par  la  première ,  ou  une  Médiante 
en  Mode  majeur  par  la  féconde.  Il  laiflc 
réquivoque  en  ne  remplifTant  pas  fon  Accord. 

Mais  quelque  objection  qu'on  pui(Iè  faire 
contre  le  Mode  mixte  dont  on  rejette  plutôt 
le  nom  que  la  pratique ,  cela  n'empêchera 
pas  que  la  manière  dont  l'Auteur  l'établit 
&  le  traite  ,  ne  le  fafle  connoître  pour  un 
homme  d'efprit  &  pour  un  Mufîcien  très- 
verfé  dans  les  principes  de  fon  Art. 

Les  Anciens  différent  prodigieufemenc 
cntr'eux  fur  les  définitions ,  les  divifions , 
&  les  noms  de  leurs  Tons  ou  Modes.  Obf- 
curs  fur  toutes  les  parties  de  leur  Mufique  , 
ils  font  prefque  inintelligibles  fur  celle-ci. 
Tous  conviennent,  à  la  vérité,  qu'un  Mjde 
cft  un  certain  fyftêmc  ou  une  conftitution 
de  Sons,  &  il  paroît  que  cette  conftitution 

J?/c7.  de  Mu/igue.  Tome  I.     H  h 
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n'eft  autre  chofe  en  elle-même  qu'une  cer- 
taine 0£kave  remplie  de  cous  les  Sons  in- 
termédiaires ,  félon  Iç  Genre.  Euclide  & 
Ptolomée  (emblent  la  fmt  confîfter  dans  les 
diverfes  podtions  des  deux  femi-Tons  de 
rO£tave  3  relativement  à  la  Corde  principale 
du  Mode  y  comme  on  le  voit  encore  au)our« 
d'hui  dans  les  huit  Tons  du  Plain-Chant  : 
mais  le  plus  grand  nombre  paroît  mettre 
cette  différence  uniquement  dans  le  lieu 
qu  occupe  le  Diapafbn  du  Mode  dans  le  (yC- 
tême  général  ;  c*eft-à-dire ,  en  ce  que  la 
Bafe  ou  Corde  principale  du  Mode  eft  plus 
aiguë  ou  plus  grave ,  étant  pri(e  en  divers 
lieux  du  lyftême ,  toutes  les  Cordes  de  la 
Série  gardant  toujours  un  même  rapport 
avec  la  fondamentale ,  &  par  conféquent 
changeant  d'Accord  à  chaque  Mode  pour  ' 
conferver  Tapalogie  de  ce  rapport  :  telle  eft 
la  différence  des  Tons  de  notre  Mufique. 

Selon  le  premier  fens ,  il  n*y  auroit  que 
fept  Modes  poffibles  dans  le  fyftême  Diato- 
nique -,  &  en  effet ,  Ptolomée  rfen  admet 
pas  davantage  :  car  il  n'y  a  que  (ept  ma- 
nières de  varier  la  pofition  des  deux  femi* 
Tons  relativement  au  Son  fondamental ,  en 

(gardant  toujours  entre  ces  deux  femi-Tons 
Intervalle  prefcrit.  Selon  le  fécond  fens , 
il  y  aitroit  autant  de  Modes  poJpBles  que  de 
Sons ^ c'eft-à-dire  ,  une  infinité; mais  iî l'on 
fe  renferme  de  même  dans  le  fyftême  Diato- 
nique ,  on  n'y  en  trouvera  non  plus  que 
fèpt ,  à  moins  qu'on  ne  veuille  prendre  pour 
de  nouveaux  Modes  ceux  qu'on  établiroit  à 
rodavé  des  premiers. 
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En  combinant  enfemble  ces  deux  manières  $ 
on  n^a  encore  beibin  que  de  fept  Modes  i 
car  G  l'on  prend  ces  Modes  en  divers  lieu^ 
du  fyftéme ,  on  trouve  en  même  tems  les 
Sons  différemment  fitués  relativement  att 
Son  principal» 

Mais  outre  ces  ModeJs  on  en  peut  former 
pluiieuts  autres  »  en  prenant  dans  la  même 
Série  &  fur  le  même  Son  fondamental  dif« 
férens  Sons  pour  les  Cordes  eflèntielles  da 
Mode  :  par  exemple  >  quand  on  prend  pout 
Dominante  la  Quinte  du  Son  principal  ^ 
le  Mode  eft  Authentique  :  il  eft  Plagal  ,  U 
Ton  choifit  la  Quarte  j  &  ce  font  propre- 
ment deux  Modes  différens  fut  la  même  rbn« 
damentale.  Or  j  comme  pour  conftituer  utl 
Mode  agréable ,  il  feut ,  difent  les  Grecs  s 
que  la  Quarte  &  la  Quinte  foient  juftes, 
ou  du  moins  une  des  deux ,  il  eft  évident 
qu'on  n'a  dans  l^étendue  de  TOftave  que 
cinq  Sons  fondamentaux  fur  chacun  def- 
quels  on  puifle  établir  un  Mode  Authentique 
&  un  Plagal.  Outre  ces  dix  Modes  on  en 
trouve  encore  deux ,  l'un  Authentique  qui 
ne  peut  fournir  de  Pkgal  ^  parce  que  Ck 
Quarte  fait  le  Triton  j  l'autre  Plagal  qui  ne 
peut  fournir  d'Authentique  ,  parce  gue  fà 
Quinte  eft  feufle,  G*eft  peut-être  ainh  qu'il 
feut  entendre  un  paflage  de  Plutarque  où 
la  Mufîquc  fe  plaint  que  Phrynis  Ta  cor*^ 
rompue  en  voulant  tirer  de  cinq  Cordes 
ou  [dutôt  de  fept^  dou2e  Harmonies  diffé- 
rentes. 
Voilà  donc  douzQ  Mjdes  poilîbles  dan$ 

Hhi 
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l'étendue  d'une  Octave  ou  de  deux  Tetra- 
cordes  disjoints  :  que  fi  l'on  vient  à  con- 
joindre  les  deux  Tétracordes ,  c'eft-à-dire  , 
a  donner  un  Bémol  à  la  Septième  en  re- 
tranchant l'Oftave  ;  ou  fi  l'on  divife  les  Tons 
entiers  par  Içs  Intervalles  Chromatiques  , 
pour  y  introduire  de  nouveaux  Modes  in- 
termédiaires j  ou  fi  ,  ayant  feulement  égard 
aux  différences  du  grave  à  l'aigu ,  on  place 
d'autres  Modes  à  TOftave  des  précédens  ; 
tout  cela  fournira  divers  moyens  de  multi- 
plier le  nombre  des  Modes  beaucoup  au- 
delà  de  douze.  Et  ce  font  là  les  feules  ma- 
nières d'expliquer  les  divers  nombres  de 
Modes  admis  ou  rejettes  par  les  Anciens  en 
4ivers  tems. 

L'ancienne  Mufi que  ayant  d'abord  été  ren- 
fermée dans  les  bornes  étroites  du  Té- 
tracorde  ,  du  Pentacorde  ,  de  l'Hexa- 
corde ,  de  l'Eptacorde  &  de  l'Oibcorde  , 
on  n'y  admit  premièrement  que  trois  Mo- 
des dont  les  fondamentales  étoient  à  un  Ton 
de  diflance  l'une  de  l'autre.  Le  plus  grave 
des  trois  s'appelloit  le  Dorien  ;  le  Phrygien 
tenoic  le  milieu  j  le  plus  aigu  étoit  le  LydUn. 
En  partageant  chacim  de  ces  Tons  en  deux 
Intervalles  ,  on  fit  place  à  deux  autres 
Modes  y  l'Ionien  &  l'Eolien  ,  dont  le  pre- 
mier fijt  inféré  entre  le  Dorien  &  le  Phry- 
gien ,  &  le  fécond  entre  le  Phrygien  &  le 
Lydien. 

Dans  la  fuite  le  fyftême  s'étant  étendu  à 
l'aigu  &  au  grave  ,  les  Muficiens  établirent , 
de  part.  &d  autre  ^  de  nouveaux  Modes  qui 
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TÎroîent  leur  dénomination  des  cinq  premiers, 
en  y  joignant  la  prépofition  Jfyp^f  9  f^^  > 
pour  ceux  d  en-haut ,  &  la  prépofition  Hypo , 
ybi/j,  pour  ceux  d*en  bas.  Ainfi  le  Mode  Ly- 
dien ëtoit  fuivi  de  l'Hyper  Dorien,  de  l'Hy- 
per-Ionien,  de  l'Hyper- Phrygien ,  de  l'Hy- 
per-Eolien  y  &  de  THyper- Lydien  en  mon- 
tant; &  après  le  Mode  Dorien  venoient 
THypo-Lydien  ,  l*Hypo-Eolien  ,  l'Hypo- 
Phrygîen  ,  l'Hypo-Ionien  ,  &  l'Hypo-  Do- 
rien en  defcendant.  On  trouve  le  dénombre- 
ment de  ces  quinze  Modes  dans  Alypius  , 
Auteur  Grec.  Voyez  (  Planche  E.  )  leur  or- 
dre Se  leurs  Intervalles  exprimés  par  les 
noms  des  Notes  de  potre  Mufique.  Mais 
il  faut  remarquer  que  l'Hypo- Dorien  ëtoit 
le  feul  Mode  qu'on  exécutoit  dans  toute  (on 
étendue  :  à  mefure  que  les  autres  s'élévoient, 
on  en  retranchoit  des  Sons  à  l'aigu  pour  ne 
pas  excéder  la  portée  de  la  Voix.  Cette  ob- 
servation fcrt  à  l'intelligence  de  quelques 
partages  des  Anciens ,  par  lefquels  ils  fem- 
blent  dire  que  les  Modes  les  plus  graves 
avoient  un  Chant  plus  aigu  y  ce  qui  étoit 
vrai ,  en  ce  que  ces  Chants  s'élevoient  da- 
'  vantage  au-deflus  de  la  Tonique.  Pour  n'a-» 
voir  pas  connu  cela ,  le  Doni  s'eft  furicufe- 
ment  embarrafTé  dans .  ces  apparentes  con- 
tradi&ions. 

De  tous  ces  Modes  y  Platon  en  rejettoit 
plùfieurs  ,  comme  capables  d'altérer  les 
mœurs.  Ariftoxène ,  au  rapport  d'Euclide  , 
en  admettoit  feulement  treize ,  fupprimant 
les  deux  plus  élevés  >  favoir ,  l'Hyper-Eolien 

Hh  3 
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&  lHyper-Lydien.  Maïs  dam  Pouvfâge  qnî 
îîcU'  rcfte  d'Ariftoxcne  il  en  nomme  feule- 
ment fîx  j  fur  lefquels  il  rapporte  les  divers 
fentimens  qui  régnoient  déjà  de  fbn  tems« 

Enfin  Ptolomée  réduilbit  le  nombre  de 
ces  Modes  à  fept  \  difant  que  les  Modes 
n'étoient  pas  introduits  dans  le  deflèin  de 
varier  les  Chants  félon  le  grave  &  l^aigu  \ 
car  il  eft  évident  qu^on  auroit  pu  les  multi* 
plier  fort  au-delà  de  quinze  :  mais  plutôt 
afin  de  faciliter  le  paflàge  d'un  Mode  à  l^au- 
tre  par  des  Intervalles  confonnans  &  faciles 
à  entonner. 

Il  renfermoit  donc  tous  les  J^od^  dans 
Teipace  d  une  Oftave  dont  le  Mode  Dorîeq 
failoit  comme  le  centre  ;  en  forte  que  le 
Mi  xo- Lydien  étoit  une  Quarte  au-deflîis, 
&  THypo-Dorien  unç  Quarte  au-deiïbus  i 
le  Phrygien,  une  Quinte  aurdeflusde  THypo- 
Dorien;  THypo-Phrygicn  ,  une  Quarte  au- 
de(n)us  du  Phrygien  >  &  Iç  Lydien  ,  une 
Quinte  ^UrdeflTus  de  l'Hypo-Phrygien  :  d'où 
il  paroît ,  qu'à  compter  de  PHypo-Dorien, 
qui  eft  le  ModQ  le  plus  bas  ^  il  y  avoir  juf* 

3u  à  l'Hypo-Phrygiçn  l'Intervalle  d'un  To/?; 
e  THypOirPhrygien  à  PHypo-Lydien ,  un 
autre  Tonf  de  THypo-Lydien  au  Dorien, 
un  fèmi  Toa  ;  de  celui-ci  au  Phrygien ,  un 
Ton  ;  du  Phrygien  au  Lydien  encore  un 
Tons  Sç  du  Lydiçn  au  Mixo-Lydien  ,  un 
iemi-To/ï  ;  ce  q.ui  fait  Tétcnduc  d'unç  Sep* 

ciemç  ^  en  cçt  ordre  ; 
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Ptolomée  retranchoît  tous  les  autres  Mo^ 
des  y  prétendant  qu'on  n'en  pouvoît  placer 
un  plus  grand  nombre  dans  le  fyftême  dia- 
tonique d'une  Oiftave,  toutes  les  Cordes  qui 
la  comporoient  (e  trouvant  employées.  Ce 
font  ces  fept  Modes  de  Ptolomée ,  qui ,  en 
y  joignant  THypo-mixo-  Lydien  ,  ajouté  , 
dit-on ,  par  l'Arétin ,  font  aujourd'hui  les 
huit  Tons  du  Plain  -  Chant.  (  Voyez  Tons 
DE  1,'Église.) 

Telle  eft  la  notion  la  plus  claire  qu'on  peut 
tirer  des  Tons  ou  Modes  de  l'ancienne  Mu- 
fique ,  en  tant  qu'on  les  regardoit  comme 
ne  différant,  entr'eux  que  du  grave  à  l^aigu  : 
mais  ils  avoient  encore  d'autres  différences 
qui  les  caraftérifoient  plus  particulièrement; 
quant  à  l'expreflion.  Elles  fe  tiroient  du  genre 
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de  Po^fîe  qu'on  mettoit  en  MuHque ,  de 
refpccc  dlnftrument  qui  dévoie  1  accompa- 
gner ,  du  Rhythme  ou  de  la  Cadence  qu'on 
y  obfervoit ,  de  l'ufage  où  étoient  certains 
Chants  parmi  certains  Peuples  ,  &  d*où  font 
venus  originairement  les  noms  des  princi- 

Îaux  Modes  ,  le  Dorien ,  le  Phrygien  ,  le 
.ydien,  Plpnien  ,  l'Eolien. 

Il  y  avoir  encore  d'autres  fortes  de  Mo^ 
des  qu'on  auroit  pu  mieux  appeller  Styles  on 
genres  de  compofîtion  :  t^s  croient  le  Mode 
tragique  deftiné  pour  le  Théâtre,  le  Mode 
Nomique  confacrcà  Apollon ,  le  Dithyram- 
bique à  Bacchus  ,  &c.  (Voyez  Style  ôc 
Mélopée.) 

Dans  nos  anciennes  Mufiques,  on  appel- 
loir  auflî  Modes ,  par  rapport  à  la  Mefure  ou 
au  Tems,  certaines  manières  de  fixer  la  va- 
leur relative  de  toutes  les  Notes  par  un  ligne 
général  5  le  Mode  étoit  à-peu-près  alors  ce 
qu'eft  aujourd'hui  la  Mefure  5  il  fe  marquoic 
de  même  après  la  Clef,  d'abord  par  des  cer- 
cles ou  demi-cercles  ponftués  ou  fans  points, 
fuivis  des  chiffres  z  ou  j  différemment  com- 
binés, à  quoi  l'on  ajouta  ou  fubftitua  dans 
la  fuite  des  lignes  perpendiculaires  différen- 
tes ,  félon  le  Mode ,  en  nombre  &  en  lon- 
gueur ;  &  c'efl  de  cet  antique  ufage  que  nous 
cft  relié  celui  du  C  &  du  C  barre.  (  Voyez 
Prolation.  ) 

Il  y  avoit  en  ce  fens  deux  fortes  de  Mo^ 
des  :  le  majeur ,  qui  fe  rapportoit  à  la  Note 
Maxime  ;  &  le  mineur  ,  qui  étoit  pour  la 
Longue,  L'un.  &  l'autre  fe  divifoit  en  yar* 
fait  ôc  imparfait» 
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Le  Mode  majeur  parfait  fe  marquoît  avec 
trois  lignes  ou  bâtons  qui  rempliflbient  cha- 
cun trois  efpaces  de  la  Portée  ,  &  trois  au- 
tres qui  n'en  rempliflbient  que  deux.  Sous 
ce  Mode  la  Maxime  valoit  trois  Longues. 
(  Voyez  P/.  B.  JB^.  2.)  ^ 

Le  Mode  majeur  imparfait  étoit  marqué 
]f)ar  deux  lignes  qui  traverlbient  chacune 
trois  efpaces ,  &  deux  autres  qui  n'en  tra- 
verfbient  que  deux  \  Se  alors  la  Maxime  ne 
valoit  que  deux  Longues.  (  Fig.  3 .  ) 

Le  Mode  mineur  parfait  étoit  marqué  par 
une  feule  ligne  qui  traverfoit  trois  efpaces  ; 
&  la  Longue  valoit  ti^ois  Brèves.  (Fig.  4.) 

Le  Mode  mineur  imparfait  étoit  marqué 
par  une  ligne  qui  ne  traverfoit  que  deux  ef^ 
paces  j  Se  la  Loi  gue  n'y  valoit  que  deux  Brè- 
ves. (  Fig.  5.) 

L'Abbé  Broflàrd  a  mêlé  mal-à-propos  les 
Cercles  &  demi-Cercles  avec  les  figures  de 
ces  Modes.  Ces  fignes  réunis  n'avoient  ja- 
mais lieu  dans  les  Modes  fimples,  mais  feu- 
lement quand  les  Mefures  etoient  doubles 
ou  conjointes. 

Tout  cela  n'cft  plus  en  ufage  depuis  long- 
tems  ;  mais  il  faut  néceflairement  entendre 
ces  fignes  pour  favoir  déchiffrer  les  ancien- 
nes Mufiques  ,  en  quoi  les  plus  favans  Mu- 
ficiens  (ont  fouvent  fort  embarrafles. 

MODÉRÉ  ,  adv.  Ce  ,mot  indique  un 
mouvement  moyen  entre  le  lent  &  le  gai  ; 
il  répond  à  l'Italien  Andante.  (  Voyez  An- 

PANTE.) 

MODULATION  ,  /  f.  C'eft  propre- 
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ment  la  manière  d'établir  &  traiter  le  Mo* 
de  >  mais  ce  mot  (è  prend  plus  communé- 
ment aujourd'hui  pour  l'art  de  conduire 
THarmonic  &  le  Chant  fucceflîvement  dans 

i)lufieurs  Modes  d'une  manière  agréable  à 
'oreille  &  conforme  aux  règles. 

Si  le  Mode  eft  produit  par  l'Harmonie  ^ 
c'efl.  d'elle  aufE  que  naiiTent  les  loix  de  la 
Modulation.  Ces  loix  (ont  (Impies  à  conce- 
voir ,  m;iis  difficiles  à  bien  obierver,  Voicî 
en  quoi  elles  confiftcnt. 

Pour  bien  moduler  dans  un  même  Ton  5 
il  faut  1°.  en  parcourir  tous  les  Sons  avec 
cin  beau  Chant  ^  en  rebattant  plus  fouvent 
les  Cordes  eflentiellcs  &  s'y  appuyant  davan- 
tage :  c^eft-à-dire,  que  l'Accord  (ènfîble,  & 
l'Accord  de  la  Tonique  doivent  s'y  remon- 
trer fréquemment  >  mais  fous  différentes  fa- 
ces &  par  différentes  routes  pour  prévenir 
la  monotonie,  x^.  N'établir  de  Cadences  ou 
de  repos  que  fur  ces  deux  Accords ,  ou  tout 
au  plus  fur  celui  de  ta  (bus -Dominante, 
3^.  Enfin  n'altérer  jamais  aucun  des  Sons  du 
Mode  ;  car  on  ne  peut ,  (ans  je  quitter ,  faire 
entendre  un  Dièfe  ou  un  Bémol  qui  ne  lui 
appartienne  pas ,  ou  en  retrancher  quelqu'un 
qui  lui  appartienne. 

Mais  pour  paflèr  d'un  Ton  à  un  autre, 
il  faut  con(ulter  l'analogie ,  avoir  égard  au 
rapport  des  Toniques ,  &  à  la  quantité  des 
Cordes  communes  aux  deux  Tons. 

Partons  d'abord  du  Mode  majeur.  Soit 
que  l'on  confidere  la  Quinte  de  la  Tonique  , 
comme  ayant  avec  elle  le  plus  (impie  de 
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fott^iel  rapports  après  celui  de  l'Oâave  y  foie 
qu'on  la  confidere  comme  le  premier  des 
Sons  qui  encrent  dans  la  réibnnance  de  cette 
même  Tonique ,  on  trouvera  toujours  que 
cette  Ceinte ,  qui  eft  la  Dominante  du  Ton  »  ^ 
eft  la  Corde  fin  laquelle  on  peut  établir  la 
Modulation  la  plus  axudogue  à  celle  du  Ton 
pritKÛpaL  , 

Cette  Dominante  ,  qui  faifoit  partie  de 
l'Accord  parfait  de  cette  première  Tonique  j 
fait  aufli  partie  du  fîen  propre  y  dont  elle  eft 
le  Son  fondamental.  Il  y  a  donc  liaifon  en-r 
tre  ces  deux  Accords^  De  plus ,  cette  même 
Dominante  portant  ,  ainfî  que  la  Toni* 
que ,  un  Accord  parfait  majeur  par  le  prin- 
cipe de  la  réfbnnance ,  ces  deux  Accords 
ne  différent  entr'eux  que  par  la  Diflbnan- 
ce  >  qui  dç  la  Tonique  panant  à  la  Domi'- 
nante  eft  la  Sixte-ajoutée,  &  de  la  Domi« 
nante  repaflànt  à  la  Tonique  eft  la  Septie-* 
me.  Or  ces  deux  Accords  ainfi  diftingués 
par  la  Diiibnance  qui  convient  à  chacun  ^ 
forment  »  par  les  Sons  qui  les  composent 
rangés  en  ordre  ,  précifément  l'Oâave  ou 
Bchelk  Diatonique  que  nous  appelions  Gam^ 
me  y  laquelle  détermine  le  Ton. 

Cette  même  Gamme  de  la  Tonique ,  for* 
me,  altérée  feulement  par  un  Dièfe,  ta  Gam« 
me  du  Ton  de  la  Dominante  y  ce  qui  moii«^ 
tre  la  grande  a^^ogie  de  ces  deux  Tons, 
&  donne  la  fàcàité  de  pai|er  de  Tun  à  Tau** 
tre  au  moyen  d'une  feule  altérarion.  Le  Ton 
de  la  Dominante  eft  donc  le  prepiier  qui  A 
préfente  après  celui  de  k  Tçnîque  dans  l'ot^ 
iire  des  Modulatims^ 
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La  même  fimplicit^  de  rapport  qxxcncmi 
trouvons  entre  une  Tonique  &  (a  Donii- 
.  nante ,  fe  trouve  auflî  entre  la  même  To- 
nique &  fa  fous-Dominante  ;  car  la  Quinte 
que  la  Dominante  fait  à  Taigu  avec  cette 
Tonique  ,  la  fous- Dominante  la  fait  au  gra- 
ve :  mais  cette  fous-Dominante  n*eft  Quinte 
de  la  Tonique  que  par  renverfement  j  elle 
cft  direârement  Quarte  en  plaçant  cette  To- 
nique au  grave  ^  comme  elle  doit  être  ;  ce 
qui  établit  la  gradation  des  rapports  :  car  en 
ce  fens  la  Quarte ,  dont  le  rapport  cft  de 
:;  à  4  ,  fuit  immédiatement  la  Quinte ,  donc 
le  rapport  eft  de  i  à  j .  Que  fi  cette  fous- 
Dominante  n'entre  pas  de  même  dans  l'Ac- 
cord de  la  Tonique ,  en  revanche  la  To- 
nique entre  dans  le  fien.  Car  foit  ut  mi  foi 
TAccord  de  la, Tonique,  celui  de  la  (bus- 
Dominante  fera  fa  la  ut  ;  ainfi  c'eft  Vut  qui 
fait  ici  liaifon  y  &  les  deux  autres  Sons  de 
ce  nouvel  Accord  font  précifement  les  deux 
Diflbnances  des  précédens.  D  ailleurs ,  il  ne 
faut  pas  altérer  plus  de  Sons  pour  ce  nou- 
veau Ton  que  pour  celui  de  la  Dominante  ; 
ce  font  dans  Tune  &  dans  l'autre   toutes 
les  mêmes  Cordes  du  Ton  principal ,  à  ud 
près.  Donnez  un'  Bémol  à  la  Note  îenfible 
fi  y  &  toutes,  les  Notes  du  Ton  à^ut  fervi- 
ront  à  celui  de  fa.  Le  Ton  de  la  fous-Do- 
minante n'eft  donc  gueres  moins  analogue 
au  Ton  principal  que  celui  de  la  Dominante, 

On  doit  remarquer  encore  qu'après  s'être 
fervi  de  la  première  Modulation  pour  paflèr 
d'un  T<în  principal  ut  à  celui  de  fa  Domi* 
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fiante  fol ,  on  eft  obligé  d'employer  la  Se- 
conde pour  revenir  au  Ton  principal  :  car 
ûfol  eft  Dominante  du  Ton  d'ut ,  ut  eft  fous- 
Dominante  du  Ton  de  fol  ;  ainfi  Tune  de 
ces  Modulations  n'eft  pas  moins  néceUàire 
que  l'autre. 

Le  troifieme  Son  qui  entre  dans  TAccord 
de  la  Tonique  eft  celui  de  (à  Tierce  ou 
Médiante ,  &  c'eft  auffi  le  plus  fimple  des 
rapports  après  les  deux  précédens  |||-.  Voi- 
là donc  une  nouvelle  Modulation  qui  fe  pré- 
fente  &  d'autant  plus  analogue  que  deux  des 
Sons  de  la  Tonique  principale  entrent  auilî 
dans  l'Accord  mineur  de  ia  Médiante  j  car 
le  premier  Accord  étant  ut  mi  fol ,  ce- 
lui-ci fera  mi  fol  fi  ^  où  l'on  voit  que  mi  8c 
fol  font  communs. 

Mais  ce  qui  éloigne  un  peu  cette  Modu* 
latîony  c'eft  la  quantité  de  Sons  qu'il  y  feue 
altérer ,  même  pour  le  Mode  mineur ,  qui 
convient  le  mieux  à  ce  mi.  J'ai  donné  ci- 
devant  la  formule  de  l'Echelle  pour  les  deux 
Modes  :  or  appliquant  cette  formule  à  mi 
Mode  mineur ,  on  n'y  trouve  à  la  vérité  que 
le  quatrième  Son  fa  altéré  par  un  Dîèfè  en 
defcendantj  mais  en  montant,  on  en  trouve 
encore  deux  autres  ;  favoir  ,  la  principale 
Tonique  z/r ,  &  fa  féconde  Note  re  qui  de- 
vient ici  Note  fenfible  :  il  eft  certain  que 
l'altération  de  tant  de  Sons  ,  &  fur-tout  de 
la  Tonique,  éloigne  le  Mode  &  afFoiblit 
l'analogie. 

Si  Ton  rcnverfe  la  Tierce  comme  on  a 
renverfé  la  Quinte  >^  &  qu'on  prenne  cette 
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Tierce  &u*de(Iôus  de  la  Tonique  fur  la  ïîxîeme 
Noce  la  y  qu'on  devfoit  appeller  aùffi  fous* 
Mëdknce  ou  Médiante  en  deflbus ,  on  for* 
mera  (ur  ce  la  une  Modulation  plus  analo* 
gue  au  Ton  princit^l  que  n^étoit  celle  de  mi  ; 
car  l'Accord  parfait  de  cette  fous-Mëdiante 
ixsxit  la  ut  mi ,  ony  retrouve  ,  comme  dans 
celui  de  la  Médiante ,  deux  des  Sons  qui  en* 
trent  dans  l'Accord  de  la  Tonique  \  favoir  , 
ut  8c  mi;  Se  de  plus  y  l'Echelle  de  ce  nouveau 
Ton  étant  compofcfe ,  du  moins  en  defcen* 
dant,  des  mêmes  Sons  que  celle  du  Ton 
principal ,  &  n'ayant  que  deux  Sons  altérés 
en  montant)  c'eft-à-dire  ,  un  de  moins  qu« 
l'Echelle  de  la  Médiante ,  il  s'enfuit  que  la 
Modulation  de  la  fîxieme  Note  eft  préfé- 
rable à  celle  de  cette  Médiante  ;  d'autant  plus 
que  laTonioue  principale  y  fait  une  des  Cor- 
des eflentielles  du  Mode  ;  ce  qui  eft  plus 
Îropre  à  rapprocher  l'idée  de  la  Modulation» 
,e  mi  peut  venir  enfuite* 
Voilà  donc  quatre  Cordes  mi  fa  fol  la  ^  fur 
chacune  defquelles  on  peut  moduler  en  for« 
tant  du  Ton  majeur  d*ut.  Reftent  le  re  8l 
le  fi  i  les  deux  Harmoniques  delà  Domi« 
nSLtïte.  Ce  dernier ,  comme  Note  fenfible  > 
ne  peut  devenir  Tonique  par  aucune  bonne 
Modulation  ,  du  moins  immédiatemcilt  :  ce 
feroit  appUquer  brufouement  au  même  Son 
des  idées  trop  oppofees  &  lui  donner  une 
Harmonie  trop  éloignée  de  la  principale. 
Pour  la  féconde  Note  re,  on  peut  encore  ^ 
à  la  faveur  d'une  marche  con^onnante  de  la 
fiaflè-fbndamentale  ^  y  moduler  en  Tierce 
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mineure  >  pourvu  qu'on  n'y  rcfte  qu'un  inC- 
tant,  afin  qu'on  n'aie  pas  le  tems  d'oublier 
la  Modulation  de  \*ut  qui  lui-même  y  eft  al- 
téré )  autrement  il  fàudroit  ^  au  lieu  de  re^- 
venir  immédiatement  en  ut ,  paflèr  par  d  au« 
tres  Tons  intermédiaires^  où  il  ferôit  dan- 
gereux de  s'égarer. 

En  fuivant  les  mêmes  analogies ,  on  mo- 
dulera dans  Tordre  fuivant  pour  fbrtir  d'un 
Ton  mineur^  h  Médiance  premièrement, 
enfuite  la  Dominante ,  la  (bus  -  Dominante 
&  k  fbus-Médiante  ou  fixiemb  Note.  Le 
Mode  de  chacun  de  ces  Tons  acceflbires  eft 
déterminé  par  fa  Médiante  priic  dans  TE- 
chelle  du  Ton  principal.  Par  exemple ,  for- 
tant  d'un  Ton  majeur  ut  pour  moduler  fiir 
fa  Médiante ,  on  fiiit  mineur  le  Mode  de 
cette  Médiante ,  parce  que  la  Dominante 
jol  du  Ton  principal  fait  Tierce  mineure  fur 
cette  Médiante  mi.  Au  contraire,  fortant 
d'un  Ton  mineur  la  y  ou  module  fur  Ùl 
Médiante  ut  en  Mode  majeur ,  parce  que  la 
Dominante  mi  du  Ton  d'où  Ton  fort  feit 
Tierce  majeure  fur  la  Tonique  de  celui  où 
Ton  entre ,  &c. 

Ces  règles  ,  renfermées  dans  une  formule 
générale ,  font ,  que  les  Modes  de  la  Ek>- 
minante  &  de  la  foiis  -  Dominante  foient 
femblables  à  celui  de  la  Tonique  y  6c  que 
la  Médiante  &  la  fixiemc  Note  portent  le 
Mode  oppofé.  Il  faut  remarquer  cependant 
qu'en  vertu  du  droit  qu'on  a  de  paflèr  du 
majeur  au  mineur  y  Se  réciproquement,  dans 
un  même  Ton  ^  on  peut  au(Ii  changer  Tordre 


49^  M  O  D 

du  Mode  d'un  Ton  à  l'autre  ;  mab  en  s'c-*' 
loignanc  âtniî  de  la  Modulation  naturelle  ,  il 
&ut  fbnger  au'  retour  :  car  c'eft  une  règle 
générale  que  tout  morceau  de  MuHque  doit 
£nir  dans  le  Ton  par  lequel  il  a  commencé. 

.  J'ai  raflemblé  dans  deux  exemples  fort 
courts  tous  les  Tons  dans  lefquels  on  peut 
padèr  immédiatement  \  le  premier^  en  ibrtanc 
au  Mode  majeur  y  8c  l'autre  ,  en  fortanc 
du  Mode  mineur.  Chaque  Note  indique 
une  Modulation ,  &  la  valeur  des  Notes  dans 
chaque  exemple  indique  auilî  la  durée  re- 
lative convenable  à  chacun  de  ces  Modes 
félon  fon  rapport  avec  le  Ton  princip'al, 
(  Voyez  PI.  B.  Fig.  6  8c  7.) 

Ces  Modulations  immédiates  fou rnîflcnt  les 
moyens  de  palier  par  les  mêmes  règles  dans 
des  Tons  plus  éloignés,  &  de  revenir  enfuite 
au  Ton  principal  qu'il  ne  faut  jamais  perdre 
de  vue.  Mais  il  ne  fuflSt  pas  de  connoîrre  les 
routes  qu'on  doit  fuivre  ;  il  faut  favoir  aufli 
comment  y  entrer.  Voici  le  fommaire  des 
préceptes  qu'on  peut  donner  en  cette  Partie. 
Dans  la  Mélodie,  ilnt  faut,  pour  annoncer 
la  Modulation  qu'on  a  choifie,  que  faire  en- 
tendre les  altérations  qu'elle   produit  dans 
les  Sons  du  Ton  d^où  l'on  fort ,  pour  les 
rendre  propres  au  Ton  où  l'on  entre.   Efl- 
on  en  ut  majeur ,  il  ne  faut  que  fonner  un 
fa  Dièfe  pour  annoncer  le  Ton  de  la  Do- 
minante ,  ou  un  yZ  Bémol  pour  annoncer  le 
Ton  de  la  fous- Dominante.  Parcourez  en- 
fuite  les  Cordes  efTehcielles  du  Ton  où  vous 
entrez  j  s'il  eft  bien  choifi ,   votre  Modu^ 

lation 
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lation  fera.,  toujours  bonne  &  régulière» 
Dans  Itlarrtionie  ,  il  y  a  un  peu  plus  de 
difficulté  :  car  comme  il  feut  que  le  chan- 
gement de  Ton  fe  faflè  en  même  tems  dans 
toutes  les  Parties ,  on  doit  prendre  garde  à 
l'Harmonie  &  au  Chant  pour  éviter  de 
luivre  à  la  fois  deux  différentes  Modulations^ 
Huyghens  a  fort  bien  remarqué  que  la  prof* 
cxiption  des  deux  Quintes  confécutîves  a 
cette  règle  pour  principe  :  en  effet ,  on  ne 
peut  gueres  formel*  entre  dt:ux  Parties  plu* 
neurs  Quintes  juftes  de  fuite  fans  moduler 
en  deux  Tons  différens. 

Pour  annoncer  un  Ton  ^  plufieurs  pré-» 
tendent  qu'il  fufiît  de  former  l'Accord  par-» 
fait  de  fa  Tonique ,  &  cela  eft  indifpenfablc 
pour  donner  le  Mode  ;  mais  il  eft  certain 
que  le  Ton  ne  peut  être  bien  déterminé 
que  paf  l'Accord  fenfible  ou  dominant  :  il 
ftut  donc  faire  entendre  cet  Accord  en  com- 
mençant la  nouvelle  Modulation.  La  bonne  • 
règle  feroit  que  la  Septième  ou  Diflbnancc 
mineure  y  fût  toujours  préparée  ,  au  moins 
la  première  fois  qu'on  la  fait  entendre  5  mais 
cette  règle  n'eft  pas  praticable  dans  toutes 
les  Modulations  permiles  ,  &  pourvu  que  U 
Baffe- fondamentale  marche  par  Intervalles 
confonnans ,  qu'on  obferve  la  liaifon  harmo- 
nique ,  ^analogie  du  Mode ,  &  qu'on  évite 
les  fàuflès  Relations  ,  \^  Modulation  eft  tou- 
jours bonne*  Les  Gompofiteurs  donnent 
pour  une  autre  règle  de  ne  changer  de  Ton 
qu'après  une  Cadence  parfaite  5  mais  cette' 
règle  eft  inutile ,  &  perfonne  ne  s'y  affiijetpt^ 
Di3.  de  Mufiquê.    Tome  L       li 
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Toutes  les  manières  poflîbles  dé  ps^ei 
é'un  Ton  dans  un  autre  fè  réduifênt  à  cinq 
pour  le  Mode  majeur ,  Se  à  quatre  pour  lef 
Mode  mineur  ^  lerquelies  on  trouvera  énon« 
cécs  par  une  Ba(Ie-fondamentale  pour  cKa^ 
que  Modulation  dans  la  Planche  B.  Figure  Sr« 
S'il  y  a  quelqu'autre  Modulation  qui  ne  rê^ 
Tienne  à  aucune  de  ces  neuf  5  à  moins  que 
cette  Modulation  ne  (bit  Enharmonique ,  elle 
cft  mauvaiiè  infailliUçment*  (Voyez  Enhar- 
monique. ) 

MODULER ,  V.  n.  Ceft  compofér  on 
préluder  ibit  par  écrit ,  fbit  fur  un  Inftru- 
ment ,  fbit  avec  la  Voix ,  en  fuivant  les 
règles  de  la  Modulation.  (  Voyez  Modula« 

TK>N.  ) 

MŒURS,  f.  f.  Partie  confidérabte  de  U 
Mufique  des  Grecs  appellée  par  eux  Her^ 
mofmenonj  laquelle  confiftoît  a  connoïtre& 
choiiir  le  bienféant  en.  chaque  Genre  ^  8C 
ne  leur  permettoit  pas  de  donner  à  chaque 
fèntiment ,  à  chaque  objet ,  à  chaque  carac^ 
tere  toutes  les  formes  dont  'ù  étoît  fufcep- 
tible  f  mais  Its  obligeoit  de  fe  borner  à  ce 
qui  étoît  convenable  au  fujet ,  à  Pocc^fioU;^ 
aux  perfbnnes,  aux  circonftancés.  \.t%Mceur^ 
conHftoient  encore  à  tellement  accorder  & 

Proportionnes  dans^  une  Pièce  toutes  le$ 
^ties  de  la  Mufique ,  te  Mode ,  le  Tems  9 
le  Rhythme,-  la  Mélodie  y  &  même  les 
chançcmens ,  qu*o»  fentît  dans  le  tout  une 
certaine  conformité  qui  tty  laiflat  point  de 
difparate ,  &  le  rendît  parfaitement  un.  Cette 
Ibue  Partie  1  dont  Tidée  n'eft  pas  mkmc 
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^^liue  dUn9 notre  Mu/îque , tncntreà quel 
tH>inc  de.  perfeâion  dcvoit  étrç  porté  uri 
Art  ou  l^on  avoit  memyp  réduit  en  règles 
<:c  qui  eft  honnête  ,  tonvehable  &  bienféantl 
MpiI^IbRE ;>^/,  (Voyez  MiNiME,.)  '- 
^  MOL;  adf,  Épithete  que  donnent  Arif^ 
toxèhe  &  Ptolom^  à  une  êfpece  du  Genre 
platonique.  &  à  une  çfpeçe  du  Genre  Chro- 
ihatiqù»-  ddnt  j'ai.pârM  ^^  mot  Genre. 

.  Pour  là  MÛuque  moderne^  lé  mot  Mcit 
ii*y  cft  emproyé  que  daiis  là  cômpôfitîon  dii' 
root  Bimol  bu  Bl  mol  y  par  bppofition:  aii 
inôt  Beqîtàrre  l  qiii  jadis  s'a^pellbit  aïillî  Bl 

Zarlin  cependant  appelle  Diatoniçtùe  Mel 
Une  efpeee  du  Genre  E)iatonique  dont  j'àî 
.^arlé. Cl -r devant.  (Voyez  Diatonique.)  . 
\,  MONOCORDE,/ 772,  Inft^^^  ayant 

Une  ièulè  Corde  qu'on  nivife  à  volonté  par 
de*  Chevalets  mobiles ,  Içqilel  fert  à  trouver 
les  rapports  des  Intervalles  Se  toutes  le$  di^ 
tifîbt^att  C^noti  Harmonique;  Comme  la 
Partie  des  Ihftrumens  n'entre  point  dans  mon 
plaii  9  je  lie  parlerai  pas  plus  long-tems  dé 
celiii-d;  .  -.    .    ..    V  •'   .,.      ..  : .  \  ) . 

DIE  ;/!/!  Chant  à  voix  feule,  par 

_^^ à  cç  que  les  Anciens  appélloient 

^horodies  y  bu  Muiîqués  exécutées  par  îc 
Choeur.  -    - 

.  MONOLOGUE,/:  m.  Scené  d'Opéra 
i)ù  l'Afteiir  eft  fcul  &  ne  parle  qu'avec  lui- 
iiiêmè.  Cçft  dans  les  Monologues  que  fe  dé-| 
èlbieiit  toutes  les  forces  de  la  Muiîque  i  le 
Moficieh  pouvant  s'y  livrer  à  toute  l'ardét^t^ 


yoo  MON 

de  (on  génîc  ,  fans  être  "gêné  dans  la  lon- 
gueur de  Ces  morceaux  par  la  préfence  d'an 
Interlocuteur.  '  Ces  Récitatifs  obligés  qui 
font  un  fi  grand  effet  dans  les  Opéra  Ita^ 
Kens ,  n'ont  lieu  que  dans  les  Monologues, 

MONOTONIE,//.  Ceft,  au  propre, 
une  Pfalmodie  ou  un  Chant  qui  marche 
toujours  fur  le  même  Tonj  mais  ce  mot 
ne  s'emploie  gueres  que  dans  le  figuré. 

MONTER ,  V.  n.  Ceft  faire  fuccédcr  les 
Sons  du  bas  en  haut  ;  c'eft  -  à  -  dire  ,  du 
grave  à  l'aigu.  Cela  fe  préfente  à  Tœil  par 
notre  manière  de  notçr. 

MOTIF.  /  772.  Ce  mot  francîfé  de  ttta- 
lien  motho  n'eft  gueres  employé  dans  le  fcns 
technique  que  par  les  Compofiteurs.  Il  fi- 
gnifie  ridée  primitive  &  principale  fur  la- 
quelle le  Compofiteur  détermine  (on  fuyet 
&  arrange  Ton  dtffein.  Ceft  le  Motif  qui, 
pour  ainfi  dire  ,  lui  met  la  plume  à  la  main 
pour  jetter  fur  le  papier  telle  chofe  &  non 
pas  telle  autre.  Dans  ce  fens  le  J/o/// prin- 
cipal doit  être  toujours  préfcnt  à  l'esprit  du 
Compofiteur,  &  il  doit  faire  en  forte  qu'il 
le  foit  auflî  toujours  à  l'efprit  des  Auditeurs. 
On  dit  qu'un  Auteur  bat  la  campagne  lorf- 
quil  perd  fon  Moi  if- de  vue,  &  qu'il  coud 
des  Accords  ou  des  Chants  qu'aucun  fcm 
commun  n'unit  entr'eux. 

Outre  ce  Motif,  qui  n'eft  que  l'idée  prin- 
cipale de  la  Pièce ,  il  y  a  des  Motifs  parti- 
culiers, qui  font  les  idées  déterminantes  de 
la  Modulation,  des  entrelacemens  ,  des 
textures  harmoniques  ,  &c  fur  ces  idées  5 
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«ue  Pon  prcffcnt  dans  Tcx^cution ,  Ton  juge 
il  TAutcur  a  bien  fuivi  fcs  Motifs ,  ou  s'il 
a  pris  k  change,  comme  il  arrive  fouvent  à 
ceux  qui  procèdent  Note  après  Note  ,  & 

2ui  manquent   de  favoir   ou  d'invention. 
I^cft  dans  cette  acception  qu'on  dit  Motif 
de  Fugue,  Motif  àt  Cadence,  Motif àt  chan- 
gement de  Mode,  &c. 

MOTTET,  f.  m.  Ce  mot  fignifioît  an^ 
cîennement  une  compofition  fort  recherchée , 
enrichie  de  toutes  les  beautés  de  l'Art;  & 
cela  fur  une  période  fort  courte  :  d'où  lui 
vient ,  félon  quelques-uns  ,  le  nom  de  Mot^ 
ta ,  comme  fi  ce  n'étoit  qu'un  mot. 

Aujourd'hui  1  on  donne  le  nom  de  Mot^ 
tet  à  toute  Pièce  de  Mufique  faite  fur  des 
paroles  Latines  à  l'ufage  de  l'Églife  Romaine , 
comme  Pfeaumes  ,  Hymnes  ,  Antiennes , 
Répons ,  ùc.  Et  tout  cela  s'appelle  ,  en  gé- 
néral ,  Mufique  Latine. 

Les  François  réuflîflènt  mîçux  dans  ce 
genre  de  Mufique  que  dans  la  Françoife  I, 
la  langue  étant  moins'^défevorable  ;  mais  ils 
y  recherchent  trop  de  travail ,  &  com-mc 
le  leur  a  reproché  l'Abbé  du  Bos  ,  ils  jouent 
trop  fur  le  mot.  En  général,  la  Mufique 
î-atine  n'a  pas  aflez  de  gravité  pour  l'ufage 
auquel  elle  eft  dcftinée.  On  n'y  doit  point 
rechercher  Pimii;ation  comme  dans  la  Mu- 
fique théâtrale  :  les  Chants  facrés  ne  doivent 
point  repréfenter  le  tumulte  des  pallions  hu- 
maines ,  mais  feulement  la  Majefté  de  celui 
à  qui  ils  s'adreflent ,  &  Pégalité  d'anae  de 
cçux  qui  les  prononcent.  Quoi  que  puiflèiit 

li  5 


|Q%  MOU 

Are  les  paroles ,  toute  autre  expreffioQ  d^ttS 

le  Chant  eft  un  contre-fens.  Il  faut  n  avoir  / 

}e  Me  dis  pas  aucune  piété  3  'mais  je  dis  aucune 

£oûc^  pour  préférer  dabs  Içs  Eglifès  la  Mu^' 

lique  au  Pkin- Chant. 

*"Les  Muficiens  du  treizième  &  du  qua-- 

torzieme  fiecle  donhoiènt  le  nom  de  Motteius 

i  la  Partie  que  nous  nônimpns  aujourd'hui 

Haute  -  Contre,   Ce  nom  ,  &  d'autres  auili 

étranges ,  càufènt  fôuvent  bien  de  1  embarra^ 

à  ceux  qui  s'appliquent  à  déchiffrer  les  an--'' 

dens  mariufbrits  dé  MufiqueV laquelle  ne 

s'écrivôit  paséri  Partition  con^me  â^préfent,* 

'  ^  MOUVEMENT  ,  /.  m.  Degré  de»  vîteflc 

ou  de  lenteur  que  donné  à  la  Meftire  le  car 

raAere  de  la  Pièce  qu'on  exécuté.  Chaque 

èfpéce  de   Mefùré  a  un  Mouvement    qui 

lui  eft  lé  plus  propre,  &    qu*on  défignc^ 

en  Italien  par  ces  mots  ^  Tempo  gidio.  Mais 

outre  celui-là  il  y  a  dnq^  principales  modi- 

ficatîôné  dé  Moutemerit  qui  i  clans  l*ôrdre 

du  lent  au  yîtè  ,  s'éxpridient  par  lés  mots^ 

Xargo  y  '  Adagio  y  Andantéy  Allegro  ,  Tf.refio  i 

&  ces  mots  fe  rendent  en  Fraiiçois  par  les 

jÇuîvans,  Léniy  Idodéri  y  Gràcieùi ,  Gai  ,* 

Vite:,    Il  fiiut  cependant  obferyer  <îue  i  W 

Mouvement  ayapt  toujours  beaucoup  moins. 

de  précîfiôn  daû^  la  Mufique  Francbifë  ,  lesf 

iaots  qui  fe  défigricnt  y  ortt  un  feiîs  beau-^ 

<ioup  plus  vague  que  dans  la  Muflqùe  Ita- 
Ijienné.'^'^    ■'-  "^  ,.,.•-,.. >  v- ^    •   •- 
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X)egré  de  vîtefle  ou  de   lenteur  ,  comme 

^arghatto  y  Andantino  ,  Allegretto ,  JPreJiij^ 
Jimo  ,  &  ceux  qui  marquent ,  de  plus ,  le 
caraûere  &  Texpreflion  de  TAir  ,  comme 
^gitato  5  Vivace  ,  Gujtofo ,  Conbrio  ,  &c» 
Les  premiers  peuvent  être  (àifis  &  rendus 
pa/  tous  les  Muficiens  j  maïs  il  n'y  a  que 
ceux  qui  ont;  du  fentiment  &  dù  goût  qui 
fenrent  &  rendent  les  autres^ 

QuQÎque  généralement  les  Mouvemens 
lents^^  conviennent  aux  pallions  triftes,  Ô2 
les  Momemeas  animés  aux  çaflîoris  gaies  , 
il  y  a  pourçint  fouvenr  des  modifications 
par  lefquelies  une  paflîon  parle  fuç  le  toni 
oune  autre;  il  eft  vrai>  toutefois,  que  hk 
gaieté  ne  s'exprime  gueres  avec  lenteur  ; 
mais  fou  vent  les  douleurs  les  plus  vive^.  ont 
le  langage  le  phis  empo;:té*. 

MOU  VEMENT'eft  encore  h  marcke  oa 
le  progrès  des  Sons  du  grave  à  l'aigu  ,  o« 
de  Taigu  au  grave  ;  ainfî  quand  on  Œt  quil 
faut,  autant  qu'on  le  peut-,  fcire  marcbcF 
la  Bafife  &c  le  Deflus  par  Mouvemenscantrai-m. 
res  y  cefei  ÇgHÎfie  que  Tune  des.  Parties  àai% 
înonter  ,  tandis  que  l'autre  defcendy  Mauves, 
ment  femblable  y  c^eft  quand  les  deux  Parties. 
marchent  en  même  fcns.  Quelques-ims  ap-* 

ÎîelleDit  Mouvement  oblique  çéxxi  où  l'ime  des 
Parties,  refte  en  pbce ,  taodi^  que;  l'autre 
monte  ou  defcend. 

Le  fayant  Jérôme  Mçà  >  à  Fimitacion 
d'Ariftoxènç  ,  diftiiigue  généralement ,  dans 
|si  Voix  humaine  y  deux  fortes  de  Mnive-» 
j^tu  >  favoir  ,  celui  de  la  Voix  parlante  , 
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qu'il  appelle  Mouvement  continu  >  &  qui  ne 
fc  fixe  qu'au  moment  qu'on  fe  tait  ;  &  celui 
de  la  Voix  chantante  >  qui  marche  par  In« 
ttrvalles  déterminés  ,  &c  qu'il  appelle  Jlfou- 
vement  ^iafiematique  ou  Inîervallatif, 

MUANCES ,  /.  /.  On  appelle  ainfi  les 
diveirres  manières  d'appliquer  aux  Notes  les 
lyllabes  de  la  Gamme  ,  félon  les  diverfès 
pofitions  des  deux  fcmi-Tons  de  rOâ:ave  , 
&  félon  les  différentes  routes  pour  y  arri* 
ver.  Comme  l'Arétin  n'inventa  que  fix  de 
ces  fyllabes  y  &  qu'il  y  a  fept  Notes  à  nom* 
(Hier  dans  une  06bv(  ^  il  falloir  nécellàire* 
ment  répéter  le  nom  de  quelque  Note  ;  cela 
fit  qu'on  nomma  toujours  mi  fa  om  fa  Azles 
deux  Notes  entre  lefquelles  fe  trouvoit  unr 
des  fcmi-Tons.  Ces  noms  déterminoient  en 
même' tems  ceux  des  Notes  les  plus  voifi- 
nés ,  foit  en  montant  *  foit  en  defcendant. 
Or  comme  les  deux  femi-Tons  font  fujets 
à  changer  de  place  dans  la  Modulation»  & 
qu'il  y  a  dans  la  Muiîque  une  multitude  de 
manières  différentes  de  leur  appliquer  les  fîx 
tiitîxits  fyllabes ,  ces  manières  s'appelloient 
Muances  ,  parce  que  les    mêmes  Notesi  y 
changcoient  incefïàmment  de  noms,  (  Voyez 
Gamme.  ) 

Dans  le  fiede  dernier  on  ajouta  en  France 
la  fyllabeyi  aux  fîx  premières  de  la  Gamme 
de  l'Arétin,  Par  ce  moyen  la  feptienje  Note 
de  l'Echelle  fe  trouvant  nommée ,  les  Muan-- 
ces  devinrent  inutiles  ,  &  furent  profcrites 
de  la  Mufique  Françoife  ;  mais  chez  toutes 
•  les  autres  Nations ,  où ,  félon  l'çfprit  du  mé- 
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tîcr  ,  les  Mttfidcris  prennent  toujours  leur 
vieille  routine  pour  la  perfcdion  de  TArt , 
on  na  point  adopté  le^î  ;  &  il  y  a  apparence 
qu*en  Italie  ,  en  Efpagne ,  en  Allemagne  , 
en  Angleterre ,  les  Muances  ferviront  long- 
tems  encore  à  la  défolacion  descommençans. 

MUANCES ,  dans  la  Muiîque  ancienne. 
(  Voyez  Mutations.  ) 

MUSETTE ,  f.  f.  Sorte  d'Air  convenable 
à  l'Inftrument  de  ce  nom ,  dont  la  Mefure 
eft  à  deux  ou  trois  Tems  ,  le  caraûere  naïf 
&  doux  ,  le  mouvement  un  peu  lent ,  por- 
tant une  Bafle  pour  Pordinaire  en  Tenue  ou 
Point  d*Orgue  ,  telle  que  la  peut  faire  une 
Mufette ,  &  qu'on  appelle  à  caufe  de  cela 
Ba(îè  de  Mufette.  Sur  ces  Airs  on  forme  des 
Danfes  d'un  caraftere  convenable  ,  &  qui 
portent  auffi  le  nom  de  Mufettes. 

MUSICAL  ,  adj.  Appartenant  à  la  Mu« 
fique.  (  Voyez  Musique.  ) 

MUSICALEMENT  ,  adv.  D'une  ma- 
nîere  Muficale  ,  dans  les  règles  de  la  Mud- 
que.  (  Voyez  Musique.  ) 

MUSICIEN ,  /.  m.  Ce  nom  fe  donne 
également  à  celui  qui  compofe  la  Mufiquc 
&  à  celui  qui  l'exécute.  Le  premier  s'ap- 
pelle auflî  Compofiteur,  (  Voyez  ce  mot.  ) 

Les  anciens  Muficiens  étoient  des  Poètes , , 
des  Philofbphes ,  des  Orateurs  du  premier 
ordre.  Tels  étoient  Orphée ,  Terpandre  , 
Stçfîchore ,  frc,  Aulïî  Boëce  ne  veut- il  pas 
honorer  du  nom  de  Muficien  celui  qui  pra- 
tique feulement  la  Mufique  par  le  minifterc 
ilrvile  des  doigts  &  de  la  voix  ;  mais  celui  qui 
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poffède  cette  (cie^ce  par  le  taifbnnemeol 
ëc  la  fpeculacion.  £c  il  fçmble  ,  de  plus  ^ 
que  pour  s'éiever  aux  grandes  expre(fîons  d^ 
Ja  Mufîque  oratoire  &  imitativç  >  il  fàudroil^ 
avoir  fait  une  étude  particulière  des  paillon^ 
humaines  Se  du  langage  de  la  Nature.  Ce-» 
pendant  les  Mujiciens  de  nos  jours ,  bornés  , 
pour  la  plupart,  à  la  pratique  des  Note$ 
'&  de  quelques  tours  de  Chant ,  ne  feront 
gueres  ofFemes  ,  je  penfe,  quand  on  ne  le« 
tiendra  pas  pour  de  grands  Philofophes. 

MUSIQUE,  y^/I  Art  4e  combiner  les  Sonç 
d'une  manière  agréable  à  l'oreille.  Cet  Arç 
devient  une  fciehce  &  même  très^profonde  , 
quand  on  veut  trouver  les  principes  de  ces 
combinaiibns  &  les  raîfons  des  aâèâions 
u'elles  nous  caufcnt.  Ariftide  Quintilien  dé- 
liic  la  Mujique ,  TÀrt  du  beau  &  de  la  dé- 
cence dans  les  Voix  &  daiis  les  Mouvemens. 
Il  n'eft  pas  étonnant  qu'avec  des  définition^ 
fi  vagues  &  fi  générales  les  Anciens  aient 
donné  une  étendue  pradigieufe  à  l'Art  qu  ilç 
définifloient  ainfi. 

On  fuppofe  communément  que  le  mot  de 
Mujiçue  vient  de  Mufa  ,  parce  qu^on  croiç 
que  les  Mufes  ont  inventé  cet  Art  ;  mais 
Kircher  ,  d'après  Diodore.,  fait  venir  cç 
nom  d'un  mot  Egyptien  \  ptctepdant  que 
ç'eft  en  Egypte  que  la  Mufique  a  commencç 
^  (e  rétablir  après  le  déluge ,  &  qu'on  ei^ 
reçut  la  première  idée  du  Son  que  rendoient 
les  rofeaux  qui  croillènt  fur  les  bords  du 
Nil,  quand  le  vent  fouftloit  dans  leurs  tuyauiq^ 
Quoi  qu'il  en  foit  de  rétymplogiç  di;  npça  ^ 
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î^origîne  de  l*Art  eft  certaînement  plus  près 
^c  l'homme ,  &  fi  la  parole^  n'a  pas  com-r 
xnencc  par  du  Chant ,  il  eft  fûr.>  au  moins  , 
qu'on  chante  par-toùt  où  Ton  parle. 
*  La  Mufiqué  fe  divife  naturellement  en 
Mufique  théorique  OMfpéculative  ,  &  en  Mu-, 
fique  pratique. 

La  Mufique  fpéculatîve  eft ,  fi  Toç  peut 
parler  ainfi  ,  la  connoiflancc  de  la  matière 
muficale  ;  c*eft-à-dire ,  les  difFérens  rapports 
du  grave  à  laigu  ,  du  vîte  au  lent ,  de i aigre: 
^ui  doux  ,  du  fort  au  foible ,  dont  les  Sons 
font  fiifceptibles  ;  rapports  qui  ,  comprcr 
nant  toutes  les  combinaifons  poflibles  de  la 
Mufique  &  des  Softs ,  femblent  comprendre 
auflî  toutes  les  caufes  des  impreflîons  que 
peut  faire  Leur,  fiicccifîou  fujc  Toreille  & 
lur  lame. 

La  Mufique  pratique  eft  l'Art  d'appliquer 
&  mettre  en  i[i(age  les  principes  de  la  ft>.écu-, 
ktivç  5»  c'eft-à-dire  ,  de  conduire  &  dilpofer 
les  Sons  par  rapport  à  la  confbntiance  ,  à  la, 
durée ,  à  la  fiicceffioip  j  de  telle  forte  que 
le  tout  produifc  fur  Poreillç  Peffeç  qu'on 
çeft  propofé  :  c'eft  cet  Art  qu  on  appelle; 
Çompofition.  (  Voyez  ce  mot.  )  A  l'égard  de 
k  produ^ioji  aâueUe  des  Sops  par  les  Voix 
ou  par  les  Inftrumens ,  qu'on  appelle  Exi--, 
cutipn  \  c'^ft  la  partie  purement;  mécanique 
&  opérai;ive ,  qui ,  fuppofant  feulement  1^ 
faculté  d'entonner  jufte  les  Intervalles ,  de 
marquer  jufte  les  durées  >  de  donnei:'  aux 
Sons  le  degré  preicrit  dansie  Ton,  &  la 
valeur  prefcritç  oam  le  Tems  \  ne  dcffiande 
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en  rigueur  d'autre  connoiflànce  que  celle  des 
caïaâeres  de  la  Mufiquc  3  &  Thabitude  de 
les  exprimer. 

La  Mufiqut  fpéculacive  (e  divifè  en  deux 
parties  ;  (avoir  ^  la  connoiflànce  du  rapport 
des  Sons  ou  de  leurs  Intervalles ,  &  celle  de 
leurs  durées  relatives  \  c*eft-à-dire  *  de  la 
Mefure  &  du  Tems. 

La  première  eft  proprement  celle  que  les 
Anciens  ont  appellée  Mujique  harmonique. 
Elle  enfeigne  en  quoi  confifte  la  nature  du 
Chant  &  marque  ce  qui  eft  confbnnant,  dif- 
/bnant ,  agréable  ou  déplaifant  dans  ta  Mo- 
dulation. Elle  (ait  connoître  y  en  un  mot  > 
les  diverfes  manières  dont  les  Sons  affeélenc 
Poreille  par  leur  rymbre ,  par  leur  force ,  par 
leurs  Intervalles  5  ce  qui  s'applique  égile- 
mentà  leur  Accord  &  à  leur  fucceflîon. 

La  féconde  a  été  appellée  Rhythmique  , 
parce  qu'elle  traite  des  Sons  eu  égard  au 
Tems  &  à  la  quantité.  Elle  contient  l'expli- 
cation du  Rhythme ,  du  Métré  ,  des  Mefu- 
res  longues  &  courtes  ,  vives  &  lentes  ,  dps 
Tems  &  des  diverfes  parties  dans  lefquelles 
on  les  divife ,  pour  y  appliquer  la  luccet 
fîon  des  Sons. 

La  Mufique  pratique  fe  divife  auflî  en  deux 
Parties ,  qui  répondent  aux  deux  précédentes. 

Celle  qui  repond  à  la  Mufique  harmonique^ 
&  que  les  Anciens  appclloient  Mélopée  ^  con- 
tieîit  les  règles  pour  combiner  &  varier  les 
Intervalles  confonnans  &  didbnans  d'une 
manière  agréable  &  harmonieufc*  (  VoyoB 

MÉLOPÉE.   ) 
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La  féconde  •  qui  répond  à  k  Mupque 

JRhythmique  ,  &  qu'ils  appelloient  Rhythmo- 
fée  ,  contient  les  règles  pour  l'application  des 
Tems ,  des  Pieds ,  des  Mefures  ;  en  un  mot , 
pour  la  ptatique   du  Rhythme.  (  Voyez 

KKYTHME.  ) 

Porphyre  donne  u|ie  autre  divifion  de  la 
Mujique  ,  en  tant  qu'elle  a  pour  objet  le 
Mouvement  muet  ou  fonore,  &,  fans  la 
<filHnguer  en  fpéculativc  &  pratique ,  il  y 
trouve  les  fîx  Parties  fuivantes  y  la  Rhythmi^ 
que  y  pour  les  mouvemens  de  la  Danfe  ;  la 
Métrique  ,  pour  la  Cadence  &  le  nombre  des 
Vers  ;  V Organique  ,Vpour  la  pratique  des 
Inftrumens  i  la  Poétique  ,  pour  les  Tons  8c 
l'Accent  de  la  Poéfie  ;  VHypocritique  ,  pour 
les  attitudes  des  Pantomimes  ;  &  ï  Harmoni- 
que y  pour  le  Chant. 

La  Mufique  fe  divife  aujourd'hui  plus 
fimplenient  en  Mélodie  &  en  Harmonie  ; 
car  la  Rhythmique  n  eft  plus  rien  pour  nous  5 
&  la  Métrique  eft  très- peu  de  chofe ,  attendu 
que  nos  Vers,  dans  le  Chant  ,  prennent 
,pre(quc  uniquement  leur  Mefure  de  la  Afe- 
Ji^ue  ,  &  perdent  le  peu  qu'ils  en  ont  par 
eux-mêmes. 

Par  la  Mélodie,  on  dirige  la  fucceffion 
des /Sons  de  manière  à  produire  des  Chants 
agréables.  (  Voyez  M£|.odie  ,  Chant.  , 
Modulation' j  ï 

L'Harmonie  confifte  à  unir  à  chacun  des 
Sons  d'une  fucceffion  régulière  deux  ou  plu- 
fiturs  autres  Sons  ,  qui  frappant  l'oreille  en 
même  tems ,  la  flattent  par  leur  concours. 
(  Voyez  Harmonie.  ) 
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On  piourroît  &  Pon  dcvroît  peat-Are  eo^ 
core  divîfcr  la  Mufique  en  naturelle  ic  inîf^ 
tative.  La  première  ^  boriice  au  feul  ohyfique 
des  Son^  &  ri'agîflànt  que  fur  le  lefis ,  ne 
porte  point  fes  impréfïîoris  jùCjù'arf  cô^ur  , 
&  ne  peut  donner  que  dès  fimfàtiohs  plus 
ou  moins  agréables.  Telle  eft  li.  Manque 
des  Chanfons ,  des  Hymhés  y  des  Cantiques  9 
de  tous  lès  Chants  qui  né  font  que  à^  çom-^ 
binaifohs  de  Sons  Mélodieux  ;  &  éfï  géhérat 
toute  Mufiqiiè  *quî  n'eft  qu^Hart&ônièéffe; 

La  féconde ,  par  dès  inlleiion^  Vives  ac-^ 
centuéès  »  &  >  pour  zmd  dire ,  paélaiices  i 
exprimé  routes  les  pafCons  ;  peint  Cous  lésf 
tableaux ,  rend  tous  les  obfets  ,  iouûxet  la 
Nature  entière  à  Tes  fàVantes  imitations  3  ic 

Jjorte  ainfî  jufqu'au  cofeiir  de  l^homme  des 
èntimens  propres  à  l'émouvoir;  Cette  Mu- 
fique vrainîent  lyrique  &  théâtrale  étoîç 
telle  des  anciens  Poèmes,  &  c'eft  de  nos 
fours  cèlîe  qu'on  s'*efforce  d'appliquer  àUX 
Pramés  qu^èft  ex^uÉë  eh  Chant  fur  no^ 
Théâtres.  Ce  h'eft  que  danè  cette  Mufiçue; 
&  non  dans  rHarnioniqueoù  naturelle ,  qu'oti 
doit  chercher  la  raifbâ  des  effets  prodigieux 
qu'elle^  produits  autrefois.  Tant  qu'on  cher- 
chera des  effets  niorâux  dans  le  féal  phyfique 
des  Sons  y  on  ne  les  y  trouvera  pomt  ôt  l'orf 
faifonnéra  fahîs  ^'entendre.     .  . 

Les  anciens  Écrivains  différent  beaucoup^ 
èhtr'eux  fur  la  natute ,  l'objet ,  l'étendue  & 
les  parties  de  la  Mufique.  En  géiléral ,  ils( 
dônnoient  à  ce  mot  un  fens  beaucoup  plû^ 
étendu  que  celui  qui  lui  refte  aujourd'hixt/ 


Notî  -  (eutcmcnt  (bus  fe  nom  de  Mtifîfue 
ils  coihprenoient ,  comme  on  vient  de  là 
Voir ,  la  Dànfe  ,  le  Gcfte ,  U  Pocfîe  ,  mais 
inême  la  cdllcftion  de  toutes  les  fcîencei.  Her- 
mès définit  la  Mufiquéy  la  connoiflàhce  dc^ 
Tordre  de  toutes  cndfes.  Cétoit  aufïi  k  dôc-^ 
trine  de  l'Ecole  de  Pythagore  &  dé  celte 
die  Platon ,  qui  enfeigtioient  que  tout  dans 
rtJniverS  étoit  Mufique^  Selon  Héfychîus  , 
les  Athéniens  donnoient  à  tous  les  Arts  \è 
tiom  de  Mufique  ;  &c  tout  cela  h'eft  plus 
étonnant  depuis  qu'un  Miificien  moderne  à 
trouvé  dans  la  Mufique  le  principe  de  tous 
les  rapports  Se  le  fondement  de  toutes  les 
icidnceStf 

De- là  toutes  ces  Mujîquès  (ublimcs  dont 
tîous  parlent  les  Philolophes  :  Mufique  di- 
vine ,  Mufique  des  hommes ,  Mufique  cé^ 
lefte  y  Mufique  terrcftre ,  Mufique  a£Kve  ^ 
Mufique  contemplative,  Mufique  cnoncia^ 
tive,  intelleftive ,  oratoire,  frc^ 

C'eft  fous  ces  vafles  idées  qu'il  faut  en-i 
tendre  plufîeufs  jpàfïàges  its  Anciens  fur  là 
Mufique  ,  qui  {croient  inintelligibles  dans 
le  fens  que  nous  donnons  aujourd'hui  à  ce 
mot. 

Il  pàrbft  que  la  MufiqUe  à  été  Tuh  des 
premiers  Arts  :  on  le  trouve  mêlé  parmi  lei 

{>lus  andens  mônumens  du  (jerire  Humain, 
l  eft  très-vraifembUble  auflî  que  la  Mufi,»- 
que  Vocale  a  été  trouvée  avant  l'Inftrumen-i 
taie,  fi  même  il  y  â  jamais  eu  parmi  les 
Anciens  une  Mufique  vraiment  l^nflrumen- 
iale  >  c'eft*à«dire ,  ^  faite  uniquement  pouc 
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les  Inftrumer.s.  Non- feulement  les  hommes  ^ 
avanr  d'avoir  trouvé  aucun  Inftrument  ;onC 
dû  faire  des  obfervations  fur  les  différens 
Tons  de  leur  voix  ;  mais  ils  ont  dû  appren- 
dre de  bonne  heure ,  par  le  concert  naturel 
des  oifcaux  ,  à  modifier  leur  voix  &  leur 
gofier  d'une  manière  agréable  &  mélodieufe. 
Après  cela ,  les  Inftrumens  à  vent  ont  dû 
être  les  premiers  inventés,  Diodore  &  d^au- 
très  Auteurs  en  attribuent  l'invention  àTob- 
fervation  du  fiftlemcnt  des  vents  dans  les 
rofeaux  ou  autres  tuyaux  des  plantes.  Ceft 
aufli  le  fentiment  de  Lucrèce. 

At  UquidMS  avium  voces  imiiarier  are 
Atttl  fuit  muUèf  quàm  Uvia  curmina  cmtfu 
Concelebrare  bomines  fojàit ,  aure%fque  juvarg  $ 
J&  Zcpbyri  cava  per  calamorum  Jbila  primùm 
AgrefttU  doçuère  cavas  wjl*re  eicutas* 

A  l'éçard  des  autres  lortes  d^Inftrumem  » 
les  cordes  fonores  font  ii  communes  que 
les  hommes  en  ont  dû  obferver  de  bonne 
heure  les  différens  Tons»  ce  qui  a  donné 
nai(Iànce  aux  Inftrumens  à  Corde.  (  Voyez 
Corde.  ) 

Les  Inftrumens  qu'on  bat  pour  en  tirer 
du  Son  ,  comme  Les  Tambours  &  les  Tym- 
bales ,  doivent  leur  origine  au  bruit  fburd 
que  rendent  les  corps  creux  quand  on  les 
frappe. 

Il  eft  difficile  de  fortir  de  ces  généralités 
pour  conftater  quelque  fait  fur  ^invention 
de  la  Mujijuç  réduite  en  Art.  SariS  remonter 

au-delà 


•to-(3clà  du  déluge*,  plusieurs  Anciens  attrî- 
•  buént  cette  invention  à  Mercure  ,  aulîî- 
bien  que  celle  de  la  Lyre.  D'autres  veulent 
que  les  Grecs^n  fbient  redevables^  Cadmus> 
mii  >  en  fè  fauvar^  de  la  Cour  du  Roi  de 
Phénicîe,  ameita  en  Grèce  b  Muficienne 
Hermione  ou  Harmonie;  d'où  il  s  enfui- 
vroit  tjue  cet  Art  étpit  connu  en  Phénicic 
avant  Cadmus,  Dans  un  endroit  du  Dialo- 
gue de  Plutarque  fur  la  Mufique  ^  Lyfias 
diit  que  c'eft  Ampkion  quiPa  inventée;  dans 
tin  autre  ,  Sotérique  drt  que  c'eft  Apoîlon; 
dans  un  autre  encore ,  il  fonblc  en  faire 
honneur  à  Olympe  :  on  ne  s'accorde  gueres 
fur  tout  cela;  &  c*^ft  te  qui  n'importe  pas 
beaucoup ,  non  plus.  A  ces  premiers  inven-» 
teurs  fuccéderent  Cfiïron  ,  Dcmodocus , 
Hermès ,  Orphée,  qui ,  félon  quelques-uns, 
inventa  là  Lyre,  Après  ceux-là  vint  Phœ- 
mitis,  puis  Terpandre,  contemporain  de 
Lycurgue  ,  &  qui  donna  des  règles  à  la 
^Mufique.  Quelques  perfonncs  lui  attribuent 
l'invention  des  premiers  Modes.  Enfin  l'oa 
ajoute  Thaïes ,  &  Chamiris  qu'on  dit  avoir 
^té  Vinventeur  de  la  Mufique  inftrumentale. 

Ces  grands  Maficiens  vivo'ent  la  plupart 
avant  Homère,  D'autres  plus  modernes  font 
Lafus  d'Hermione ,  Melnippides ,  Philoxène , 
Timothée  ,  Phrynnis ,  Epigonius ,  Ly(àn-i 
dre ,  Symmicus  &  Diodore ,  qui  tous  ont 
confidérablement  perfectionné  la  Mufique^ 

Lafus  eft  ,  à  ce  qu'on  prétend ,  le  pre- 
mier qui  ait  écrit  fur  cet  Art ,  du  tems  de 
parius  Hyftafpes.  Epigonius  inventa  Tlnf-* 

Diâ. deMiJi^ué.  Tome  I.      Krk 


trament  âc  quarante  Cordes  nui  pbrtc^ 
{om  noin.  Simmkos  iûvenca  aufu  un  Ihftra^ 
inent  de  trente- cinq  Cordes  appelle  Simml» 

.  Diodore  perfeâionna  la  Flûte  &  y  ajoatà 
de  nouveaux  trous  >  &  Timochée  la  Lyre  > 
en  y  ajoutant  une  nouvelle  Cdrde;.  ce  qui 
le  fit  mettre  à  l'amende  par  les  Làcédé-<< 
tnôniens^^ 

Comme  tes  anciens  Auteurs  s;eipUquent 
fort  obrcutément  fur  les  inventeurs  des  Inf-- 
trumen^  de  Mi^ue ,  ils  font  auili  fort  obf- 
çurs  fur  les  InftriimenS  mêmes.  A  peine  eti 
çonnoiflbns-nous  autre  chofe  que  les  nomsi 
(Voyez  Instrument.) 

La  Mufiquc  étbit  dans  la  plus  grande  eftimé 
çheE  divers  I^euples  de  l' Antiquité ,  &  pnn<« 
cipalement  chez  les  Grecs,  oc  cette  émmé 
étpit  proportionnée  à  la  puidànce  &  aux 
effets  furprenahs  qu  ils  attribuoieht   à   cet 
Art.   Leurs  Auteurs  ne  croient  pas  hôus  eh 
donner  une  trop  grande  idée,  eh  hbùs  di(ane 
qu'elle  ^toit  en  ulage  dans  le  Ciel,  &  qu'elle 
nifoit  ramùfement  principal  des  Dieux  Se 
des  âmes  des  Bienheureux.  Platon  ne  craint 
pas  de  dire  qu'on  ne  peut  faire  de  change-^ 
metit  dans  la  Mufique  qui  n'en  foit  un  dans 
k  conftitution  de  l'État ,  &  il  prétend  qu'oii 
ipeut  adigner  les  Sons  capables  de  faire  naî^ 
tre  la  baltefle  de  l'ame  ^  l'infolence,  &  les  ver- 
tus contraires.  Ariftote ,  qui  femblê  n'avoir 
écrit  fil  politique  que  pour  ôppofer  fes  Ctn^ 
çimens  à  ceux  dfe  Platon  y  eft  pourtant  d'ac- 
Cfiird  avec  lui  touchant  la  puiilànce  de  I4 
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Jî^z/e  fur  les  moeurs.  Le  judicieux  Polybc 
-kious  dit  que  ïàMufique  étoic  néceflàire  poux 
adoucir  lés  mœurs  des  Arcades  qui  nabi-- 
toicnc  Un  pays  où  Pair  left  trifte  &  froid  ; 
igue  ceux  de  Cynete  ,  qui  négligèrent  U 
Mufiqucy  furpad^reàic  en  cruauté  tous  les^ 
tereci  ,  Se.  quil  n'y  a  point  de  Ville  où  l'on 
^t  tant  vu  de  crimes.  Athénée  nous  aiTure 
^autrefois  toutes  les  loîx  divines  &  humai-* 
bes^  les  exhortations  à  k  vertu  ^  la  connoif* 
Sance  de  ce  qui  c^oncemoit  les  Dieux  &  les 
Héfos ,  lés  vies  &  tes  actions  des  hommes 
illuftres  étoient  écrites  en  vers  &  chantées 

Î publiquement  par  des  Chœurs  au  ion  des 
nftrumens  ;  &  nous  voyons ,  par  nos  Livres 
fccrés  ,  que  tels  étoient ,  dès  les  premiers 
tcms ,  les  ufages  des  Ifraélites.  On  n'avoir 
Ipoint  trouvé  de  moyen  plus  efficace  pour 
graver  dans  l'efprit  des  hommes  les  principes 
de  la  Morale  ôc  l'amour  de  la  vertu  ;  ou  plu- 
tôt tout  cela  n^étoit  point  l'effet  d'un  moyea 
prémédité,  mais  de  la  grandeur  des  fenti- 
mens ,  &  de  Télévation  des  idées  qui  cher- 
choient  par  des  accens  proportionnés  à  fe 
faire  un  langage  digne  d'elles. 

La  Mufique  fàifbit  partie  de  l'étude  des 
anciens  Pythagoriciens.  Ib  s'en  fervoienc 
pour  exciter  le  cœur  à  des  aâions  louables  ^ 
&  pour  s'enflammer  de  lamour  de  la  vertu» 
Selon  ces  Philofophes ,  notre  ame  n'étoit , 
pour  ainlî  dire,  formée  que  d'Harmonie,  Se 
ils  croyoient  rétablir,  par  le  moyen  de  l'Har- 
xnonie  fenfuelle,  l'Harmonie  intelleôuelle  8c 
f  rimicive  des  iaculcés  de  Tame  >  c'eft-à-dirCj, 
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celle  qui,  félon  eux,  exiftoît  en  elle  avant 
qu'elle  animât  nos  corps  »  &  lor  fqu  elle  h»- 
bitoic  les  Cieux. 

La  Mujique  eft  déchue  aujourd'hui  de  et 
degré  de  puiflance  &  de  majefté ,  au  point 
de  nous  mire  doucer  de  la  vérité  àts  mer^^ 
veilles  qu  elle  opéroit  autrefois,  quoiqu'atteC- 
tées  par  les  plus  judicieux  Hiftoriens  &  par 
les  plus  graves  Philofophes  de  l'Antiquité. 
Cependant  on  retrouve  dans  l'Hiftoire  mo- 
demc  quelques  faits  femblables.  Si  Timothéc 
cxcitoit  les  fureurs  d'Alexandre  par  le  Mode 
Phrygien ,  &  les  c;dmoit  par  le  Mode  Ly- 
dien,  une  Mujique  plus  moderne  renchérif- 
ibit  encore  en  excitant,  dit-on,  dans  Erric  , 
Roi  de  Dannemarck ,  une  telle  fureur  qu'A 
cuoic  (es  meilleurs  domeftiques.  Sans  doute 
ces  malheureux  écoient  moins  {èniibles  que 
leur  Prince  à  la  Mujique  ;  autrement  il  eik 
pu  courJx  la  moitié  du  danger.  D'Aubigny 
rapporte  une  autre  hiftoîre  toute  pareilfe  à 
celle  de  Timothée.  Il  dit  que  fous  Henri 
III ,  le  Muficien  Claudin  jouant  aux  noces 
du  Duc  de  Joyeufe  fur  le  Mode  Phiygien  , 
anima ,  non  le  Roi ,  mais  un  Courdian  qui 
rts'bublia  jiifqu'à  mettre  la  main  aux  armes  en 

f^réfeuce  de  fon  Souverain  ;  mais  le  Muficien 
c  hâta  de  le  calmer  en  prenant  le  Mode 
Hypo  -  Phrygien.  Cela  eft  dit  avec  autant 
d'afîurance  que  fi  le  Muficien  Claudin  avoic 
pu  favoir  exaûement  en  quoi  confiftoient  le 
Mode  Phrygien  &  le  Mode  Hypo  Phrygien» 
Si  notre  Mujique  a  peu  de  pouvoir  fur  les 
^8y6feâ:ions  de  l'ame»  en  revanche  elle  eft  C9r 


MUS  517 

paWe  d^agîr  phyfiquemcnt  fur  les  corps ,  té- 
moin rhflloire  de  la  Tarentule ,  trop*  con- 
nue pour  en  parler  ici  5  témoin  ce  Chevalier 
Gafçon  dont  parle  Boyle,  lequel,  au  fou 
d'une  Cornemufe ,  ne  pouvoir  retenir  fon 
urine  ;  à  quoi  il  faut  ajouter  ce  que  raconte 
le  même  Auteur  de  ces  femmes  qui  fon* 
doient  en  larmes  lorfqu'elles  entendoient  un 
certain  Ton  dont  le  refte  des  Auditeurs  n^é* 
toit  point  affeété:  &  je  connois  à  Paris  une 
femme  de  condition ,  laquelle  ne  peut  écpn^ 
ter  quelque 'JMi(/îywe  que  ce  foit  fans  être 
faifie  d'un  rire  involontaire  &  convulfif.  On 
lit  aufïî  dans  l'Hiftoire  de  l'Académie  des 
Sciences  de  Paris  qu'un  Muficien  fut  guéri 
d'une  violente  fièvre  par  un  Concert  qu'on 
fit  dans  fa  chambre. 

Les  Sons  agiflent  même  ftîr  le  corp^  ina- 
nimés, comn>e  on  le  voit  par  le  frémiflement 
&  la  réfonnance  d'un  corps  fonore  au  fou 
d'un  autre  avec  lequel  il  eft  accordé  dans 
certain  rapport,  Morhoff  fait  mention  d'uii 
certain  Pctter Hollandais,  quibr.foit  un  verre 
au  (on  de  Ùl  voix.  Kircher  parle  d'une  grande 
pierre  qui  frémifloit  au  fon  d'un  certain  tuyau 
d'Prgue,  Le  P,  Merfennç  parle  auilî  d'unç 
forte  de  carreau  que  le  Jeu  d'Orgue  ébran- 
loit  comme  auroit  pu  faire  un  tremblement 
de  terre.  Boyle  ajoute  que  les  ftalles  trem- 
blent fouvent  au  fon  des  Orgues  ,  qu'il  les  a 
fenti  frémir  fous  fa  main  au  fon  de  l'Orgue 
ou  de  la  voix,  &  qu'on  l'a  affuré  que  celles 
qui  étoient  bien  faites  trembloient  toutes  a 
flUelqi^ç  Xon  détçrmiijé.  Tout  le  monde  à 
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ouï  parler  c^u  &n^eax  pilier  d'une  Egfife  4(? 
Reiro^  qui  s'ébranle  fenfîblemenc  au  (bii 
d'une  certaine  cloche ,  pndis  que  les  autr«^ 
piliers  reftenc  immobiles  ;  mais  ce  qui  ravit 
au  Ton  rhonneur  du  merveilleux ,  eft  que  ce 
n)ême  pilier  s'ébranle  également  quand  on  a 
ôté  le  oatail  de  la  Cloche. 

Tous  ces  exemples ,  dont  la  plupart  ap- 
partiennent plus  au  fou  qu^à  la  Mufique, 
iç  dont  la  Phyfique  peut;  donner  quelque; 
duplication  ,  ne  nous  rendent  point  plu^ 
ilitelligibles  ni  plus,  croyables  les  effets  mer-r 
yeilleux  8c  prefquc  divins  que  les  Ançieii^^ 
attribuent  à  la  Mufique.  Plufieurs  Auteurs 
ic  font  tourmentés  pour  tâcher  d*€n  rendrcj^ 
xaifpn.  Wallis  les  attribue  en  pai^tie  à  la, 
nouveauté  de  l'Art ,  &  les  recette  en  partie 
fur  l'exagération  èes  Aut;,eur$.  D^iutres  en 
font  honneur  feulement  ài  la  Pojéfie.  D'autres 
iuppoiènt  que  les  Grecs ,  plus  fçn(îbles  que 
nous  par  k  conftttution  dé  leur  climat  ou 
par  leur  manière  de  yivré ,  poûvoient  être 
émus  de  çhofes  qui  ne  nous  auroientnu!- 
Cernent  touchés.  M.  Burette,  mfme  en  adop-^ 
tant  tous  ces  faits ,  prétend  qu/ils  ne  prouvent 
point  la  perfe6kion  de  la  Mufique  qui  les 
a  produits  :  il  n'y  voit  rien  que  de  maùvaî^ 
racleurs  de  Village  n'aient  pu  faire ,  félon 
lui ,  tout  aûffi-bien  que  les  premiers  Mu(î- 
ciens  du  monde. 

L^  plupart  de  ces  fcntimens  font  fendes 
fur  la  perfuafion  où  nous  fbmmes  de  l'ex- 
cellence de  notre  Mufique  y  Se  fur  le  mépris 
flue  nous  avons  pour  celle  des  Anciens.  Mais 


fe  méfxh  eft  -  îl  lui-  même  auflî-bien  fond4 
que  nous  le  prétçndeiis  ?  C'eft  ce  qui  a  éc^ 
cxamioé  bien  des  fois  ,  &  qui ,  vu Tobfcu-s 
cité  de  la  matière  &  rinfufÇ&nce  des  juges  j^ 
auroit  grand  befoin  de  l'être  niieux.  De 
tous  ceux  qui  fe  font  mêléç  jufqu'içi  de  cel 
çxamen ,  Vpffius ,  dans  fon  Traité  de  viribus 
cantûs  &  rhythmi  ,  paroît  être  celui  qui  a  le 
mieux  difçuté  U  quèftion  &  le  plus  approché 
^e  la  vérité.  J'ai  jette  là-de(fus  quelques  idées 
^ans  un  autre  écrit  non  public  encore ,  oyi 
.mes  idées  feront  mieux  placées  que  dans 
cet  ouvrage ,  qui  n'eft  pas  fait  pour  arrêter 
le  Le6keur  à  difcuter  m^  ppinions. 

On  a  beaucoup  (buhaité  de  voir  quel- 
ques fragmeixs  de  Mujîque  ancienne.  Le  R. 
Kîrcher  &  M.  Burette  ont  travaillé  là-deflu^ 
à  contenter  la  çuriofité  du  Public.  Pour  la 
mettre  plus  à  portée  de  ;  profiter  de  leurs^ 
ibins ,  j'ai  tranfçfit  dans  la  "planche  C  deuiç 
morceaux  de  Mufique  Grecqujc ,  traduits  eii 
Note  moderne  par  ces  Auteurs.  Mais  qu{ 
pfera  juger  de  l'ancienne  Mufiquç  fur  de  tels 
échantillons  ?  Je  les  fuppofe  fidèles.  Je  veuxT 
même  que  ceux  qui  voudroiçiTit  eu  juger 
çonnQÎflent  fuffifamnxent  le  génie  &Paccçnç 
4e  la  lançue  Girecque  :  qu  ils  réflécbiiTenç^ 
qu'un  Italien  eft  un  juge  incompétent  d'uix 
jkir  François ,  qu'un  François  n'entend  rier( 
•^ii  tout  à  la  Mélodie  Italienne  ;  pçis  qu'il 
compare  les  tems  &  les  lieux ,  &ç  qu'il  prpp 
ppnce  s'il  l'ofe. 

Pour  mettre  le  I,e6keui:  à  portée  dç  juger 
des  divers  Açcexis  mujficaux  des  Pçuplos .  i^aî 
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tranfcrît  auflî  dans  la  Ptanckt  un  Aîf  Chîi 
nois  tiré  du  P.  du  Halde  ,  un  A:r  Per&n 
tiré  du  Chevalier  Chardin  ,  &  deux  Chan- 
fbns  des  Sauvages  de  l'Amérique  tirées  du 
P.  Merfenne.  On  trouvera  dans  tous  cc& 
morceaux  une  conformité  de  Modulation 
avec  notre  Mufique,  qui  pourra  faire  admirer 
aux  uns'la  bonté  &  l'univerfaliré  de  nos  re- 
jjles,  &  peut-être  rendre  fùfpeôe  à  d*autres( 
rintcllîgence  ou  la  fidélité  de  ceux  qui.  nou$ 
oait  tranfmis  ces  Airs. 

J'ai  ajouté  dans  la  même  Planche  le  célèbre 
B^ans  -  des  -  Vaches ,  cet  Air  fi  chéri  des  Suifiès; 
qu'il  fiit  défendu  fous  peine  de  mort  de  le 
jouer  dans  leurs  Troupes ,  parce  qu  il  faifoic 
fondre  en  larmes  ,  déferter  ou  mourir  ceux 
qui  l'entendoient  ,  tant  il  excîtoit  en  eux 
Tardent  defir  de"  revoir  leur  pays.  On  cher- 
cheroit  en  vairi  Jans  cet  Air  les  acçens  éner-i 
giques  capables  de  produire  dç  fi  étonnansr 
effets.  Ces  effets ,  qui  n'ont  aucun  lieu  fur 
les  étrangers ,  ne  viennent  que  de  l'habitude  ^^ 
des  fouvenîrs ,  dç  mille  circonflances  qui  ^ 
retracées  par  cet  Air  à  ceux  qui  l'entendent  j^ 
&  leur  rappellant  leur  pays  >  leurs  anciens 
plaifirs,  leur  jeunefiè  ,  &  toutes  leurs  fàçon^ 
de  vivre ,  excitent  çn  eux  une  doulqur  amerq 
d'avoir  perdu  teut  çela^  La  Mufique  alors 
n'agit  point  prccifément  comme  Mimique  » 
mais  comme  figne  mçmoradf,  Ceç  Air  y 
quoique  toujours  te  même  ,  ne  produit  plu^ 
aujourd'hui  les  mêmes  effets  qu'il  produifoit 
ci  -  devant  fur  les  Suiflès  \  parce  qu'ayant 
perdu  le  goût  de  leur  première  fini|)licitç^ 
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îls  ne  la  regrettent  plus  quand  on  la  leur  rap-»' 
pelle.  Tant  il  ett  vrai  que  ce  n'eft  pas  dans 
leur  aftion  phyfique  qu  il  faut  chercher  les 
plus  grands  effets  des  Sons  fur  te  cœur  hu* 
^ain. 

La  manière  dont  les  Anciens  notoient  leur 
JMufiqut  étoît  établie  fur  un  fondement  très-; 
iîmple  y  qui  étoit  le  rapport  des  chiffres  \ 
ceft-à  -  dire  ,  par  les  lettres  de  leur  Alpha- 
bet :  mais  au  lieu  de  fe  borner  ,  fur  cette 
idée,  à  un  petit  nombre  de  caraéleres  fa- 
ciles à  retenir ,  ils  fc  perdirent  dans  des  mul- 
titudes de  fîgnes  diftereng  dont  ils  embrouil- 
lèrent gratuitement  leur  Mufique  \  en  (brte 
qu'ils  avoient  autant  de  manières  de  noter 
que  de  Genres  &  de  Modes.  Boëce  prie 
4ans  l'Alphabet  Latin  des  caraôeres  correC 
pondans  à  ceux  des  Grecs.  Le  Pape  Gré- 
goire perfeAionna  fa  méthode.  En  1014, 
Guid'Arezzo,  Bénédidin ,  introduifit  Tufagc 
des  Portées  (  voyez  Portée,  ) ,  fur  les  Lii^nes 
defquelles  il  marqua  les  Notes  en  forme  de 
points  (roycz  Notes.  ) ,  défignint  par  leur 
pofîtion ,  l'élévation  ou  l'abaiflement  de  la 
voix.  Kircher 5  cependant,  prétend  que  cette 
invention  eft  antérieure  à  Gui  ;  &  en  effet, 
je  n'ai  pas  vu  dans  les  écrits  de  ce  Moine 
qu'il  fe  l'attribue  ;  mais  il  inventa  la  Gamme, 
$c  appliqua  aux  Notes  de  fon  Hexacorde  les 
noms  tirés  de  l'Hymne  de  Saint  Jean-Bap- 
fifte,  qu'elles  confervent  encore  aujourd'hui. 
(  Voyez  PL  G.  Fig.  i.  )  Enfin  cet  homme 
(lé  pour  la  Mufique  inventa  différens  Inftru-» 
mens  appelles  Po^/ei^r^  j  tels  que  le  Clave* 


çin,  iTpaiottc,  la  Vielle^  &r.(Voy;  G'AMMi.lfc 
Les  çaraâcres  de  la  ^jî^i/e  ont ,  feloçt^ 
Topinion  commune ,  reçu  leur  clçmiereaug-. 
mcntatiou  confidérable  en  i}50i  tcms  ou. 
Ton  dit  que  Jfean  de  ](^uris ,  appelle  mal-, 
à  -  prppps  pat  quelques-  uns  Jea/i  de  Meurs, 
pu  de  Muriâ ,  Doreur  de  paris ,  qupiquç 
Gefiier  le  faflè  Angloîs  ,  invçnta  ks  diffé- 
rentes figures  des  Notes  qui  défignent  la 
durée  o^  la  quantité ,  &  que  nous  appel- 
Ions  aujourd'hui  Rondes»  Blanches,  Noi- 
res ,  ùc.  Mais  ce  fcntiment,  bien  que  très-: 
commun  ,  me  paroît  peu  fpndé ,  à  en  ju- 
ger par  fpn  Traité  de  Iflufiqufi  ,  intitulé  ^ 
Spéculum  Muficœ  >  que  j'ai  çu  le  courage 
^j?  liçe  prefque  entier  ,  pour  y  cpnftater 
I  invention  que  l'on  attribue  à  cet  Auteur.^ 
Au  refte  ce  grand  Muficien  a  €U,  comme 
le  Roi  4es  Poètes  ,   l'honneuc  d'être  ré- 
clamé par  divers  Peuples  ;  car  les  Italiçns  le 
prétendent  auflî  de  kur  Nation ,  trompéS; 
apparemment  par  une  âraude  pu  une  erreut 
de  Bontempi  qui  le  di(  JPerugino  au  lieu  de 
JParigino. 

Lafus  eft ,  ou  paroîç  être ,  coinme  il  eft 
dit  ci  -  defTus  ,  le  premier  qui  ait  écrit  fur 
la  Mufique  :  mais  fbn  ouvrage  eft  perdu  > 
aufli  -  bien  que  plufieurs  autres  livrer  des. 
Grecs  &  des  Romains  fur  la  même  matière, 
Ariftoxène  ,  difciple  d' Ariftote  &  chef  de 
fcde  en  Mufique^  çft  le  plus  ancien  A  uteur  qu^ 
poùs  refte  fur  cette  fciençe.  Après  lui  vient 
Euclide  d'Alexandrie.  Ariftide  Quintilien^ 
écrivoit  après  Cicéron.  Alypius  yiçnç  çiifaiçei 


